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AVIS* 

AV*LECTEVR 

I Us..m,JIiers de perfonnes £hon- 
\ neur qui ont fait partie des Cert" 
^ fetem^éota v9Uê veyex^ les pén- 
fées dans:êe JLiuref en e fiaient les 
feuîs luges ^ il ne ferait point necejfuire de , 
prefenter icy/es raifons qui ni empefchent de 
vaut produire lents noms : ils feroient au.ffe 
eux-me/met témoins que Cefi la principale 
des conditions qu ils tmt requife de moy : plu^ 
fleurs pour laiffer Ubre à vn chamn leju^e^ 
ment de leurs opinions , que la connoiffunçé 
des perfonnes préoccupé volontiers v dlautref 
pour effayer à couuert quel fentiimnt le pu- 
è lie aurait d* eux 'y femb labiés k ce^ Cheua" 
lier s errans qui comùfatoient jadis fou4 deSi 
armes empruntées , laiffans àjiemner leur" 
à ceux qui trouueroient en eux- déquoy 
leur faits dmmr p maU tous parvne modefiU; 
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. AVIS AV LËCTÊVR. 

autant loUable à leur regard , quinjurieufe 

Je ridutùk auJIîque faire de vous rendxe 
rai fan delà biytruredes Q^efiiom qui y ont 
ijiè agitées , feurce qùils s'en imputeraient 
eux^mejmes U caufe^ fe fouuenans quau pe^ 
judice de Ja Méthode que musnouâ eftiem 
fropojee des le conmeneejnent ^ ^ far la-- 
quelle a ce fpjet l'ouuerture des Cenferences 
' auoit e^e faite ^ V Affefnblèe trcuua bon de 
tcmméttre à la volonté d vn chacm le choix 
des proportions qu^ony deuoit traitteri ^ui 
pourront fembier moins à propos k ceux qui 
les considéreront Jiir le papier ^ ^ dénuées de 
leurs arconfiances^ quelles r^efioient aux oc^ 
currences qui ont le plus fouuent donne occa^ 
fonde les propo fer. Comme onferndque plus 
volontiers dvne troupe de Faifans quon 
voit danfer de loin , fans entendre le fon de^ 
laCornemufe^ eu l ' accent de leurs Chanfons^ 
ny fçauozr quil efl fefle au' Village^ Joint 
qu il ny a point de meilleur moyen de notes 
faire agréer quelque proportion , que noua 
en faire. les auiheurs. Si bien qu ayant à con^ 
tenter des Ejprits // diffcrens , ie n*ay rien 
trouué de plue- expédient que de leur laiffer 
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AVIS AV LECTEVR. 

thoifir à eu^rtnefms le fujet duquel on de^ 
wit traitten 

QfielqueS'Vns y ont auM trouuè à dire 
.^u*on liy admettoit point fûtes firtei de 
ferfinnes, comme il femhloit fe deuoir faire 
en vn lieu dont l'accès ejilibreà tout le monde* 
Mats ceux qui ccnjidereront que les Aca^ 
demies ne font ftu four le vulgaire , ne 
irouueront fas étrange quony ait apporté 
s quelque cUjiinïhon, Et fi toutes les jperfomes 
. delà qualité requifetiy cntpà trouner flace^ 
les plus diligens peuuent témoigner aux au- 
tHseiu il a fallu imputer auUeUylèqueliout - 
^aeieux qutl e^, ne pouuoit fuffite à totu lei 
furuenans. Tant y a que n'y. ayant trouué^ 
n'en encrant autre intttejî que celuy de 
. frofiter au puhhcyl' incommodité de ce%x qui 
ont efié foùuent contraints de s'en retourner^ 
ne mf peut eftre imputée, 
'. PoJlible quelques vns euffent defiré qu'on 
- f^eufi point laijfe auanccr dL opinion con- 
traire à ceSe de l' E fiole. Maie cela femble 
répugner à la likerté de woftre taifonnement 
quiperdroit fon nom» s'il demeurait entière- 
ment captiué fitus la férule dvne authorixe 
-mayfhale , à laquelle L'humeur de nofire. 
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AVIS AV LECTEVR. 

. 2Jdtim s'iicconinutde enc9r moins qùaucmt 
autre. Et l'expérience journalière noua fait 
voir qutlriy a rien plus ennemy de U Science, 
• fued'empefiherU recherche Ae la vérité y qui 
faroifi principalemem en Vopfojmvn des 
contraires. 

Bref y les Collèges fouffriront à peine de 
voir auancer vne propojttton qui leur fimèle 
erronnée y fins fi Uuer à l* infiant pour luy 
moppofer vne autre ^ ^ trouueront que le 
pîtia certain moyen de dêcouurir cette vérité^ 
eji le Syilogifme. Mata la Conférence ne 
» fouuattt compatir auec lafa^ d'argumert» 
ter qui fe pratique aux EJcoles \ df ces Mf' 
putes contradtBions n offufquans pas 
fiulement toute Ut yrace leplaiftrde l'en' 
tretien^ maisfinijjara me fine ^ordinaire en 
riotes injures pédant efques ^ l'vndesplm 
grands foins qu on ait apporté à les empefi 
cher, a efiè de perfuader k vn chacun qu'il 
n * e/îoit nullement ititerrefé à foutenir ce 
quil auoit mk en auanty ^ que routa vne 
foia propofè ffioit^vn fiuit expofé à la com- 
pagnie , de la propriété duquel aucun ne fe 
deuoit plm piquer, 

£ inalement on a requis que de tant d'a^ 

' - * 
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AVIS AV LEGTEVR. 

Mfferem on en recueillit quelqu*vn que k 
jLeEleur fkt future^ nefembUnt k propos de 
h laijjer toujours voguer dam l'incertitude. 
Maie cette affaire é^ant efieplufieurs foie 
mife veritahlement fur U .Bureau ^ on 4t 
, trouué fluâ d'inconueniens à faire vne ton» 
tJuJton fur chaque PoinB, que de U laiffer 
recueillir au Le&eur^ leiHoindre defquelsn*a 
fde efii la jaUufilt qu'vn chacun conceuroit 
aisément devoir l'opinion d'aian^ f référée 
' À la fienne. Au Ueu quen voue étaUans. les 
auie d^vn chacun^é' vous en laiffant le choix, 
la cmtfaenufiut voir combien eMe défère au 
jaimcm de fin LeBeuTipuis qtieUe a meiU 
leure opinion de Juy que d^eÏÏcmefme, loi» 
%nez^à cela, que ceky qui vous eufi donné 

quelque conclufion,feft^ necej/airententfait 
la hutte et vne in/îmtè d Ecrits que la de- 
mangeai fon d* écrire é' de fe faire paroifire 
dam leurs étudesy n*ayam ofé parler en fu^ 
> hliCf eufi porté à Ut comredire. Ce qiiiis ne 
peuttènt faire k prefent i non plfte que d*a^ 
iliermer quelquvn pourvn fait dont il n'efi 
pasgarend j m Grtjfîer^ de ce que les Auo~ 
cats nauroient pat plaidé d*affez^ homtes 
raifom, l 'aime donc mieux prier va chacun 
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AVIS AV LECTEVR. 
(frnUl refime cette ardeur defareifire k vetee 
venir étaler fesmutuSes comeptiens fur tous 
les Peinfh frofofet^^ pleinement ferfuadé 
^uily fera receu auec la mefme facilité éf* 
bon accmilque cet ouvrage attend de vow^ 
^ vn fuppert d'amtant fltu famrable es 
défaits erdinairei à la naiffance des flu* 
beaux deffeins , ^ue ie romps le premier la 
glace k vûtu écrire de la forte* ■ 
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PRiyïLEGE BV ROr. 

LO Y Z S pair la Grâce de Dieu, Rq}' de Fiance êc 
de Nâuarrei A nos amez & féaux Confeillers, 

les Gens tenans nos Cjours de Parlement, Grand 
Confeil, Rcqueftes de noftre Hoftel & de noftre 
' Palais, Baillits, Scne&kaux, ic (ous aatces nos lufii* 
ciers & Officiera qu^il appartiendra, Salut, Wôftre 
cher & bien amé EvseB£ Renavdot noftre Con- 
fciller & Médecin ordinaire, DoAeur Rcgent del^ ' 
raculcj^^dcMedecine i Paris, hk)us a fait remontrer, ^ 
qn^yant cy - devant compofé vn Liure intitulé, 
Slgefiions vaittes és Conférences des ieaux Bfprits, 
diuifées en quatre Centuries^ il Tatiroit de nouueau 
corrigé, enrichy, & augmenté d'vne ciaquicme 
Centurie, qu*il defiroit âiire imprimer aiiec les autres 
cy-deuant imprimées -, Mous requérant nos Lettres 
de continuation & permiflîon fur ce neceiTaircs: 
A CES .CAVSES » defirans faucrableo^nt .traiter 
l'Expofànt, Nousltt}r aaonspe]:mis& accordé, per« 
mettons & accordons par ces Prefèntes, de faire im« 
primer, vendre & diftribuer ledit Liure par tels Li- 
braires & Imprimeurs quç bon hnj lèmblera, durant ^ 
je temps de quinze ans finis & accomplis, icomptet . 
4u jour que ledit Liure aura efté ac&eué dlmprimer, 
AMCC defenfes à toutes perfonncs, de quelque qualité . 
& condition qu'elles foient, d^ réimprimer, ny faire 
imprimer, ibus prétexte d'augmentation, diminua 
tion, correârion, ny autrement, Tendre ny débiter, 
^durant ledit temps, d'autres impreffions que dudic 
£xj)oIant, ou de ceux qui auront droid de Juy, à 
pneine aux contreuenans de troif mille liures d*a« 
mende) confifcation des Exemplaires, U de tous def- 
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penSjdommagcs Scintercfts, à la charge cl*ea mettre 
deux £Kmplaiiçs cil noftre Biblioteque» & nie en 
celle de noftrc cres-cher ic féal Cheualier ie Sieur 
Mole Garde des Sceaux de France > Se de faire re« 

fiftrcr hs Prcfcntes fur le Liure de la Communauté 
es Libraires & Imprimeurs de Paris : Car tel eft 
noftre plaifir • Donné a Paris le x^. jour de Nonem- 
brc, Tan de grâce léf j. Et de noftre Règne le tn- 
;&iéme« Signe, Par le Ko/ en Ton Confeilj Maboyl. 

U Liun de U Cêmmmmti U Deam 

' ^..^^ii^ dernier. Signi^'BALARfi^Sjndk. 

Ledit Sieur Rcnavdot a cède U trau(portc le 
droiâ: du Priuilege à lojr accordé par Sa Matefté 
pour les fufdites Conférences , à André Soubron 
Marchand Libraire^ Et ledit Soubron & confbrs ont 
fubroeé en leur lieu & placct'I«2apdfte Lo/fonaiifi 
Marchand Libraire à Iteis» ^ 



y 



< 



Et ledit Loyfbn a alTocié les Sieurs loily, Billaine, 
& Du Puy y pour vne litticicine part cjae la Veafre 
Pepingué leur a iraUlportée» 
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" s V R LES 

CONFE 

PVBLI OVES 

' ET ACADEMIQVES. 

Y A N T fait pro£slfion de vous faciliter 
toutes les necdlitc^&commoditezte- 
cipfoques, par F^blillemefit de mon 
Bureau d'AdrdIè, dont les effets fèruent 
deibrniais de conuiâiou aufli mani- 
£çlïé à lës concrcdi{ans, que les rayons du Soleil à 
cjui Youdroit douter de^f^ lumière': monoaorage 
leroit imparfait, Yi i'obmettois entre ces comnio- 
difez celle qui fe recueille delà conférence des cf- 
prits »u dire des pluis exeellcns Autheurs, la plus ex- 
ceilentc communication ^ voire la plus neceflàire quii 
fbit au monde. S'il eft necellàire que le commerce 
jie fbit point interdit à la meilleure partie d« Thom- 
me y tandis cpi'il cil libre à tout k relie : & s'il efl 
vray ceqfue du Çiceron en ce beautlifcours de Sci^* 
pion, quïl nous veut faire paflçr pour fonge, que 
toutes les merueilles du Cielne contcntcroientpoinc 
\ Tome là, ^^i-^^ A 
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« V C O N F E R E N C E"S 

leCptit de ctrluy.q.ui ne uouucroit pcxlbniie à ks ra- . 
conter* De toit ^ quelle apparence^ que rhdhime 
trouttât dàns ce Buietu vne^<h'efle de testes ancres . 

, chofts,que de celle quHe fait eitrc homme, à fçauoir . 
lanifbn? La(.]uelie bien cjii'vnc inliiiirc de d.o(^k'$ 

> perionnages culûiieot Ibigiieufèment dans leurs ef- - 
coles : fi eli^ce qne nous pouuons dire (ans déroger 
au refpeél: qui leur eftdeu, comme à de bonnes mè- 
re; nourrices^gu'il n'y a point eu jufques icy de lieu 
en ce Royau||L^ui fur particuJieremenc deftinc à 
iè faire part les vus aux autres de cette étude, ^oet- ~ 
toyéë delà poulCere, qui toute in&parable qu'elle eft 
de ià produftion, toutefois lorsqu'elle eftièparce-, 
accroift (on prix & la rend de meilleur débit. l'en- 
ten ces termes dcrcfcole qui font fcmbler les meil- 
leurs diic^riirs à Vn boulier remply de (a forme : ou 
pour lestraitter plus magnifiquement,*! vne voûte * 
garnie des chevrons qui luy ont (èruy de cintre, 8c 
dcfquçls fi vous reconnoificz eucor quelque trace en 
nosprelniêrs ejicercioes, im{)Utez*le à la difficulté de 
dépouiller fi^tdft cette feconde ilarure, qu*on ap- 
pelle la couftume. On me dira que la Chaire, les 
Çonfiiltations, & le Barreau, font ks vrayes Acadé- 
mies oiifè mettent au jour les préceptes enftignez 
à4'oinbre. Mais, outre que tels effiâs ont plu$<ledif- 
ffcultc que les noftres, les fautes y font plus péril- 
leu(ès, écfi ils ne tiennent ordinairement de rien 
moins que de la confereuce,qui eft vn amiable con- 

• cert &: rapport de plufieurs auis, par la, diuerfité def- 
quels Pauditeor forme le fien» ' - 

Elle cft de la nature des chofts qu il ne faut que 
nommer pour en conceuoir rvtilitc» Le jeune s'y 
façonne, le vieil y rafrailchic ià metnoire» lédoâe 
s*y fait admirer, les autres y apprennent, Se tous y 
rencontrent vn diuertiflement honnefte. L'inno- 
cence de cet exercice elt fur tout remarquable : car 
Ja médi(ance n'en eft pas feulement bannie 5 mais 
de pcui: d'irriter les écrits aiftr à écbatfffi:r fiir le 

' , i 
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A c A D E M I e s; .5 

&it de la Religion, o^renttqye en .^orbonne tout cé 
qui Ja concerne, LeT niyfteres des affaires d^Ëftat 

tùnansaulTî delà nature des chofesdiuines, defîjue^I-.- 
les ceux-là parlent le niieux^ui parlent lemoins^ 
nous en faifons le renuby. au Conlèil, d*oil elles pro« 
cedcnté Tout le reftefe preièntc icy à vous pour (ècr 
uir d' vne ipacieufc carrière à vos cfprits. 

L'vnedes loixde cette Conférence linon abiblue» 
de laquelle on s'écarte le moins qu'il iè peut , eft. . 
qu'on ny patle que îrmnçois/ afib de iculuiuer cane 
plus noftre langue^ à Timitation des anciens Grecs 
& Romains, & qu'on n'y allègue dés authoritez que 
fort rarement : non pour ^'attribuer ce qui acfté. 
dit par d'autres^" cncpre qùe.cet e(pece de larcin ne 
trouble p^s grandemênt, a mon auis, la (bcieté des 
iicmmes , ôc qu'il fe rencontre des conceptions • 
connue d'autres chofcs feniblables m^is, outre le 
defk de brieretc, fiirce fondement que fi l'Aindieur 
a parléauec raifbn, elle doit (uffire tàns ibn aùiho- 
rite: finon^hors laloy diuine & celle du Prince,vnc ' 
auchoritc ne doit po^ut iaire de force fur des âmes 
libres. " " 

. Noflare ordre» le lieu & le tençs de nos' exera 
font trop connus pour aroiis en entfetemr,2îcùlement 
pourray-je auertir ceux qui feront d'autres auis que 
nos Confcrens, de nous faire l'honneur d'en euxc 
Bc d*y Venir corriger les défauts qu'iH y tesnarque^ 
ront^u'on neme doit iM>n plus imfimer xjiiele gain 
ou la perte d'vne bataille au Trompette dont ic fay 
la charge: animant vn chacun à cette courfe d'hon - ; 
neur, dontia.{cience . eft le prix, Paris eft la lice^âc 
la France, croire tout le^^naondel-arb^^ 

Enfin pour vous rendre raifon de tout, iefay Voir 
le jour à cetcntretien,& volerces feuilles par rVni- 
uers , a^i que ceux ^^n font éloignez pUiflsnt 
nous ^nuoyer leurs ikn|dmens fur chacune matière^ . 
pour eftrc employez en la. troifiéme impriîflion^ui 
s'en fera ; comme plufieuis ont dcja fait en cette 
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4 Conférences 

Icconde : & que la gloire àtv^ a tant de pcrfoiines 
d'honneur qui rendent noftre aflVniblcc célèbre par 
ij^^ar affluence, en foit plus grande lors que le juge- 
• ^Sfeent qu'ils .verront feirc d*eux, fe tenans à couucrt^ 
leur;aura donné (ujer de mc permettre de produire 
ieiu*s noms au fronùQ.ùcé de leurs luffrag^^^ • . . 



PREMIERE CONFERENCE. 

j, PeU MeMe. De l'fijlre. 

CHacvn eftant affis danJ la grandç fi.lle du Bu^* 
reau : il fut rapporté que larefolutionde ladcr- 
aiiere Confaence auoit eue d'niiprimer déformais 
les matières qui feroicnt propofces, & les auis fur 
ieelles qui le mériteraient : A afin de parljer de tou^ 
tes les plus belles chofes quiHTe trouuent dans les 
fcjences, & le faire par ordre j qu il fc traitteroitaa- 
jourd'huy de la méthode qui y doit efbre obferuéc: 
-& qu'on commenccroit la pratique de cette mé- 
thode par la chofe la plus générale, qui eft l'cftrc.^ 
C'eft pour quoy chacun fut prié de prendre en gré 
la peine de rpmpxp ce noyau po^ir .cç goufter le 

&uit. . 
La mei^o<te fut donc définie par .celay qui parla 

le premier : L'ordre fucciud des chofès qu'on doit 
'>traittçr es diÇciplines.: & dit qu'elle eft de deux fof^ 
' tes : rvne^deconipo^tion, quiprpcededes parties 
,au tout, & s'pbfipnie & difciplines jcomcmplatiucsj 

Vautre derefolution, qui vadutout auxpMtifes, 

lieu es difciplines pratiques : & dift en fuite qu'on y 
, pourroit adjoufter la méthode définition , qui eft 

la voyc de définir la chofe, puis expliquer les parties 

de fa définition x m^s qji'elle paradpc des deux 

précédentes. 
J-ç dift ,,<îu;il.y,auoitauîrcçes deux mcthgdes 

- .1 • ' 
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" A C A D E M I ES. ' y 
générales yncpartkuiiae, que ioji^arde lors qu'il • 
le traittè de quelque fiijet particulier : (uiuant la- 
quelle oit doit commcnceï par le nom , le diftini* 

gucr par fes diucrfcs acceptations: puis donner là 
tlcfînitiou, alligncr fes principes &: fes caufes/ d^ 
duire fes prppriçtez, j8£4nif cfpcGes. ou pat-. 

' On s'étendit en fuite fiir la metfcode des Caba-^ 
liftes, qu'ils commenccm par le monde Archctype 
ouldccdiuine : defccudcnt deJà au inonde intel- 
4eâuel, ou iatelligenccs i &: fimiiciu par rélemenr 
taire, qui eft la Plîyfique. 

r Celle de Raimond Lullc vint aprcs. Et fut admirée 
fiir ce fujct la variété des jugemens humains : la 
pjlulipart:des autres Nati€his*n*a)'aas pûgoufter cet 
actqu'il appelle grand & admirable, & que les Es- 
pagnols profeiFent publiquement à Maillorque, 
comme à rexclufîon des autres lieuY. Il Ta fait con- 
fifteren treize parties. La première delqu^cs il. apt- 
pelle ralphajbet, depuis; le B jufqu'au À c|l9;Çan]95 
« des lettres i*iceltiyil appelle m tranfcehdan't àft 
mode, vhecôparaifon, vne queftion, vne fiibftancej' 
vnevertu,&vn vice: çome au B la bôté,laKlifference, 
il la cholè eft? laDiuinkc^laloftice, rAuarîce: au C» 
la Grandeur, la Concordance^ qu'eft-ce ? TAnge, la 
Prudence,la Gourmandife: & ainfî des autres. La 
partie conuient 4. figura : la ^.les définitions : Slii- 
uènt les règles ; lejs tables, qui contiennent les di-. 
iier£e$ comknationsdes^^k^ : leuacuation, hut$« 
tîplicatiori, & meflâii^e des figures , les 9.fujets, 
rapplicarion , les queibons , l'habitude , & la ma- 
nière d en feigner : que le voifs déduirois plus am- 
plement, finoii qu'ils requièrent du moins viie con^ 
îerence 'toute lehtiere» Tanry a qu^il promet 
^ifciples par là de répondre pertinemment fui: le 
ch amp à toutes queltions qui leur fcxont pippo- 
fées. » * ' / . \ 

Vn /• dilt , Qu^il n'eftoit poiiit befoiii de recourir 

A • • • 
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i d'autres moyens qu'à ceux de la Philofbphic ordî* 
iiaire, qui.met deux fortes d'ordre : à fçauoir celuy 
de rinuencion & de la DiQ)oiicioa ou de Dodiiae, 

3|ui eft la mefihç cho(è que la Méthode définie cy. 
feflus. Et quant a-îordre deTIiiuention, il s'pbferuc 
lors qu'on inuente quelque (cience, en laquelle on 
procède des fiagulieres aux Ynluerfels : comme, 
^pxes plufieurs expexiiçnces que la terre interpoféç' 
entre Je Soleil & la luiie- faifoit réclipfe lunaire, on 
a formé cette conclufion vniuerfeîle, que toute 
ccliplè lunaire fe faitpar rentremiie de la terre enue 
Je Soleil & la Luneé ^ 

Vn autr^ mit en aoant que la Méthode & peut 
bien appeller vne quatrième opération de Tenten* 
derrient. Car la première eft la fimple connoiflànce 
dss choies lans 4ffirm;^ÙQn ou négation : La ièconde^ 
ïNi ''agencement de ces Copies coiinotdiuices aueç 
-affirQ>ation eu négation: La troifiéme eft vnek^ 
gitime tli(po/îtion de ces propofîtions & de leur 
tonfcquencc, laquelle fi elle eft neceilàire s'appelle 
^tii)onftration : Et la qu^tnémi?, vn abrégé d^ ces 
déinonfttations là, t^ que eellea dont tes amirsdé^ 
pendent foient les prcmieztts ; comme il void és 
tlcmens d'Euclide. 

' L$i n^ethode dy Seigneur Montagne fut aufli 
alléguée^ lequel apprit U langue Latine des le ber- 
ceau, aucun ne parlant à Jujr qu^en cette langue. Et 

Ja Cyropa*diede Xcnophon, dont les leçons eftojeîit 
U pratique des veri;u$ politiques Se militaires, où le 
jugement des ei^êins eftoit. piàs formé que la me^ 
.moire, 

La première heure ayant paffcc en ces remarques: 
la fécondé fut employée à parler derEftrc, qui fut 
expliquée p^r çe difcours d'autant plus agréable à 
k tompagnie,qu'eIle en remarqttaJ'artifice, tel que 
la fin de la période précédente eft le coaimeiicc- - 
;nent de la (binante. 

7wM£iuâduc4yeUit eiire reduite en a^e. 
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i*aft€ cft viiépcrfeftion. ^ 

La perfection cft raccompliflemcnt de ce (jui 
«Lianquoit. / ' • 

. Il nmaoue à rhomiiiè la félicité, ^' - 

I-a félicité eft d'cftre yny i fon principe. 
• Il eft vny à fou principe iors (^u li luy eft fait fcm'^^ 

. U Itty eft fai t fcnitlaUecpar la (ciencê. - - 
Lalcience s'acquiert pà;r là démouftirâcion . 
Démonllr^ti6n,eft vue counoiilàncc de la chofe 

^parfacâufe. 

Pour connoiftre la caufe, illa faut ç^rcher, 

;^Ue fc cherche lors qu'oa ï^ktaiire. 

On admireée qtfoii ignore. / / ^ 

On ignore à caufe de îa difBcultc. 
. La, diific ulié eaci'autxes caulès vient de U difpn^. 
portion, 

Ladi^ropprdcm procède de ce^que xioftre efprit 
cft vn & finy, & les chofes qu'il doit connoiftre font 
diuerfes, voire infinies. C*eft.pour|[uoy il doit rc-^ 
diiiretoutes les^hofes à, Yne,|çnerale,qui eft rEftrci 
.a|»pdtéde&Ijiàn$ Ij^j^^^ Lequel {deii connu & (ub^ 
imifé, noBS &it aequerip la connoiilàncc 4iftin<ae 
de toutes les chofès qui en dépendent. - 
>: JLei^adjqufta, Q^e l Eftre eft ce qui, eft. Pour le 
«onnoiftre, il faut eônlîdercr fesprincipes, fes pro^ 
prierez, &ÉCS efpeces^ Les principes font de deujc 
fortes j à fçauoir celuy de Ja connoillance & celuy de 
la chofè. Le pr ncipe de Ja conn^ilTancc cft ceiuy 
qui nous fait connoiftre la choie ; coiiime, Que le 
tout eft plus grand que fa partie; Le principe de la 
chofe eft celuy qui ia conftituè; comme lame-rai^ 
iownz^Qliz & le corps humàin font principes d(^ 
l'homme. Le prmcipe dç la connoillajicc deTEfire 
( quiveft U feul principe de la Metaphyfique ) cft 
ceituy-cy. II eft impoffible quVnemefme chofe en- 
femble foit & ncfoit point. Les principes delà cho(è 
loju rjEffencç * r£jdftea€e.y£acnçe cft ce qui fait 

■ - % 
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^uela ckoCe eft ce qu*elle ell, comme Taiiimal raU 
lonnable eUreflence derhamnie, pour ccquifitit 
que rhomme ell honime. L'Exiftcnce ell ce qui met 
hors du. néant, 

les propjfieccz Ae VE&xfi font trois : vn, vray, & 
6on. Vn , ce qui n'eft pa$ diuifé en foy, mais'eft 
différent de toute chofe. Vray,.ell ce qui tombe^ 
ious ia connoiilànce. Boiiy ce qui elt conucxiabi^ç.à 
chacune chofe. 

L'Eftrefè diuife en îéeî & imaginaire. * * 

L*Ertre réel eft aducllement ou en jpuillance». 

L*Ejftre adud eft increé ou créé. 

L'Elire créé eft fixbllance ou accident. 

Lafubftence eflçequi&bfifte par fo/'inefine, 

l*accident, ce qui nie peut eftie naturellement que 
3àns vn autre, La fubftance eft ouincomplctce, qui 
n'eft quVne partie: ou con^plctte, qui eilvn tour^ 
I,*incomplette font la matière & la forme 2 ..la com- 
plerte ce qui en eft compoff; 

- ' Et comme on voulut s'étendre plus auant fiirla^ 
dcdnftion de chacun des poinfts cy-dcflus , il fut 
rjE^xnoutrc que ces matiènes ja eftanspas aifées à çon*. 
ceuoir, ny quilè, puriTeut àùtrement eïpribter qu'^a 
termes fcholaftiques, que n6\is voulons éuiter ': IX 
femble à propos de palier au)r chofes plus agréables, 
parcouraiitlercfte le plus légèrement qu'il le poura^ 
& neantmoins pourUtiure ÏVne Se. Tautrè des mè- 
thode;s dont Ton auoit parlé^ la compagnie fut d'à- 
Uis de traitter en la prochaine Conférence desprin-. 
cipes & de la fin de toutes chofes en gênerai, * - 
AThcuredes inuentions quelqu'vir s'eftprelèntc 

Îui a fait cette oauemure^ l'oifire de faire compren-^ 
re en huit heur^ ( à fçauoir vne par jour, pour éui- 
ter la fatigue des elprits ) à qui que ce foit, homme 
ou femme d'âge compçtant, vne pai faite Logique, 
où feront cohtenus tous les préceptes de bien définir, 
diuifer & argumenter ajoutes les fortes d'argumeris, 
^ Içs lieu^d'où on les tire à fçauoif les dcfanitions 
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& dim(îoîi des vzliuefifçls, des cauies, des ôppofez, 
dutout, &:c. leurs niiu-imcs & limitations d'icelles, 
auec vn abrégé des Cathegories. le molfte pareil* 
lement d'enfeigner parfaitement la Sphère & tous 
les principes de Géographie" dans deiix heures, en 
forte qu après cela on fc pourra fcruir des cartes &: 
des liures pour connoiftre les cercles, les zones, ôç 
les climats: & en outre les paralelles & les méri- 
diens , poui auoit les degrez de Jongraidc & lati- 
tude, & autirés chofes concernantes la Géographie. 
I cnfâgneray auffi Ja Pliilofophic Morale parfaite- 
ment en douze h^es : la M^tapbylivjue en dix ; 
poar4a Phyfii^uef^ ié deniande qiîatre fois aucâ^nt de 
temps. - ^ • • 

Vn autre dift , Qoe fans parler de ces propofîrions 
qu'il trouuoit bien lurdies, il y auoit grande diffé- 
rence entie la fa^eilè &la fcience^la mémoire con*. 
tribuant principalement à la{ec6nde,<omme le ju^ 
gement à la première» Qu'il propofoitla méthode 
d'inftruirc vn enfant eii la fagelîc , le timon 8c le 
gouucrnail des adions humaines. Qjje (outes les 
choies du monde elloientn^ceflàires ou contingen- 
tes :! celles-là font immuables , leurs préceptes crt'! 
petit nombre, &dont les femcnces font dans nous- 
mefines,con(èquemmcnt bien-tort apprifes & ailées 
à retenir : pourueuque la multitude, incon itan te 6e> 
déréglée des chbfes contingèiues n^en vienne point 
à îritèrrômfïrela produftion &le progiez, comme il 
arriueparles épines des Sciences, que- Salomon dit 
/ pour cette raifou auoir efté iuuentées afin de fèruir 
d'vn yaih trauail aux hommues. Sciences od il y ^ 
toujours a difpu ter, pource que fi vous en exceptez 
lés ptmcipes quMles empruntent de cette Sacr^.|jg 
tout y eft probable & problématique, reftime "donc 
• que 1^ vrayc méthode, d'inftruire vn énlant ell de 
commencer par infooner foh jugement des préce- 
ptes infaiîlibîes de^chofesneceflàiiP&s.'Pour cet effet 
ilie fau^ prendre vuide de toutes mauuaifcs imprcf- 

' . *" A V 
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fioflS,tel qu'cit volontiers vu agc de iix a fcpt ans: 
écrire par Tn bon ordre dans ia.t*ble tazc de cet cf- 
pnt le feruice de Dieii & du Roy, rhoiuieur.la luf- 
fice Ja Tempérance, &r les autres Vertus. Puis, lors 
que'tet elprit aura elle cieuc dedans les maximes 
appartenantes à chacun de ces cl»efs,} comme. Que 
rien n'eft caché à Dieu : Qu^il mourir, 
cite fe cictacher du feruice au Roy : Qu^apres i hon- 
niur. a n'y a plus rien à perdre : luy tirer de I hif- 
téue des exemples de ceux ^ui QUt eûc rccom- 
penfez pour l'auoir fiât, & punis pour y auoir man- 
qué. Cependant, on prendra garde qu'il rte fe dic 
oufklle tien de mal eu de deshonnelcc deuant Iwy: 
S'il atriuoit autrement, le chaftiment & le bldme 1 es 
doitfuiuré. Cefifcit & tors feulement queles préce- 
ptes qui eftoient ncceffiures à fon Àtucation, auront 
ietté d'allez profondes racines dafis fon efpru pouie 
"n'cftre pas étouffisi par la multitude des autres : ma 
méthode vient àluy fournir ceux des 4xicipluies li- 
bérales. Mais derechef, p« cet ordreque 1 on ne luy 
confonde pas les règles auec les eKeptionspour l»' 
iAeûneraifoa,-iBai!icelles-cy tant ièulcmeat après 
qu'il aura bien compris les autres. ^ - - 
On finit par l'ouiiertiured'vn moyen d apprendre 
en jouant depuis l' A B C jufqucsw pJai 
leknées. Laraifon du propoûnt eftoitqœla mtiU 
leure méthode des fcicnces eft celle gui cite les dig- 
ficnltez, dont I» prinCq»le eil.i'cnuuy dei•ctude.- 
Q u'ii n'y a rien de moins ettnuycux que Icjcu, pour 
iSTucI grands & petits pcrdeht fouuént k repos & 
leiepsiii que c'eiloit l'intention ces premiers au- 
thtursquelcs enfuis appriâentcommc evi jouant, 
au Iku dcs«ràiidcs rigueurs quufoiu caufe.de foire 
étudier des perfoniies contre réoriiwlinaaon, auec^ 
koerte de temps & autres inconueniensqui s'yre-' 
marquent. Q«i> cette occafion il retient encor en 
Xatilî le riomdc jeo des lettres,^ les Rcgens ceujc de 
wa.ftrpsdu ieu. il «temaadaioac àlacompagnu: 
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V lâcs Comnij Hiires, po ur reçeiioir icur jugem car fîir 
le liurcqu'il çn a fait, lequel leur fiit mis entre les 
jnains pour cil faire leur rapport à la huitaine: 
' après que tous eurent elle priez d'y vouloir rappor- 
ter & aux Conferc»,tes Xuiuantçs', les inuçntio/ts 
qu'ils fçaurant deaoir profiteraupiiUic, anec^ j^bu* 
. rance que rhanateur & le profit l^iir en fera e^u- 
lèruc, la compagnie fat licentice. ' ' 
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l.Des Prineifes. x.DeUfindcUmfSch^fîS^ 

- . • '■ ■ " •■ . ■-' , . . ! 

• . ♦ - , -■ . 

ON commença par cci$ ^înq diuerfes acception S, 
de principe, I.pourla caule: liir tout^relécientc. ; 
mcfnies celle de toutes chofes, & qui n'apoiatdç ! 
cdmniencement, ifçauoir Dieu, lequel eftant auffl . | 
bfiade tout, s'apcUc àcc iiijet.A& O. II. Pourïc I 
• commencement dVne quantité : comme le poinft 

eii le commencement de la ligne, III. Pour celuy | 
de quelque aftion : cornais le premier, pas eft le / 
conwiencemeiH delà coarlè. IV^ Pour ce qui n*eft 
point fait de fby-mefme, ny d'aucun autre, mais 

duquel toutes chofes ibnc faites : qui eft !a défini- ! 

tion des principes 4e Phyfique. V. Pour ce dont la 
^chofe fe fait, eft cpihpofée, &iè coiilvoift : laquelle 
"^de&iition comprend ks principes de génération^ 

' '* de compofition, & de connoiflànce. Car félon Tor- i 
; dre de nature, vzie chofe fe fait deuanç qu'elle ibic^ r- 
& elle ellauant que d'ellre connue. " \ 

Le iîdiftjQfifks principes d'çftce& de connoi^^^ ^ 

, efloiént le» mefmes; Car en ce qu'ils conftituën t Iz, \ 

cholè, ils s*appellcnt principes dcftrc, & entant ! 

qu on tire des conclufions d*eujc, ils s'a|)pellent pria? - ! 
cipes de coniu>iftce : preix^s toutesfpis leor.originc 
^ k5 ymA^ wmy^aniaie^derce priiicîpe de conuoii^ 

...... N . • » 

. - • • I • 
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laiîcc^ Iliielê fait neadcrka, on conclud J^u'il 
doit donc Y auoir vne luà.ticre prcniienc. 

Le j.-ditt. Que cçttçdiltin<îliôn,,qtt-il y«.uoitU30if 
principes de génération, â fçauoirla.priuation,' li 
imticre Se la forme, dont le premier 6c le dernier 
font conuaires, dejLu£:uleinent de compoiinon, à 
fjauoirîes deux derniers, ne lignifioit'pas qu'il y eut- 
trois principes delà chioie qui lèfait,vcu qifetilïnrf^ 
tant que la chofc fe fait, fe faire & eftrefaitibntle 
n-^efme. Puisdojic que la chofc faite n'a que deux 
principes, celle qui le fait ii en apa&dauautage : la 
j^riuatxôii n'elfent^ quVnc condition; requiie £lav 
génération, commeragcntjla fin,& quelques autrei? 
principes externes, ' — , 

Le 4.diftj Qu,enofl:reelprit ne faifoit p^s feule- 
nnent diftindion enure ces trois principes, maïs 
qu'ils diferoient en dSkt, Ceux qui.di(èntqiielapri«. 
uatiion efl plus principe de génération que les au-'- 
Ues, ^s'abufans en ceiqu'ils font plus tenir la gene- 
xation du non eltre que de Teflrei ce qui a'eft point, . 
Teu qu'elle iè retire du jdef nier pour^dre au près 
mier, n>ftantà vray dire ny TVn ny râutite. Et que le • 
principe dcconnoillance ell premier ou fécond. Le. 
premier prouue couc, & n cXtprouuc de rien, ellla. 
b>.zede toutes les,(cie]tces, & adetp: conditipu», 
jfçaiioir iju'il u^fe pui/Iè nier ny pîrouuer : eommf- 
on ne (çauroir nier que de deux contradidloires Tvne 
^ne foit vraye Se %'autre fctuiîc. On ne le peut aufli. 
prouuer : pource qu'il n'y a rien par delà, ny de plus- 
clair. Les ieconds principes (ont ceux des fcience's* 
<^*ils p^rouifeiit : comme ils font prouuez par le pre- 
mier principe. Pour exemple ce principe de Méde- 
cine,. t^j xantrdires font guéris fdr Iturs contrûirfsi 
prouu^ cettuy-cy-, que l'tuacuatidfi gumfi la malû-i 
dies tnufies par/pienituie ♦* /ftefl promié par cet autre 
principe de Pjiyfîque dont elle eft fubalterne , que* 
r/jfîioni eft tant jenlement entre les contruïres : lequel 
^ft derççhef prouHç.par. c^^t au];xe ,.guc l'uMm fi 
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fait pour nncirc le fadcnt icmbiau.t à l'agent» Et ii 
ôn le aie, il faudra dire que £.iûgciit nç rciidoic 
le patient ièmblabie à foj^^ dotu: cettuy'-cy ne 
feroit point changé, Se ainfi nefefoit point pa- 
tient: ce cjui ne pcuc eftre par le premier principe 
de cos\i\çnÛki\cQ^, qk.vnt .cboji nef eut e/ire en{mblt 

&n^firefai^' ' - ' . ; 

'^^*e diâift. Icspriiïcipei en'cciix de Logique, qui 

conftiuicntla dcniiition, a fçauoir le genre la dif- 
férence : en ceux de Pliyfique, qui coiîibiuent les 
chofcs corporelles, à fçauoir la matière & la forme: 
eu ceux de Mcttphyaj[Ue, qui (bat VzCbt & 1^ puif-^. 
fance, Tellênce & rexiftencc, & ia n attire & Tinhe- 
rencedans tous les accidens 3 <5c finalement en prin- 
cipes Ma^hei^a tiques , qui .font le pomd dans les 
quaiititez ^pnjtinues & T vni té des nombres* • ' • ' 
Le ^JoivpOi iîette queftion : Puis que tout ce «^jui 
commencement a fin , comment le nombre , qui a 
rvnité pour commencement eft-il infiny l Jl fut ré- 
pondu par, vn au£re,.qi^ cette infinité du nombre" 
^ n'eft^il ^ en. comme ion commcntement, 
ains feùlemeiu en pi^ilîance. Car lors qu'on dit 
qu'il n!y a lî grand nombre qui ne piiiHe eftre fait 
^encore plus grand àrmânyy cela ne doit pas citre 
trouuc plus étrange que cette autre pr^pofition qui 
eft aulli véritable, a fçauoir qu'me quantité qtii a^a < 
commencement fepeut diuifcr fans fin : n'y ayant fi 
petit cori's qui ne fe puillé encor partager en vn 
moindre: puis que quelque chofc ne iè peut refoudre 
en rien, noa plus que de rien iè fairé quelque cho£b 
naturcllentent. • 

On finit cette matière par vne autre diuiiion des 
principes en généraux & particuliers» Les gcaeraux, 
dic-oa, & confiuidcnt quelquefois m^l à propos 
aucç les caofes &: les élemens. Car -tout principe 
neft pas caufe, ny toute caufè élément, ny aucun 
clément principe, Comf^ien que tout élemcni: foie 
Molè^ &^que CQUtc cau& Ibit principe externe ou in- 
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terne. Que tout priacipe ne lôit pas caufe, il appert 
par la priuatioui, qui cft vn principe, nonobllant ce ^ 
qui a cfté dit: par la maadme^-ddiiis alléguée, que" . 
l aAion n'eft que des contraim: les priiicipes IcS^ 
doiuent donc eftre. Or la matière n'clt point con- 
traire à la forme, ce doit donc eAre la priuatian^ 
Q^e toute caufe n'eftpas élément, il eft clair par laT 
&iale ^efficiente : l'vae & l'autte eftant hors la 
chofe ; & toutefois Télement elt la moindre partie 
de la chofe en laquelle il eft en acte, ou en puiC. 
iànce, 11 fe voit aufli que Télemenft n'eft pas pria» 
cipc î<àr il^i cft compo(ë Se elfcorporcl : ce q^ue le 
principe n'eft pas. Les principes pmiculiers foni 
auflî differens qu'il y a de diuerfes cnofts au monde* 
Ainfi le principe de la Théologie, c'eftla foyj delà. 
Médecine, conlèruer Thcmnie & d^mire la ma* 
l&die : du Droit, ce qui eA ielon la nàtur^, la raifoii 
&la couftumc : les principes de l'Intelligence, Tc^ 

- uidencc uaturelle : ceux de l'oeconomie, la légitime 
acquitition &rviàge de^ bicAs: d^ la Palitigw, I4 - 
Poutiqiie, la prudence appliquée -au d»ffiit goaHC8«' 
nement: de la Pmdence, ce qureft expédient de 

' faire ou de fuir. Les principes de Mathématiques 
ibnt Tes axiomes^ comme^iideuieux choies égalent 
vous oftfa de rvue autant ^ue de l!aut^e , 1^ jneAé 
demeurera égal. Les principes de rhiAoire font 
Texperience & la foy humaine : des autres arts Se 
difcipline, leurs règles Scieurs préceptes. Les prin- 
cipes de Tgomme» en tant qu'homine, {ont le 4H>xf s 
& Tanie : enbint que mizte^Ies quatre élemeas : eni 

. tant que naturel, c*efl: le foye : vital, c*eft le cœur: 
animal, le cerueau: raifbnnable, rentendement» 
Les principes de Targument (ont lamajeure & la 
mineure» La £n eft le principe des aâions raifi>A« 
fiables : Gouunêla majtieredans ks choies naturel* 

, les, & ridée es artificielles. . 
• La féconde heure fut employée à parle;: de la fin, 

for ia^udilc . il fut dit«v Preaûcreâieaty q^ue la fiii^è 
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pouuoitf prcnârd en autant ae lapons c|ue le com-./ 
XQsnçemeiic, impropxcmeaçpoiir ia corrupiioa 4e 
quelque choic..C'dlpourqttoyIaJïiort, dit Ariftocc, . 
i?eft pas fin; mais terme : propremciu, c'eitlcbiea 
auquel routes choies tendent : &: eft premier, com- 
me défaire vais iiiedcciue : ou .dgruxcx, couime de 
guérir. X.es; choses qui pèsent cendre i cette &nih 
joiittifèiit eii q^iacre claâès* Les vnes (ont pourucuès 
dcraifon, ni;iis non de {eatiment,c|ui font les Anges 
ou intelligences: les autres ont railbn&fennmcnt, 
a fçai^qir riiomme : les autres ont &ntiment imê 
raifon^ comme les beft^si lés Mtres n^ont (em 
ny raifbn, comme tout le relie des crcatiues. Les 
deux premiers agens, i fçauoir l'Ange ^rhomme^ 
agillentfculs formeU^tncut poijfr (juciqu^liii,pource 
qu'ils ont feuls les quatre ccmditiMns qui y font re- 
qiiifès^, à(çauoif. i» La corinoiilancc de la Rii : 2. la 
connoiilance des moyens qui y conduifent : 5.1a 
volonté d y parucnir: 4.&: le chois de ces aïoycn? là» 
J^s autres a^iflènt bien,u>ai$ in^gropremeiitz com-*.'' 
mefjLCaîgnee ^d'hirondelle, encore qu'elles hzC- 
tiflent que par vn infUncl naturel, Tvne/a toilc^ . 
l'autre Ibn nid, ne laiilènt pas de paruenir à leur fin, 
bt-pi^çrcd'eX^re portée par /à (e^iç pcfànteur à foa * 
centre^ qui ék l^ê^j mais Sf^^ les coiiditious 
fiifHites. - ' • 

Le 1. vou-ut prouuer que queîques-vns des ani- 
ffXS^iXy qae\xiO!U5 apjîrllons iàas railbn, agifîôient 
forniellemenr p(HM^£çur fia,^Car,dilbit-il,iàiis m*ar- 
refter à cet élcfaiit, doîit pèrle Pl^ta 
tageafoiî auoirie deuant îbn maiftre, comme pouir 
j^iioiitrcr qu'on ne îuy en donnou ordinairement 
ique.laiiioitic, ou qui m^rttoit dereaudaiis le chau?^^^ 
' droa pour.voir s'il ii'cilxiit point percé : a cé4>oei3f ' . 
qui ne pafloit iamais le nombre deé flaur dr'éat» 
qu'on luy faifoit puilèf : au renard qui porte l'oreille, 
contre ia glace i>our «coûter fi l'eau n'y couie plus, 
*'§uant que s'f&ei i j^ ç^îit Crète qui court audi*» 



Digitized by Google 



4 

l6 . C o K F E K £ -N C £ S 

m 

étame, & c rc comme on an la H^thc auec cette 
herbe. N'ell-ce pas pour le bien de fcs petits que 
rhirondellc leur fait dîftikr es yeux le jus de l'c- 
da^re, auec lequel elle leur fait recouurer la veue) 
D'où les Lommes ont appris à (e feruir 'de cette 
herbe contre les rayes. N*auonsnous pasdesche- 
uauxqui Ce feignent d'eux-mefine? Le chien n*a-t'il 
pas le chois de, tous les chemins donc, il ixexhoifiit . 
que celuy oû'-a pailë fbn maiftre:qui A*en fçautdif 
faire autant que fbn chien auec ces belles preroga- 
tiues ouMfe donne fin luy? Et quelque familier 
qu'en loit Tcxenipley ne voyons hous pas des ani- • 

, maux domeftiques que^fapprehehfion du' châti* - ^ 
ment empefchefbuuei^t de faire le mal auquel leur 
inclination naturelle les porte: qui cft ne connoiftre* 
pas ièulement vne fin, mais etitrc piu%uxs choiii^c la; 
jneilleure» ^ ' 

Le répliqua, Que ces exemples faîfoient voir }ar 
dextérité (ie refprit de l'homme qui les fçauoit ap- 
pliquer àfon intention : mais qu'au fond, il n'ap^ 
partenoit point à !a bt fte, quelque auantage qu'elle 
tiraft dela hantifede Thonimc, deconnoiftpe ta fin 
comme fin : pourcc que cette fin eft celle qui mefurc ^ 
les moyens : vn nioycn nVftant pas meilleur pour ce ^ 
qui, eu plus grand, mais pource qu'il eil mieux 

) toinpaifé à(à/nn. Ainfi quand Hippocicategueriftle 
tetane aûec de Tcau frdîde, là cure n*en eft pas 
moins excellente tjuc s'il l'auoit faite auec l'or po- - 
table. Or ce i apport & cette mefurc eltvn ouuxage ' 
de J'en ter» dément. • ,^ 

Le 4^dift. Comme toutes les autres lumieîesd if- 
paroiillnt â celle C'U Soleil, toutes les autres fins 
doiuenr faire placea la cUrnierc,qui eft le fouueraiil . 
bien eu félicité : laqnclk^iftant naturelleou fuita^- 
tûrc^lle, & cette-cy i nenarrable j il iènible que le pré- 
fent exercice doioe aboutira la première, c'clt à dire 
à la félicite nature lle. Cette béatitude en quelque» • 
choie quWUelc uouue {car S,, AuguftiAcn rapporte^ 
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j^Iàs'de huit cens opinions diuerics, èc Ton y en peut 

■ adjoufter encore dauantage) coufîfte en la plus cr- 
ceilente aftion de rhoname qui ne peut JcpenJrc 
que des plus nobles fiicultcz , rcntcudemtnt & Ja 

, volonté* L*Aûion du premier eft d entendre-: celle 
du dernier eft de vouloir. La félfcité de Thomme 
confifte donc à bien entendre Se bien Vouloir ou ai- 
Ttï^i. Car ie.plailîr de l^^ jouillàncc n'cftque lallai- ^ 
, ibnncnlem: de cette felicltc & non la félici té mefine; 
commèguelques-yns ont penfé auec Epicure, à blâ'i- . 
lïiér feulement en ce poind : car il n'cft ny vraj ny 
croyable qu'vn Phiîo(bphefe full tant oublie, que le 
vulgaire^ luy impute d'auoir placé lefouuerain bien 
aux yolupj^, mefmes les plus iàles. ' v . , 

Le f. tt^SÉ^cff firite , Que c*eftbit inutîtèmcnt 
qu'on parloit dVne chofè qui n'elloit point, telle 
que cette prétendue feljcité mondaine qu'on ft Fan- 

^ - tailîe : ^idjottfta â cette^indudian que.fait Salomoiï. 

. 'de toutes les cfabfes od' les hommes thercKent en 
vain leur contentement , les authoritez faintes & 

. proplianes, pour faire voir que rien n'eft heureux de 
tous codez : &.que Solon auoitraifon de dxice «jueiA . 
feUç/fê^e%^ottamt point en cctte.vîèr>. - -^Wf^^^ . 

Lirf^Jà^lf^uà, Qu'il ne feUoit pas coiifondrè» 
prendre àbfolunient ce qui cftoit dit des miferes de 
cette vie corruptible comparée i. la béatitude de 
Taucre éternelle. Qii*on liéjfçauroit trop a bailler Içs^ 
contenteniens de l'vne au regarct des rauiflèmexi^ dç 
l'autre : dont les Payens mefines, bien que Com àu 
uersnoms, ont eu aillz de connoiilànce par la feule 
lumière de nature pour leur auoir &it,for^e|: des^ 
champs Élizées : au prix delquels ils ne tiouuoieiiç; 

^ que du dégouft en ce monde. Mais conitrie la batv^, 
barie de quelques fiecles pafièz n'eftoit point à com- ' 
.parer jen poli relie 6c dodrine i cettuy -cy : & toute- . 
fois il y en auoit toujours quel qu'vn parmy eux qui.^ 
paflbit-pour habile hoiniiie. Ainfi, pour y^auoir yné. 
: plus gran^de félicite au Ciel, ne faut ;il pas labaonir 
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tout i £iit de la terre ? loignez à cela que ce fèroi r, 
contre la maxime receue'y'^accufèr la nature d'atioir 

fait quelque chofe en vain , ayant imprimé eit 
l'homme ce defîi* de fe rcudre heureux en ce monde, 
s'il ne le pouuoit eftre. ' 

Le 7. ditt,ii£i Ton n'eft jpas hétu^ttx pour la pof- 
feIRon de quelque chofe excellente, mais pour raH- 
fbuuifîement de ton defir. De forte que fi vn bien- 
heureux ( ce qui ne fe peut) auoit defir dt; quelque 
flm gcand bien y il ne fecoit. plus bien-beureusTw 
Comme au contraire, célny :qui auec yn moindre 
bien fepourroit aflbuuir, nelaillèroit d'eftre heu- 
reux. Car c'elt le rapport ou la conuenance qui fait 
que le. hien eft ellimé bien. Lequel peut contenter 
l'appétit iàns reflexion ^ & fi on refiexit iiir les con» 
Citions de cette jouîflànce, il luffira pour la rendre 
parfaite, que limagin^tion f exempte de toute im- 
perfeflion , & luy attribuic tioutes les prerogatiues 
quela yoloacé hay àdmcy encoré^^elk fe trompaliw 

Le 8*. définit- le Soimerain birâ après* Atiitéte^ 
Taftion de la plus parfaite vertu, qui eft la (àpi^cc 
,& I4 pi^dence, en vn âge parfait & vne longue vie> 
accompagnée des biens du corps & de la fortune^ 
:qai fonde lafanté,la beatieé, la noblefiè, 1^ rieheâës, 
„&|les çnfans bien nez. Non que la félicité qu'on 
Appelle formelle conlifte en ces bien^ là : mais 
l^urcje qu*Us luy fcruenc ci'inftrumens' & d*ornc*' 
mens : comme il eft* mai-aifé qu'vn malade de« 
i^enne fçauant, & quVn pâuure exerce les vertus de 
Jiberalitc& de magnificence. 

Le 9. dift , Qu^eu la Mo^^ale les proportions ge-^ 
Hierjiks font plus aifées a accorder que lcsp^ica-> 
fiénss : moire qufil 7 en a plufieurs dont* toufle 
monde eft d'accord en ternies généraux : comme, 
Qu'ilfauc aimer la vertu. Car alors nous Tcnibraf- 
ians volontiers toute nap« Mais à caufe des difficul^ 
cez qui raccompagnent, les opinions fe trouuem 
l^aJkfiigccs^. Le prudeiu^ qui fjait modciet fes p;^* 
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fions, feVéut : Tincontii cnt, qui ic piaift â laifler 
emporter à leur torrent, le le veut pas^ <S: niant en 
détail ce qu'il approuuoic parauant en gxos> fe cojî- 
trcdit enlôy-mc fmct Tel autre leveat&nele veut 
pas, poorce qull le veut trôp lafcKemtnr, ou n'éuite 
pas allez les occalîonsqui mènent au vice. Ainfî . 
tout le mojide cft d'accord qu*ilfaut rendre à vu 
chacun ce qui luy appartient : mais daus i^appUca*» 
tion le jttfte le tait, Iliijufte s'civ éloigne, Il n'y a 
ccïuy qui ne confiWè qu*il faut préférer la fin aux 
moyens qui conduifenta cette fin : mais IVn prend 
. pour fin ce que l'autic prend pour moyen, L'auarje& 
- la plutpart des hotnmes prenn^t la richeflepour . 
&i, & la verm po«r moyen : Thomme de bien au 
contraire prend les richeflès pour moyen, <Sc la vertu 
pour fin. 11 me femblc que la vraye félicite de l'hom- 
me en .ce monde comprenne les biens dere^rit, 
comme fri : les Biens du corps & de la famne (èu^ 
iemâtt pour moyens:; ^ 

Il n'y auoit aucun en la compagnie qui ne témoi- 
gnait de gefl:^ auoir quelque cho(ë â dire iur cette 
grimjif ^uefHba> de iaqudle hors cette conftfence 
meihAë^shii^ae pat tkulier doiitie tous tes jMrs !bit^ 
auis (ans parler. Carceluy qui oublie toute autre 
autre chofè pour acquérir de Thonneur ou des rii- 
chciiës, ou pour prendre (bu plaifir, ne témoigne^"> 
t*il } as qu'il en mt fon ibutierain bien ? Ccluy quî?^ . 
' fe fait religieux, ne le'cherche-tHI pfasdans la reli- 

fion? & ainfi des autres. Mais pource que lu fecundç^ 
eure ie crouua coulée, la Compagnie pallà à la de?;^ 
terminaifon de la matière qu'on traitera àlapco- ^ 
chainc Confctsînce, qui futpoûf* la première heure. 
Des caufes en général. Et pource qu'on remarque ' 
eu quelques -VJi s, mefuie des plus équitat>les, quel- 
' que ardeur à (bufteriir leiir auis, encore que chacun 
K>it fuffifiunment auet ty que ce' lieu ne doit rieat 
tenir de la dilputc, & que nul n-eft obligé d'appuyer 
de iiouuellcs raifons^ ce qu'il a dic^ nos lèntiiueni»^^ 
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cftans icy touslibitcs. Iliutpropofc pour lefcconH / 

poind:, qu'on rechercheroit particulièrement pour* 
quoy chacun délire qu'on iixiuc fou auis, n'y euft-il 
aucun intcrefl, . 

Ir'heitredeièince aux inuentions commença psr 
le rapport que firent les^'Eômmîflàïres nommezà la 
dernière Confcrencc pour Texamen du Liiire coa- 
tçiiantJametii ode d'apprendre les difciplines libe^ 
raies en joîiànt, qui fut telley Que Tauthcur en Tem 1 
, Woit fort capable, le di&otir^ el&nt couché en bom 
termes, Qu'il ptouuoit éuidemment que la chôfeli 
pouuoit mettre en pratique^ foitdela part delame- 
rî.^tiiodc qui paroill faifahk, (bit de la part des maifl ' 
^'tresdujcu&des difçiglincs. Mais que n'ayant dé*. 
: bouaért fan intention que pour l'art d'apprendre à 
4îre &: a écrire, & non pour les autres difciplines, ils 
' ne j:>euucnt donner leurs auis que fur ce qui leur, a 
•paru, qu'ils jGucnc&approuuent. 
' > /Puis vn autre y prefehta vn Poâne Lâtin intitulé 
Tlumen in Aquilam^ contenant en douze Liures • 
douzemiJle vers héroïques, efquels eft comprifela 
yie, les geftes & la mon du Roy de Suéde: ayant 
Jbemomré àl^Cotmpagnié que la grandt rep 
>^ iéces Conférences Paaoit Fait venît^de fon pafe en 
^^cctte Ville exprès pour pouuoir corriger, limer, & 
i.^^jpolir (oïl çiuuragcpar la cenfure de tant de bons tÇ' 
^J?0j^i^^ : n'eftimant pas qu'il y ait - 

ilciftïM^lï^ d'écrire des^ chofts^ durables, 
. que de 1^ fairepaifcr par lejugement deplufieurs. 

'Illuy fut donc auiîî donné des Commiflàircs à cette 
■ ; fin, entre les mains defquels il rem i t (bn œuur e. 

montrer en jRiite que quelque cfioic audit 
s vëciriimencement ftfis fiji, vn autre s -offrit de faire- 
V; voir l'expérience dVn mouuement perpétuel, fila 
t-^ matière pouuoit eftre telle. ' : • ' " 
: %yn j-dill, Q^ le faifàntde verre, la matière fe- 
' TO^ le verre eftànt le^dernier dFôrtdefe 

^ nature, .& que ç'eftoit polfiblc pourquoy la terre fcï . 

. _ • . . . 
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toit vitrifiée par rembra-iemcnr final / & par ce 
moyen diaphane & relplendiflàate : qui fut la fin de 
cet exercice. 



m, CONFERENCE. 

i« Dei Çdnfts engentraU i. Paur^uoj ihdmn ejl - 
fdlùHxde fes ojinions^ nj eujt-U aucun autre 
interefi. 

CElvy qui parla lepremicr, ciifl:, Qnc le mot de 
Caufc ne doit pas dire confondu auec ccliiy de 
taiibn, encores qu'il (einbleainfi à nodrefa^çonde 
parler: pource quere&tfèrt quelquefois deiaifbn 
pour prouuer (acaufe, & ncantmoins il ncn peut 
eltrc la caufe. Gomme lors quon me demande la ' 
^aifon par laquelle ie cpnnoj que le feu c(l léger, ic 
répon d'auatitt qn'il mom^jen baut, qui elt ïeSet dn 
feu & prcuue de là legeretéi &nonpas£a caufc. Là 
caufcdifcre aulFi du principe, parce que toute cau(c 
eft réeUe, & communique vn eflxe diftcrent dufien^ 
ce que ht priu^uioia (quiell vn principe) n'a pas : & 
par ainfi toute caofe eil principe^ mais tout principe 
n'eft pas caufe. Or la caufè eft ce donc rclîct dépend* 
II 7 en a quatre. La Matière, la Forme, TAgent, &Xa 
Fin : Et ce nombre ne £b'(ire point de ladiftinâion 
réelle qui ei^ eiicr 'elles ^ ¥eu que-bien fouu^it vne • 
'mefine chofe eft forme, agent, & fin àditièrs réf- 
pefts. Ain/îrame raifbnnaBle eft la forme de l'hom- 
jne, eft caufe efficiente de fon difcours, &.la fin pro- 
chaine de lacreatiun. M^is il eft tiré des quatre fa^ ^ 
çons' d'eftré xaufe, qu*on'nonfime câu&litez.^ doiit 
l'vne fouillent les formes, {çauoir la matière : l'autre 
informe cette matière, & eft la forme, tous deux: 
conftitucnt lecompolc : latroifiéme produit cetic^ 
fbrnie)&rYnit âlanutiere^ qui eft Jl'agent on cau^ ' 
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cîKcicnrc: laquarricmc cxcicc par là bonté. Tagcnc 
à agir, QUI cil la caulè iînallc. 
> Le z.aiA, Que ks cauiès ie traittoient diuer(^inenc 
ielon ladiuttStédes Iciences. Le Logicien en parle 
entant qu'il tire d 'icelles fesdemonftrations^defini- 
tiens, 5c argumens probables : le Phyiicicn, comme - _ 
eftant principes de toute loFte de changemens <jui 
arriuent aux corps naturels : le Metapnyficien, ea 
tant que la cauftcft elpece de Tertre qui eft généra- 
lement diuiiL ciicaufe&^cfF^rt : félon quoy les chofès 
furnatureiks ont auili quelques cauies, mais non 
pas toutes. C'ctt pourquoy îlmclenible (dit-il) que 
îa caufeprifèen gênerai ne fe peut diuiftr és quatre 
eipcccs cy-dciTus allcguces, puis que les eff^rits n*ont 
point de caufè matérielle : mais premièrement en 
t caulè efficiente &: finale pour les cko(ès immatériel* 
les : Se pour les matérielles és quatre (ufdites, Cccfe ~ 
caufe efficiente cft le premier principe de mouue- 
mcn t & de repos, & eft de deux fortes -, à fçauoir viii- 
uerfèJie ou cquiuoque, ^ particulière ou vniu^que» 
La première peut prodilite pluiieiurs eiFwts de diâe* - 
rentes e(peces, fbit qu'elle ne dépende point d'au^ 
cun autre, comme Dieu, & s'appelle lors caufe prc- . • 
micre : foi t qu clic en dépende, hc s'appelle cauic fé- 
conde^ comme le Soleil» lequel auec l'homnîe en - 
gendre l'homme. Lacaufematerielle eft celle delà-, 
quelle quelque chofè fe fait. La caufè formelle eft 
, celle qui fait eftrc la chofè ce qu'elle eft, (bit eifen- 
cieilementcomme i'ame faitl'nomme, ou acciden* 
tellement conune la forme ronde vne boule. La 
finale eft celle qui incite l'agent à agir, comme le 
gain fait trafiquer le marchand. 

Le }. dift. La matière & la forme eftans parties du 
tout) n'en-peuueht eftre caulès $ pource qu'elles fè*- 
roteht cau&s d^elles-mermes, ce qui (èroit abfùrd: 
la fin ne l'eft point, maisfimplcment le terme & le 
xepo.Sr de la caulc^ & d'ailleurs il le trouue des fins qui 
font împoinbl(^s i obtenir par conièquentne fimt 

■ 
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xien dcrcel, tel^jucdoit dire la cautw;comme quand. 
HcliogabaJc fèpropofà d'cllre femme, pluiirars de 
volàr, fe rendre inuifible/?, & telles abfùrditez. De 
forte qu'il n'y 3- que l'efficiente Itule caufc c^c toutes 
cho(cs, qui ell l'iâce interne en Dieu : laqu.^lle n'eft 
outre choie que ce Fiaty qui a créé le monde^ C'çft 
jCCtte mefitie caùCè qui produit tout dans toutes les 
difFerenccs des lieux & des temps, & agit fur l'art, la 
nature , & le ncant : d'où vient que tout eftre con- ■ 
forme à cet exen\plaire incrcéporï;e ces trois cara« 
âer^, k vérité, la bonté, & l^irnité, que toutes cho^ 
iès font obligées de reprefenter, à peine du néant 
- d'où il les a tirées. C'cft vn cercle dont le centre elt 
par toutlèlonTrifaxegifte, Scia circonférence nulle 
part : • ce qui auroit ppifible ineu -Galien à appeiler 
.rhomme le cçaitre des mixtes > toute î^aatiquité, 
' petit Monde 5 & fait dire à S. Thomas que l'homme 
a eftc vny hypottatiqucment à Dieu le Fils, qui eft, 
Hdée duJPere, pour rejoindre à leur premier priât* 
. cîpeteutes Jcs produâions , du jnoade* . Jl entroit 
de là'dans la Théologie lors qu*ilfutauertyd*obfer- 
uerlcs règles que cette Conférence sert donnée de 
S'éloigner le plus qu'c:Ue pourroitde telles matières: 
&, aiiui fiait par l'ordre qu'il dift cftre obfèmé és 
aâions^c cette idée; laquelle, dit-il^ agi t première^ 
ment fiirles Intelligences comme approchantes le 
plus de (a nature épurée : elles fur les Cicux, cuxfur 
. icsélanens,& ceux -cyiiir les mixtes. 

. le 4. ad joufla, Q^iecetre idée n^eft pastèulemeitt 
cau(e enofes naturelles, mais auifi'és artificielles. 

Comme au baftiment de la maifon, l'idée qu'à I*Ar- 
chitede en fon cfprit excise là volonté , qui; coni- 
ihende à la &çulte motrice de /es mem^es, ouà 
ceux àe les ma»cuures, de remuer les pierre»,ie bois, 
£c le mortier ^ lefqucls entrant eu la compofition du 
baltiment, pour la raifbn qui a cftédite, n'en peu- 
lient efirre cau&s ^ non plus que la proportion 
ibrmed^eluy. . : \ 
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Vn autre dill, Qu/' fî l*Kice cicoi: caufe/^ui ne peur 
ei^rc (}u*é$ cHoics artificielles, clic lèioic formelle 8ç ' 
non efl^ciente, puis qu'ëllcn'eft autre cho(è qu'vn 
erjginal, àHmitacion duquel I'ouurier trauai]le3âc 
que Pouurage tire là foimc de^cetcc idée, dont ileiij^ 
l'exemple, < 

Ilfucadjoufté'parrn fixicme, Que Hdée n^eftoic 
poin c caufc^ mais le vhiy; dbe desxl^oiès, & eftoit 1» 
veritc objccliue prcmiciequi a-precedc toute con* 
noidance humaine, non dmiue, &eil encelalèule- 
ment dilliiKfte du rien, pource qu'elle eft connue de 
Dieii : cç qui ne coiiuient point au rien, duquel au-^ 
cunc chofè^nepeut eftrediftin^uéc, qu'elle ne Xbit, 

- finon en ac^ie, au moins en puiilance. 
^ Le 7, s*éteadant lur ;ces idces., a dit, que de leur- 

\ tonnoiflance dépendent toutes les fciences & kis 
arts, mais principalemem tout ee que les hommes 
appellent inucntions^ & qui ne font rien moins v.]ue 
cela • pourcc qu'il n*eft pas plus poflîble d'inucnter 
quelque choie nouuelle, que de créer quelque £ub« 
fta^tce, & faire quelque chofe de rien* Mais comme 
tout-^ft faitpar tranfiiiutation,ainfi nulle nouueauté 
ne fè produit que par imitation : foit des chojfès qui 
font rcellemeiu, ou que noflic elprit en compoiè: 
cdmme deJa montagne &del*or il fait vhe monv 
tagnc d'or. Ainfi les quatre plus excellentes inuen« 
tiohs des fiecics mcdcxnes de la boufîôk, du canon, 
de l'Imprimerie, 5c des luiietces d'approche;, les 
deux premières ont eftc tirées de l'expérience de 
l'diiiiant, de l'effet desiàrbatanes, Si de celuy du feu, 
QuantàMmprimeric, qU'eft-ce autre chofè delà 
matrice ou les Fondeurs jettent leurs caraderes, ou 
de ces caraâeres compofe^ en planché , voire de 
tailles douces, qu^vn parfait exemplaire & idée qui 
fe communique enticirement à tous {^s ihdiuidus^» 
& les lunettes d 'approche ne font rien qu'vne mul- 
tiplication des ordinaires. • ' . 
Vn anure dit;Qu;on nepouttoit^jU toutcoxinoiilse 

, . les 
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:Iescfta(ès : d*oû vienc'qu*on n'a aucune !ciencecer-> 

raine, puis que {çauoir c cil connoiftrê vnè choC: 
parfes caufes, Carla caule efficiente vniuerklle eft 

«aju deflîis denous,-&rurpaiIè.la capacité de noflce 
entendement, ce qui ictfà toutes les autres iniè- ^ 
rieures & fulbalccrnes incoiinuës, puis cjue leur caufe 

.ne fe connoift point. La finale n ell point en noftre 
puiilàncej & n cftant pas ne peut eftre connue, puis 

3ue.Ie cônnoiflxîT prcfiipofe l*eftre, tes formes & 
ifïbrences (peoiflqucs des choies nous*(bnt cachées. 
La matière efl: tellement inconnue, Se fi peu de 
chofè, qu'Ariftote mefiiie ne lapeut définir, finoii 
parce qu'elle n'eft point, ou par analogie & propor* 
.ùon aux autres choies : laQucUe proportion ne 
pouuant.eftre qu'entre deux chofes également con- 
nues ; & la matière premicrc ne Teftant pas autant 
que la cire pour exemple à laquelle on la compare, 
.noftre efprit ne peut connoiflrre cette analogie. 

Le 9. a dit, Que les clemens, qu*il fouftint eftrê la 
matière première, font ingencrables & incorrupti- 
bles. Les mixtes ri'eftant autre chofe que ces éle-' 
nieas vnis de diuerfe façons laquelle vnion harmo- 
nique &^metric eft trforme des mixtes, qui h'eft 
qu vn certain mode, ou Êiçon tfeflre : partant en - 
toute forte de gcncrarion, n'y ayant aucune muta- 
tion rubii:anciclie, maisièulcmenc vue conjonâion 
&{èparation de ces élemens, il tty a wcune< autre 
caule, quécettematierc : laquelle on prouue eftre 
prcunerc, parce qu'il fc donne vne matière féconde, 
comme la bronze eft matière de la ilatuc, i& cette 
bronze derechef doit auoir vne autre matière: 
celle-cy vne autre, &ainfi jufquesàrinfiny, jfi Ton 
n*en reconnoift vne première. 

Le lo.dift, Que fi l'on admettoitvne caufe ma- 
térielle, il falloitaulli admettre les trois autres. C ir 
la matière defirant naturellement les formes, elle fe 
' change de Tvne en rautre,& ce changement ne peut 
venir dV!le-nicfmc-i car riçu ji*cll changé parfoy- 
Touicl. B 
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me/me, niais par autruy. Ilvieiic donc de ijuelque 
agent qui fait .mouiioir cette mûtierie, qui eft la 
cau(c efficiente : laquelle ne fait rien en vain, mais 
pour quelque fin, qui eft la caufeJîiiale. Cène fin es 
ckolès natiurciles eft là merine chofè que la forme, 
(c ne diflfere d'elle que félon nolfcre façon d'ençcn- 
dic» Car la fin de génération eft la forme de la 
chofe engendrée, & cette mefmeform^ eft la fin de 
Ja igqner^tiQiu £'eft pourquoy adiucttaat la ma,- 
tiçre/on ne picut cxdure les autres trois. 

Ce fait on pafla (econd poinâ fiir leauel fureat 
alléguées plufieiurs >opiniont de diuersautncuxs : les 
yns atfrijbuans lajaloufie de nos auis à Tantipatlii ?, 
qui te trouue és-uumeurs contraires, caufée par iii 
diuerfité du tempérament, &cdles-cypax l'bpppfi- 
don des corps celeftes : mefincs-lors que Saturne 
l'obftinc & le mélancolique y domine, 4ont l' opi- 
nion atrepeutaupir donné lieu aumot d*opii:idtre. 
D'autr^es le,rappQrteiit â Tanibition, jGui|ans i*auis 
de ceux qui eftimcnt qu'il y âiù monde vn nion,- 
ceau d'iionneur, où chacun a fondroift, Scdôntil 
demeure moins derefte aux yns lors quion en lailli 
prendre plus groHèpart aux autres. QuelquVn ala 
£ubtilité d!efprit qui ^îherche à s'égayér en des nour 
ucautez, & les ayant produites ne«eut pas.paroiftrc 
manquer de moyens pour les defendre.£t remarqua 

2UC cette canthalide de l'opiniaftreté s'attachoit or- 
mairement aux plos belles fleurs, n'y zyxnt rien 
autrement de plus neceflatf e a réclairciflêment de 
la vérité, qnVne contcftation en laqucUc on fc^o- 
.po(èdclatrouuer. 

On expliqua en fuite ce qui auoit donne lie.u a ta 
qoeftiôn en cetteforte. Les hommes ne défirent que 
lcbicn,diftinguc en rhonneur, au profité au plai- 
fir : aucun de ces trpis ne fe rencontre à opiniaftrer 
vu ii'Uis erroné, noumment quand il .eft reconnu 
tel: mais au contraire il yadelahonte, on y perd 
fi ucnt fon crédit, niîiis taûjours le temps, & on le 
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rend deia^reable aux audiceurs^" conune il & void és 
diÔ'Ktes u:holiaftiques. Ofod vient quVn eftblicr - 
nourry eii ces altérations ne commence à eftreeA 
tinié dans les compagnies, C[ue lors qu*il a dépoiiillç^ . 
cett&Jbabitude de ne céder ..ïamais» Là ou> au «cou- \ 
traire les plus poHs déclinent ' ces aigreurs par des 
* paroles de déférence- és chojfè$>mefines où. ils ont 
, apparemment Je plus de raifon. Et lors qu'ils Ce 
trompent, commw* vn cheual .vigoureux fè tire du 
bourbier plutoft ^uUl n'y demeure^ aiufi eft-ce vo- 
. lonÉiers lèpropre-dVn efprit fort de reaenir à vn * ^ 
meilleur auis que lefien, (ans s'arreller i la crainte 
qu'ont les plus foibles, qu'on ne les blâme d'auoir 
efté fujcts à faillir au S^i\ ou au droiâ.: fcfouuenans. 
<jue c'eâ vne ohôfc immaine de failUr^ mais diabo* 
hque, de perjfeuereTven fà faute. Hipbcrate a libre- 
ment dit les fiennes, S. Auguflin afait vn Liure ex- 
près de fes rctrad:ions, & après luy Cardam & plu* 
neurs autres grands perfonnages. Chacun f^aitcela, - 
chacun le loue .plutoft que l'opiniaibrete^ mais 
quand pe vient à l'effet, fort peu de gens Jc prfati-, 
qiient. Ce qui pourrait cftrc excufé par la forte paf- , 
«on dctintereft ^particulier , ii quelqu'vn -opinoit 
en vne ai£uré qui le concernait luy ou les liens: 
mais ie le troaue étrange dans vne queftiôn qai 
n'importe à perfonne, comme dans les idées dojac , 
nous venons de parler. 

Le fiiiuant trouua quelque dffEcul té en^la Thefc: . 
^ en ce qu'il luy £èmble.mipo ifible quVn homme n'ait . 
point a*interefta{bnbien: orfon éicn eft toujours ^ 
^ quefon.auisfoit eftimé, Et ne fert de dire qu'il peut 
cftrc déceu en la creence de ce bien ; cariifiiffit qu' il 
le juge pour bien, eftant des objets de la^olonté, eu 
éga^d àrenterïdement, comme des couleurs au re& 
peâ: de la lumière : celle-cy ne leur donne pàs leur 
cftre de couleur, elles le tiennent de leur principe^ 
mais elle leur communique l'eftre-viiihle, ou la vi- 
fibilité : ainii l'éiùendemënt lie donne pas aux ob- 

B ij ; 
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jets dc^lavolon^ la conucuancc, entjuoy coaûllc- 
lanaruredu bien, ils tiennent de leur çftoc'& na- 
ture: mais il leur donne ramabil^tè otiappetilîtc^ 
ou pour mieux dire, Teflre aimable & dcfirahlc. Car 
connoiflàiit telle conucnance , il juj^e aimable la 
choie conuenant: fi bien que (^icsaulli-coit qu'il ra 
iugée telle, eUe eit dçiirée comme bien. L!hQmme 
donc iugçant vn bien que fon auisibit Ciiuy,Ie veut 
comme tel : comme choie à quoy il a le plus hauc 
interell. Car rhomme,eiitaiit qu'homme, u'apoiut 
de bien plus éminént que de connoiftre, iuger & 
'donner (on auis des cho^s : c'eft ùl d'erniere jfin na- 
turelle. Auflî la vérité qui eille rcfuîtat dece bien la 
fe deiîuit vue mefure, iuftefl'e, alignement 8c rap- 
port ^e noltre entendement ^de^a choie connue^ 
^ai neluv actrit>uexien d*éa;anger,& ne,luy ibnftrait 
tien duuen, Vn homme donc qui a bien iugé & 
donné fon auis , au moins félon fon fentimcnt, 
voyant cet auis rejette, il /snçoure yn double intcr> 
reft : l'yn vient du niouuement charitable qu'il a au 
/bien de çeluy qui le confulte, lequel iLvoidJourde.:* 
ment chopper, en ne fuiuant pas Con auis : l'autre 
eil fon propre intercft, d'autant qu'en rebutant fou 
auis, e'ell tacitement Taccufer de manquer à l'cllin-. 
tielde'fît £ tiâ & en Vn.mot le dire.vn monflre oupe.-* 
cbé de nawUiey Car commemonftre eft dit pechéde 
nature, âcaiile que lesagens le prodnilàns, ontgau-" 
chy &fqrlignédu(^euuii qu'elle leurauoitprclcric 
,£c frayé : ainli l'hottune ne iagcant pas comme il 
doit, Ce fouruoy^ du chemin qui conduit à fz fiii. 
C'eltccquile jend lîfenfible au rebut qu'on fait dç 
fon auis, rebut qui femblc conclure qu*il a mal iugé, 
.Se qu'il cfl: menteur en fa connoiilànce, £t c'eft poÇ> 
jfible d'où vient que i^os Fxan$ois ne peimem ibimrit 
Tndémenty> par lequel on arguë Pnomme de n^ar 
4ioir le fcns bon, & ne pouuoir iuger : puis que le 
mcnfonge çfl: oppofé à cette vérité dont l'ay parlé. » 
Pqiu: \^ mefinc xailba on s!oiFence 4*çft^c>PP^U^* 
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. fyty qui veut dire ftupide Se mal Jiàoiie à iuger ^ 8c 
pour Ce reuanchcr dccette injure & rendre la pa- 
reille, ou baille fouucnt vu foufflet, lequel frappe le 
•ficge de la fageilc, qui eft la face, puis que feioa le 
dire de Salomon, lafagefle de l'homme reluit ca 
Ibn vifege. C'eft pôurquoy^ Noftrc Seigneur dit 
dansTEuangéle, que céluy qui appelle fon frère for, 
eft criminel de la gcheiinc,puis qu*il a ternyle beau 
luibe de l'image de Dieu quife reconnoift au iuge« 
ment &; en la connoiHà^ce : laquelle cébxy qui l'ap - 

* pelle fbt of>{çurcit & la reuoque en doule^ 

Lcî.dift, Que la raifoii pour laquelle nous font- 
•mes fi ialoux de nos opinions, eft d'autant T^ue no^ 
aiinons tout ce qui vient.de nous, & particulière* 
:Htent nos- enfans efquels nous vojrons reluire quel- 
ques images de nous-mefincs, & que partant nos 
opinions 3c conceptions eftans les fruits de noftre 
«^rit^nous les aimons auecpai&on. D'où les hom-' 
mes (ont auiliplus amateurs des. ri.chejflès qu'ils OQt ' 
acqui(ès, q ue ceux qui en hçritént. Mais la raifiin 
pourquoy nous fommcs fi ialoux de nos opinions,^ 
quoy que nous fçachions qu^elles font fauflcs , eft 
que les chofes tant plus qu'elles font .fauflcs , plus 
;elle$ font d nous. Car vne opinion vraye eft bien^â 
nous, niais non pas tout a fait: car elle eft àufl! dans 
fà chofo; au lictf que celle qui eft fauHb eft foulemcnc 
â nous, puis qu'elle n'a aucun fondement en la»* 
«çhofej mais fimplement- dans noftre elprit qui. ie 
Kmagine eftre^ bien qu^elle ne foit point. Délè' 
, vient qu*il n'y a point de religion ny d'hercfie fi 
faullès, qui n*aycnt eu leurs autheurs & feftateurs, 

* Voire c^eft principalement en ce^eare d*auis que 
nous ne voulons pointeltre controllei; & les autho*- 
rftez , les raifons , les expériences , &Ies fupplices 
m.'lrnes eftans inutiles, y font iugcr quelque chofo 
déplus qu'humain. Car noftre elprit, qui de foy ic 
plaift aux chofes releuées comme font celles qui 
concernent U Religion, en efteneore plus ialoux 
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ntntplus qu'diesibnc ÊiulTes^ comme eitanc tout i 
(aitnoftres« 

L'es fuiuans en rapporrerent la- caufe à la difficulté 
4*efFacer ce qui eft grauédans noftre cntendementj 
a ce que Ton eft fondé (iir diuers pxincipes : Se à -ce 
qu'attcuns' ont> vne habitude de conttauer à toutes, 
propofitions , comme la. femme de laquelle parle 
Poge Florentin, quefon mary cher choit a ce fujet 
contre le cours de l'eau, pource qn.on l'âuoit iectée 
â val,&à ceux qui Tauercifloient qu'il la falloic jpli^ 
toft chercher contre bas^vrepliquoit qa*ils r^uoient 
mal rhumeur de (à femme. Car puis que les autres 
defccndoient félon le courant de la riuiere, elle aur» 
loitinfailliblenient remonté contrclc &L de l'eau, 

La troifiéme heure iepaiTa au rapport du Poeaie 
donné â examiner en - la précédente Conférence^ ■ 
duquel i'authcur fut d'autant plus loUé d'vne fi 
grande entrcprife, qu'il n'a pointparu à noftre iîe- 
cie aucun Poèine de iî longue haleine. Dont on ^t» 
tribua la . fauta a la delicateflè des écrits de ce 
temps , impatiens de longue leâure , & â là trop 
txzjÊtc façon d'écrire toute conuertie en pointes 
dont la continuation approche de rimpoJ((ble« > 

£t entr'autres inuentions, fut mis eaauant celles 
d*yn inftrument qui groflit tellement les e(pece$, 
Qu'vne puce y paroiftuic la grofreur& forme d'vne 
/ouris j & les petits vers qui fe trouuen t dans tous les 
bons vinaigres^ de lagtolTeur d'anguilles* . 
^ Pource auili que quelàaVn auoit autrement parlé 



faite en la dernière Conférence, touchant le mou- 
uement perpétuel, ils ftirentpris tous deux pour 6x^ 
jetsUe la prochaine* 
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De U Matière fremUre. x^Etiu^imm$iment 

^OTVBRTVRg' du prexuScr de ccS' deux (iijetsfue 
i/faite en cette forte. Ce fèroit eftfc Philofophc 
troplènfuelj de ne croire que ce que nbus voyons; 
encoresque nous voyons aufli la matière première* 
Mais comme les Poètes difoient qu-^on vôyioit Pro^ 
t^ée,à fçauoir en tant<le formes qu'il n^en auoh pas 
▼ne à luy, 3c neantmoins ne laifibit pas d y eftre: 
Ainfi ie voy la matière première fous la forme d*vn 
homme, fous celle d'vn cheual, dVn arbre, & d'vnc 

iiien^^i. & toutefois ia pierre, l'àrbre, le cheual, ny 
'homme, ne font pas là forme de cette matièrcpre* 
miere, car elle n*eii a point : autrement fi ie la con- 
foy reueftued'vne feule forme, elle s'appelle alors 
inatiere (ecônde, • Tputefo is dies ne difterent paillé 
rvn^ de l'autre réellemènt, non plus quVn- homme 
nud & puis vefhi. La première eft le fujet commuti 
des formes fubflancièlles qui demeure dcuant 6c 
après la corr up tiom [ ' . 

Lé Zi dift, Qnp connne Dieu. par^ /oh- excès dk 
grandeur éft incomprehenfible^ cette matière pre- 
mière Teft auflî par (à ballè Se Con humilité, qui la 
met la plus proche du néant de toutes les choiesdit 
monde : connoiâàble par (à feule ob&urité, com* 
me la nuit que noc'^ comntèncpns -de roi^ lors que 
nous ne voyons plus rien. D'où s*enfuit que Ton' ne 
fçauroitdire ce qu'elle eft,- mais biçn.cequjellen*cU; 
ploinc 

Le a dit, tout ainfi qu^Inachi^s peire dlo 
cherchant ut fuie, trouiioitpar tout fbn noni écrite 
caicfUnt c^nucrtie en geniiTe, qui alepiedfourr^ 
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chc, du paturon cilegrauoic vu O, 6c au tranchant 
qui fourche, eliefoxmoit vn. I, &ainfi faifoit lO. 
Toutefois /bnperenelaconnoii&itpoint : car elle - 
cftôit Cous me forme qur coiraroit & cachoitles 
pourfils &Iincamens de fon vi{age, de nicfme que 
la matière première (etrouuepar tout écrite. Car 
<l'dle, jr.icax que de lupicer, on peut dire qu'elle ell:. 
touc ce que tu vois , & toac ce qui (e meut eft ma<^ 
tiere^ mais eftant comterted'yne fotme&enuelô* 
pce des atours qui lafuiuent, elle ne peut eftre veue * 
en la pure 6c nue nature de matière première. Et 
tout ain£ que dans le globe d'vn pain, leleuain qui. 
l'a fermenté y eft, bien que ^cfhy 8c détrempé en la 
'mafledela&rine, en laquelle ils'eft comme perdu^ 
car en fe dillbluant il a tiré â fby & en fa nature 
toute la.m^llè oii il s'eft incorporé : 6c comme dans 
' le fromage la prefiire, bieii que diilbfitç & fonduè' ' 

* au lait, ne laiflë d'y eftre, voire méfine tire à (à na- 
ture la fubftance ou elle a efté liquéfiée : ainfi la ma- • 
tiere première, bien qu'elle femble auoir perdu fon 

. c{l:.re encrant dans la compofition, le retient neaiu»- 
moins» & meâne tiré tout à elle, reiidant matériel. 

• toutce a quoy elle eft conjointe. Et bien guelleiic' 
/bitvifible ou perceptible, lors qu'elle eft feule, elle 

cft toutefois réelle en la compofition, en laquelle g 
elle laide le nom depremierê, &prehd celuycle (è<- 
conde. Oh prouue cette matière première par la 
neccflîté d'vn fujct commua en toutes les muta-- 
tiens, duquel les agens, qui dciruiftnt les formes 
oppolccs àla leur, puillènt tirer celles qu'ils veulent 
produire, ^ui eftie terme de leuraâion, autrement 
leschofesiroientd'vneftrcàraucreparle néant 5 ce 
qui prefîipofcroit création, 6c détruiroit ces deux 
• majcimes, qu*vne chofèiiefejeduitpoiilt ch rien, 6c 
que de rien il ne (è fait aucune chofè. £lle fe définit 
vne fubftance imparfaite & incomplette^ fîi jet pre- 
mier des chofès naturelles qui en font compofccs 
comme depa£cxeintcrne.& eilêntieUe, non par aeçi- 
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dent. Sa cjiulité elb a'cltrc pure piuiiànce paflîue, 
qui n'eli; neix de diftingué d'elle -meûue, mais cft 
j^ris pQur vne choie encommencéé & non parfaite: 
née poamnt poar.eflre acheuée par Farriaée delà 
forme,<Sc l'en rremile des agens, qui par leurs aftions 
tirans la forme des flancs d'icelle, la comblent & 
|>aracfieuent. Elle fertà deux Ans: la premiere,à don- 
ner la dur^ & confiftance à toutes chofes, qui du* 
renc d'autant plus, que leur matière eft moins coin* 
pofcc ; c'eft à dire moins écartée de fa nue & pure 
nature de matière -première, comme il fe voit es 
<3ieux &ésélemens, lefquels i'eAime ne iè changer 
1^ Viis aux ami-es. Elleferc en fecond lieu aux agens 
àagir^ &: aux patiens à refifter. D'où vient quêtant 
:plus leur matière eft compaûe & ramaflce, a autanr 
J^lus ils reliftent puiflàmmeiit 3 comme ilfè voit eii 
yti fer ardent qui brûle plusf que laflame commiiner ' 
.en Teau qui humeâe plus que Tair, quoy qu'elle foit 
moins Kumide : &: en l'acier qui rclifte plus que le 
plomK' \ , ' / 

t Xe 4«dift ) Qs? pbur fçauoîr quelle eftoit cette s 
Blatiete piremîere, il y fiUoit {>rOceder par la yoyé 
des fcns, fif puis examiner fi la raifonpeut corriger * 
ce qu'ils nous ont di<aé. Or les fens nous di^Srent, 
que la plulpart des mixtes fe refoluent en fcl, foul- 
phre & mercure j & les Ch)rmiftes aflèurent que par 
aucun artifice on ne fçauroit réduire ces trois corps ' 
i vne autre matière. Mais la raifon corrigeant le 
iens, nous enièigne qu'encore que ces upis corps 
ibj^t principes Chymiqucîs {enfibles ^ neantmoins 
'ils rte font pôint premiers principes, ny la vraye ma- 
tière première, d'autant que tous les corps ne font 
point faits d'eux, comme iliè void es corps celeftes, 
& qu'iisi fe peuaent encore réduire à vne. autre ma- 

: tiere, â fçauoir ailzélemclns. Car dans le foulphre il 
y à du*£su, puis qu'il s'enfîame : il y a auffi quelque 

. <orps aqueux ou terreftre démonter ce feu. Demef- 
me. dans du ièl il y. a dufèu^ .puis qu'il eft acre Si 

B ï 
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iiiordicancj «^cfcion ies Chymilles, liijcc de la cha- 
leur ijaturelle : ily a de l'eau, puis qu'il cccint le feu, 
& le àillôut. Il 7 a au/Iî de la terre, puis qu'il eft&c^ 
&^ey compaâ fc&nu . La railbn donc nous me- 
nant iufqa'aux élemens^refteàyoirjnaiiitenant s*il 
s-y faiic arreftcr>au bien aller encore plus auant pour 
irouuer vue matière à laque lle ils fe reauifcnt. Or 
n*en trouuant aucune, i'dhaip qu'ils doiuenc eflre 
la. matière première.- 

Le répliqua, Quelcsélemens eftaas fiibftances 
complettes, & par confèquent compofez.de matière 
&deforme^Jlae s'y falloir pas arreiter, mais aller 
plus auant cliercher ce premier & dernier fujet de 
tous les changemens naturels^: eftans incompatible 
qu*vn compofé de matière de de forme ne fuft que 
l'vn decesdeux-là.i 

Le 6, ronllintj Que Téaa eftoit lâ tmatîere pre« 
miere, finoarélementaire, au moins Teau etherée, - 
iquia eftc à cet effet créée la première: la Sainte EC- 
criture témoignant que Dieu créa au commence- 
ment le Ciel de la, terre;: ou le niot Hébreu qui 
iignifie le Ciel veut dire les eauxy & adjoulle que l'ef^ 
prit de Dieu eftoit .porté iûr les eaux. Dauamage, 
que nofkre vie ne con/îftè qu'en humidité;: laquelle 
manquant, la mort s'enfuit. 

le 7. dift. Que la matière première eftânt la cho(e 
la plus impari.àice & la moins aâiue, telle qu'eftla 
terre, qu'elle endoitplutoftporter le nom qu aucun 
des ckmcns. Pour montrer encor que les élemcns 
cAoieiu la matière première, il fut: die quùls ne fè 
tranliniioient point les .vns au autres,.- & qu'ils eC- 
toientingenerables & incorruptibles^ qtie par ainfi 
en toute lorte de génération &corrupuony il ne Ce 
faifoit- aucune mutation (iibilantielle , mais feule- 
ment vnevnion ou feparation de ces élemens, ôc 
que partant il. n'eftoit dei»elbin,de recourir ayne 
autre matière première qui fbit permanente en tou- 
tcf lgxte& de mutations, pui& qu'il ne^fattcppint lan^ 
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neccflitc multiplier les cltres. Car pour k premier, 
ils ne fe cranfmueat point les vjtis aux autres : d'au« 
tant qu*iuaBC la tranfinutacion ou Réitération fiib« 
ftantiellé de quelque chofe, Talteration eft requifet 
c'èft à dire, l'introdudion des qualitez &c diipoii', 
tionsconuenablesàlaforme qui doiteilreproduite, 
C'eft pour^uoy deuantque le feu^ par exemple, le 
change en eau, air, ou terre, ilfaut qu'il reçoiue la 
froideur, rhumidité,& la pefàn teur, qui (bat les qua- 
litez conuenables à ces formes qu'il doit receuoirj 
ce qui ne fe peut : car le feu pendant qu il eft feu, ne 

}>ibut eftrê froid, humide & pefànt. Pour le fécond^ 
çattéir que les élemens font ingenérables & incor- 
ruptibles, il le montra par cet autre exemple. Du 
bois qui brûle fortcnt les quatre élemens, ou quatre 
natures diuerfes qui leur correfpondent, (çauoirla 
4àmej la fiimée, la liqueal:, ^ la cendre : ils yeC- 
tdieat donc aupataiiant, ne pouuans pas y effare pro- 
duits de nouueau : puisque dans la combuftion de 
. ce bois il n'y a que le feu qui agiiTe, lequel eftant 
chaud,, léger & fec, ne peut produire ces chofès qui 
luy (but contraires;^ 

Oh luy tnit en auàntrexpcfriencc qui nous faifoit 
▼bir que l*eau fiir le feu fe change en vapeur, &puis 
en air, que l'air fe change en feu, & aiiiii des autres 
Siemens* Mai^ il repartit i^uè Feau ne fe changeoit 
point en vapeur où eti air: ams que léieu s'infùiuant 
& fe joignant auec Teau, formoit cette vapeur corn- 
pofée aàuelfement d'eau & de feu. C'eft pourquoy 
en mettant vue aflîette fur vn plat dans lequel il y ait 

Soelques viandes chaudes, les pâmes du feu qui font 
ans ces vapeurs eftans fubtiles, paâènt d trauers Ué 
pores de cette aflletce, & fe feparent d auec celles de 
rcau,«quinepouuantpailèrà caufê de leur épaiifeur, 
s^attacnent au haut. De mefhie, dit-il> .quand Tair 
&inble enflamé, ce n'efl pas qu'il fe change* en feu^ 
mais les parties duffeuqui eftoient éparies çà&li 
4îMis Tair s'ailèmblcnt* £t qua^^d le ku ne paioilk 
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plus> cela vient de ce que lèspaccies Vépandentpar 
les autres patries d'air, d'eau, ou de terre^ 

Le dernier appuya cette opinion, difant que les 
jélenicns purs auoicut les mcfmesproprietez que ccl- 
Jes qu'on attribue à la matière première, & entrlau- 
très ne tomboient pomt fous les fèns. Voire qu'il 
(cftoit auffi difficile de voir vn élément pur; comme < 
' de voir la matière première. Car le feu élémentaire, 
. .jar exemple, nefjauioit eftreexpbfc àrair,J*air à . 
i'cau, nv l'eau à la térre,N& moins ceux qui font con- ' 
traires les vns aux autres, iàhs eflre altérez parieur 
a tiouchement mutuel, c'efl: à dire fins perdre leur 
nature d'clemeiit : quid ailleurs ne peut eflxe connu, 
par les fèns,iînon paries fécondes qualitez,lerquelle$ 
venans dumeflâttige des premières, il s'énfiiit que les 
élemens qui n'en ont point d'autres^ ne peuuent:- 
eftre l'objet de nos fens. Car les premières qualités . 
ne fèroient pas perceptibles à nos fens, fi elles lo- - 
geoient dans vn fîmple clément. Comme il Ce yoid 
aufeu del*eaudevie quinebrûlepoint àcaufèdeJA: 
rareté de fa matière, en la cendre lors qu'elle s'en- 
gendre, laquelle efl: plus légère que pefante : en Tair 
qui deflèche aulieud'humeâer, & neantmoins eft 
appelle le premier iiumtde, & en l'eau qui fiduant les 
qualitèzdes corps voilîtis, montre qu'âle.neic peut 
dire de foy ny cnaude ny froide. 

A la féconde heure, il fut dit . que le mouuement 
pjçrpetuel, auquel cettehenxe efloit deftinée, ne s'en- 
teiidoit p0iiu<lu mouuefhentà la fubflance^ qui eft 
1?^ génération & corruption, à raifbn defquels les 
compofèz font en vn perpétuel mouuement 5 car es 
choies corruptibles chaque moment cft.vndegréà 
la corruption . U ne s'éiitend pas aulE dustnoutiement . 
ficla quantité, qui eft Faugmentation & la^diftiinu- 
tion, ny deceluy qui fe fait à la qualité, qui eftral- 
rcration, mais àji. changement dulieUr Et derechef* 
çn ne cherche pasla ppfribilitéHtamouuement local 
aaimwuc> non plus qu'à i'e^u coura^ate, ou au feu, 
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aufquelsil ell n acuicl, coiUine il le voiu csmouliiis 
qui ibntnfiir les cjaieres, & aux toumebroches, pU 
engins que la fomée fait tourner. D'oii vient qu^ 
rinuentionde celuyqui s'appliquait juftcinein lu^ 
la peau vue ceinture, lac|uelle fc hauiiànt & szbaiC* 
fantiors qu'il prenoit ion haleine^ fcruoitd'vn tcfr 
ion perpétuel à.vne montre qui en dépendoic, 
n^ayantpar ce moyen be(bin d*eftre remontée, n'ef- 
• toit pas le mouuement perpétuel. Non plus que cet; 
aatre qui procedoit des ailles d'vn moulinet agen« 
cées ^afbupirail d^yne caue, d*oiI la vapeur fortanc 
continuellement^ les.faiiort toujours moutioit;Mâis 
il faut que ce (bit dans vn fiij et naturellement im- 
mobile que l'art falle continuer fon mouuiment: 
qui feprouue poflible. Premièrement, pource que, 
cpmmedit Hermès, cequieft en baseft comme ce 
qui eft en haut : or nous voyons en haut le mouuc- 
menc perpétuel des corps cclefècs, à l'exemple du- 
quel il eit certain que ce niouuemciit doit eikre^ cir- 
culaire. En fécond lieu, la nature ne nous a point 
donné de defir des cholës impoflibles. Or vne mfi- 
nitc debons efprits montrent le defir qu'ils en ont 
par leur recherche. Tiercement , on tient qu^Ar- 
chimede rauoic, d'où Ton feint qu'il mit lupiter en 
jaloufi^* £n quatrième lieu^ il ièmble que fi l'on 
pouuoit mettre vn cercle bien vniforme exaftement 
îur ces deux piuots, & qu'on luy donnait le branle, . 
il ne deuroit iamais s'arrefter non plus que le Ciel, 
pource qu'il ne pefe point fur £bn centre,tandis qu*il . 
tourne : xomme il le voit que la pierre nepelèpas ^ 
dans le cercle jette en haut en le tournoyant: & ainfi 
rien ne refîftant â l'agent externe, le mouuement . 
doit durer tant que l'impreilion durera, ScVimpzcC- 
£on doit durer toujours, puis (jue rien neluy tefiile, 
mais qu!au contraire l'agitation le continue. Aufli 
de toutes les modelles des machines faites pour 
niouuoir perpétuellement, n'en void on point qui 

^ilèutièttlemcnc vjii cour, là où yne rouefiaipk çx> 
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foitplus de mil: encor- qu'elle ne foit paseiaftc* 
ment pofce fur fon centre, & que ces piuots ne 
ibieiit pas deux iimples poinâ:s,comme ils deuroienc 
eftre, fi Tart piiuiioir Tenir a cetté per&dion, auquel 
cas refit t du mouuement peqietuel s^enfiiiuroir. - 

Le X. dill 5 Qu^il le tcnoit pour impuffible , d'au- 
tajit qu'il répugne non feulement du coftc de la 
cau&eificientè, laquelle eftant terminée & finie ne 
p'eut prodttic^ tu e&t infiny : mais aulfi de la forme 
mefme de ce mouuement, qui' ne piéut eftreque 

, droit circulaire , oucompofcdesdeux, S'ileftdroic - 
il fera d'vn terme en Tautre, en fvn defquels Ion • 
mouuenienc finiûàtic ne pourra eftre die^perpetilelT - 
£t pource qatf le plus aflèuré pri^ncipe de ce moune* * 
ment droit , vient de lapefàntcur qui tend de haut " - 
en bas : quand il y fera paruenu rien ne le pourra 
remonter , la«grauité ayant trbuué ion centre 9tik 
place $ ou fi4e mouuément eft Violent, Timpreiboii 
rftant finie^ etié ne réproduira de foy^nielme d^ns 

. la machine ràûtrenient elle fcroit animée j fcpar- * 
tant elle ceflèra de mouuoir. Si ce mouuement eft 
circulaire, côîne en cet e&ty ce fereit le plus^ropre 
en imitant celiiy des deux ,.ce cercle mouuant fera 
* par tout d'égale ou difFeren te pefanteur. S'il eft par 
tout égal il ne tournera nullement de fby-mefine, 
vne partien*ayant point d'auantag€;(ur l'autre : S'il 
eft inégal, & que l'on metteypairéxeoG^le,d'vni cofté 
. 4«:liuries pour entetie]: il arciu^ra *que^ lors que la 
plus grande pefànteur aura gagné le plus bas lieu, * 
les autres parties plus légères n'auront pas ^le pou- 
voir de remonter les plUs pefantes , fcainfile mon^ 
uemenrt prendra.fe fin. Q^re file mouuement' droit 
& circulaire font incapables de cette perpétuité, ce<- 
luy qui fera compofé de deux le fera auflî. De forte 
q u'îi femble împoilible , à raifon de la pefan teur des 
matières , fens parler de leur corruptilité , de corn* 
pofef vne macnine ^ui fe meuue toufîours. £t s'il 
y auoit lieu d'/ pçnfcr, quelques vns ont eftinié qu'il 
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& feroit par. la pierre d'aimant y dont la vertaell 
d'attirer ifoydvn coftc,&de chailcr de i autre, & par 
ainfî continuant ce .petit mouuement , qui ne lèioit 
pas de grand fruit, elle le pourruit rendre perpétuel» 
Aufli . voyez vous ordioairemem que ceux qui fonç 
telles recherches ne trouucnt que du repos dans 
leurs machines , & dumouuement en leurs clprits, 
au lieu <ju'ils e£peroient le contrairer 

Le j.difty Qu^il appert par cette(brce de baJanee 
qu'on appelle Komaine, ,qu!vn merme pois appro- 
cné de fon centre peze moins que lors qu'il en eft 
éloigné. Confeouemment , que difpolànt en telle 
fi»rtc les pois quiieront autour d'vne roue, qu!ils ap^ 
proch&nt du centre (urvnconoiciéd'icelle, &s'en 
éloignent (ur l'autre moitié , vousaorez vn mouue- 
ment perpétuel , qui ne doit pas eftre réputé moins 
tel quand la noatiere ne.dureroit.qu vnan, «voire 
qu'va Jour jdeuantfiiffire pour lu]; donner ce nom 
qu'il dure autant que (a^matiere^ comme il-^Void 
en la viz d'Archimede appellce fans fin , quand elle 
ne feroit que de bois : non à caufc de (a durée, mais 
pource que la viz^ftant appliquée fur. vne roue cre«! 
nelée, au lieu d*éntses en vne e&roiis:\on n'eft point 
liijet â la monter^ deicendre y comme il k pratique 
en celles des preilès & preflbirs. Il leprouua encor 
pource qu'il lè void que par Je moyen de cette viz 
wxsïin , pa£rinf]xumentnomniépol74>ailon& aur 
très de mefiiie nature ^ vn enfiuit leuera aifémen t vu 
pois de dix milHures, voirciufqua l'infiny, (ilaibb- 
ce des cordages & inftrumens le pouuoiait permet- 
rre«. Caril senfuitque fi.vn moindre poids en peut 
Jeuer vn plus grand , çeplu$^rand-la en leiuera niea 
vn moindre 4 qui (era le mouudxœnt perpétuel que 
nous cherchons. / 

^ Le 4. répliqua , Que ce mouuement luy fembloit 
impoflible à trouu,er, non pour eftre inutile : ( car fè 
ieroit vn des plus grands aides que l'art puifleiamais 
adonnera l'homme ^our ie Xoiilager en fes txauaux) 
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mais d'autant cju il y a en tous les arts cjudque cho- 
fc d^impoiEblei comme la quadrature du cercle cii 
la Gàpmetrie, en la Rhctoriaue TOratiur parfait^ 
la pierre phik>{bphiaie eit la Ciiymie , la republiqûe 
de Platon en U politique, & es Mécaniques le mou- 
uement perpétuel. Et quand à ce qui a elle dit que 
le moindre pois ou la moindre force. en peut enle* 
irer vn pluts grand , celars'entend en plus de temps» 
Si bien que ce que Ton gagne de jforçeen le perd art* 
temps, quicftreucnir l'vn à lautre. Par exemple vn 
homme ou vn cent pezant fera monter auili haut en 
vne heure autant de pois que 4.>hommes ou 400.}>e« 
zant en feroient monter en vn quftrt d'heure , paé 
quelque inuention de ^ machine que ce puiflc 
cflxc. 

La dernière heure fut employée en la proportion ^ 
de quelques ma^chiiles qui auôient apparence defe 
mouttoir (ans fin . & entf 'autres fut propofé. Qù'vn 
moulin à vent ayant vne graiid'aile, que le vent 
chailèroit toufiours au derrière comme il fait les gi«> 
toilettes, &par ce moyen prefenteroi en t toufiours' 
. fes 4. ailes ordinaires au vent, pourroit faire leuer ' 
vn fi pezant fardeau d'ans le temps qu'il auroient du ' 
vent , que ce fardeau venant à defccndre dans Tin- • 
teruale que le vent cefTeroic , feroitvnmouuement 
qui dureroit toufiours. Ce quife pourrc^it ëncor plus 
ai(ement pratiquer au faîtdVne fontaine perpétuel- - 
le par le moyen dVn grand refcruoir qui fe rempli- 
roi t par le vent , & fiiâîrpic à découler tout le temp$ > 
qu'il ne venteroit point» 

Qùelqu-vn dentanda d^oû venbit qut les^ vns ' 
eftoient enclins aux méchaniques , les autres à la - 
feule contemplation aux lettres. Il fut dit que cela 
venoitde la rellcmblance qu'auoitleur efprit auec 
les chofef qu'ils ûSé&oient. Ce qui donnà fujet^ , 
Theureàyant donné le congé pour cette Confei:encc 
de parler à la prochaine pour le premier poindlt , de 
la rcilcmblaiicc , .jSc notammeat de celle des parens 
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les vns aux autres 3 ôc pour le iccoud yCi les Icttxcs 
doiuenc eftte jointes aux amies» 

■ ■ • ■ .1 

V.. CONFERENCE. 

4im€s àHX Utires. 

* - \ 
% ■ 

SVr le premier. Il fut dit qu il y a trois fortes Ac 
ireiremblances : âfçauoir d'e^eçe^ de fexe & d'ef- 
figie. La reftemblance d'e(pece vient de la.caufe vni - • 
uo que déterminée à produire vn eâètfèmblablea- 
{by. Celle du fexe vient de la femencc mafculiiie ou • 
féminine prédominante, ou de la foiblelIè_des deux: 
It but de la nature eflatit toufiours de faire vn ouuraf* 
ge patfait^ a ^uoîr yâ mafle : 'auquel fi elle ne peut 

J^aruenir, elle fait vne femelle. Larellèmblance a ef- 
gie ou indiuiduelle , qui eft celle dont nous par- 
lons y vient de la vertu formatrice imprimée danf 
la femence,laqueUe eflantrommeviie quint'dbnee 
ou' extrait non feulement de toutes les parties qui 
contribuent à fa génération, mais auflî des eipritf 
' . qui Taccompagn ent , la poullent & l'informent en 
quelque façon : ilne &faut pas ébahir iî ce qui ^ eft 
produit rapporte leur image &femblinçe, comme 
• l'efpece vifible reprefènte la cho&lumincufeoïi col- 
. lorce d ou elle procède. A quoy fi l'imagination 
vicnt à cotturir, elle enuoye encore au fœtus plu^ 
grande guaiitiié d^éfprits qu'il n7 auoit aupara- 
uan t , lefquels^ cftant les prmcipau» ouuritrs de. la; 
formation luy impriment vne figure pareille aux 
corps duquel i!s font émanez, & de laquelle eux* 
mêmes participent en quelque forte : comme l*eau 
qui fort par dès canaux , encore qu'elle enxejalliflc 
loin, ne laiflc pasd'én reteniif lâ forme. Dé laquelle 
imagination la force cft trop grande ^our en dou- 

" «■ ■ * ■ * 

• ■ - . • ' 
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ter : vcire iufques 2b changer lar* couleur de Tenfant 
êt en aucir fait engendrer de tous velus par la vcue 
de lèmblables objets : dom les taches qui s'impri- 
ment és corpsrdesienfans dans le ventxede leurs me> 
tes pour quelque |>areille imaeînation > (bmdefii^' 
filantes marques es belles mcfnies. 

Le 1. dift, Que c*cfloit de vray vn effet de l'imagi- • 
nation^ veaque Galien ayant^fait peindre vn enfant - 
blanc au pied da^ lit d*vne datnt More, luy eii &t 
aHôirvnde mefine couleur. Et apte$ l'exemple des 
brebis dcLabamqui en faifoiertt d'autres marquées, • 
a caufè des verges de mefine fa^on qui efloient dans 
leur abbreuuoir 5. l'expérience del poules <^ui font 
leurs poulets blancs fi on lés couures dVn linge lore - 
qu'elles couuent, le iuftifie: ftwicy le chemin que 
fait cette faculté pour produire vn tel effet. Les ef-- 
prits animaux qui lefident dans le cerueau, s'inii- 
nuent bien par- tout le corps, mais principalement ' 
dans la matrice;' i caufe de Tétroite fymp^thie qui 
cft entr'eux par les nerfs de la fixiéme conjugaifon 

3ui les vnit, & qui rend les femmes fiijettes à tant de 
iuers accidens donc ce champ de nature elL trop* 
ièrtile. Imprimans donc leurs "Qualités en cette^ 
partiefblide, elle ftrt comme de (eau & de moule i 
eji former la moleilè de l'embryon. Ce qui ne fe. 
doit pas entendre des Amples imaginations, mais 
de celïes fiir lerqueUes ré%rit fait vne- véhémente* 
^ conftante réflexion. 

Le 3. dirt, Qye fi l'imagination contribuoit quel*- 
que chofc a la rcHcmblance, il ne fc verroit point de 
laids enfans. Car l'homme engendrant ce qu*il 
vbudroit, il fe ferùit toujours remmhler à- queiquç 
belle idécNdans (on imaj^inatien. D'ailleurs cette 
faculté ne fçauroit agir finon a-u moment de Tade, 
ou pendantla^groflèuê. Non au premier: car^rien 
. m'agitlitrcequin'eftpas: or les parties ne (ont pas 
encore durant cet aâé. Non au (ècond ; ca r les par- . 
lies alors font déjà formées. Puis on deniandcra Cji 
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quel temps de la gr oilèile cette imagmaxion aura au 
poatioir. Si Ton dites premiecs, il eft confiant que 

durant iceux ne Ce forment pas encore les parties 
cxpofces à noftre veuc^qui (ont celles où fe remarque 
laxell^mblance : mais (èiilcmettt fè forment en ces 
preihiers îours là les parties principales, a içaaoir le 
foye, lecœur^&lecerueau. Si Ion veut quecefbit 
és derniers iours, Tame y eflant déjà introduite, qui 
eflfavrayei;orme^&' laquelle imprime au corps les 
traces de. ces inclinations; il ne peut eilre déformais 
fu(ceptible des changemens par. vne fimpk ùuci^ 
taille. Or que les moeurs deTame iiiiuent la forme 

• extérieure du corps, ilen appert par la Phiiionomie 
cntietement. fondée lur cette maxime» 

Le 4. le rapporta^ a ce que lafemeace e/l tnali* 
mentfùperQu de la troifiéme coôion, qui procédant 
de toutes les parties c{ucorps,en retient le caraftcre, 

, & l'imprime ^au corp^ de l'embryon qui en efl com* 
.pofé: &que de là venoit les maladies héréditaires: 

' deJa aum venoit la reflèmblance. ordinaire des ge« 
meaux • & telle eft laloy dénature, quelles enfans 
relFemblcat aux pères & mères, comme les plantes 
aux plantes les ont p£oduites»Quant à la dUrenv» 
blance,' elle vient-, ordinairement de là diuerfité des 
ièmencesdapereAirdelaFinere, coi fônt^yn troifié- 
me tempérament : comme de la couleur jaune âc 

. bleue mellces enfeoxble, le fait la verte. 

le fi en attribua là caufè aux diuecfès conftella* 
tions : pource que tons les changemens qui arri* 
uenticy bas, ne pouuans, dit-il, procéder que du 
Ciel ou des élemens, il n'y a point d'apparence de 

: les attribuera ceux-ey, autrement ils feroientagiC- 
fans &patillàns toutien{èmble^\& puis files élemens 
elloient caufe efficiente des mmstions qai arrinenc 
en la nature, il n'y auroit rien de règle àcaufe de 
Jeur^ gênerai ion & corruption continuelle. C'eft 
donc aux Cieux aufquels il le faut rapporter : & tom 

ainfi que les mçimes lettres z&wblics par vn me^ 
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snc prdre^^nt toujoim vnmeGnemot : amfi co\i- 

fëfois 8c quantes ûue les principales planettes (e 

rencontrent en menue afpcd: & en niefiiie configu- 
ration celefte , les hommes qui nailFent fous telle 
cofiiteliatioli fe trouoentlemblables. Et ne(èrt de 
dire> comme ilellvcay, qqe iamais les eorps ce-»- 
leftes ne fe tï-ôutient' deux fois en mefinè fituatioti, 
pource que ce!a arriuant, cene feroit plus refFem- 
blance, mais identité, telle que Platon la promet- 
toit en fa grande résolution, après qudrante-j&c 
mille aiïilées; AulE n'y a-t*il aucun fi femblable a vn 
autre, qu'il ne s'y trouue toujours plus de différence 
que de conformité. 

Le 6. amis enauant,Q^alamè{tne caufe quipro-- 
duitla femblâHice des corps, eft auffi celle qui rend 
lés mclinations'des âmes pareilles, veuqucrvn ejfl 
indice de l'autre. Auflî voyons nous fouuent les 
mceuris des enfans imiter fi expreflement celles de 
leurs parens de l'vn & rauure ièxc, qu^on les|ioni%- 
tùi t i bon droiâ miemr allegaer pour argiimên^ de ' 
légitimation que la feule reliemblance externe, qui 
liecoriCfte qu'en la couIeur& en la figure^ cequi àit ' ; 
douter que l'on puiilè attribuer àla vertu formatrice 
cette r^mbtoice r aMtrêment eibuit connexes 
CKWimeeHes iôht; ceferoît affigner à vnecaôfe mâ* 
térïèlle vn effet immatériel, comme Gmt toutes les - 
opérations de l'ameraifonnable. 

le 7. la rapporta à la feule vigueur on lafchetédc - 
te vertu formatrice, gui n'eft autifechofe quélés ef- 
-prits inférez dahs h fcmence,& cti^i font la plus pure 
partiê d'icellc 3 le refte feruant a ces efprits de ma- • . 
tiere, fur laquelle ils zgiScnt pour l'organifèr, & en 
former vn cotps. Tout irtdiuidufepropofantdonc 
^ de faire fon fcmblàble , il paniierit à & fin lors q ue ^ 
Tarent fetrouoc allbrty&nanty dVne vertu adtiue 
fuffifamment vigoureufc : & lors cette femblance ne 
fera pas feulement félon la nature fpecifique.&fèlofi 
Tciience^ aiais ^nufli félon la nature indiuidae & les 
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acciJens qui raccompagnent. Cela femSIc peut- 
cflre allez clair en ce premier degré des enfansaur 
pères } mais la difEculcc u e|l; pas petite comment 
il fe pept ^ire qu' vn arriere-ifils qui ne (emblera riçn 
tenlr'des trètits devifage de (on pere, rdièmbleraâ 
fon grand père ou 4 fon ajeul. La caufcjà mon auis, 
.en pouçroit élire rapportée à ce que, bien que lafc- 
. mence du dcip-ncier eufl: ejÇlé pourucue d'c^rits fiif- 
Ji&ns à former vn fils (emblabie a luy y elle aorât 
neaatmoins rençontré vne fêmence fcminineabon- 
,dante en qualiccz contraires aux fiennes qui aiuronc 
; rompu ia vertu formatjfice & arreltc court l'aâion 
d*icellc,empefchant que l'exubérance defes elpriw 
ne paraint iufques à former les lineamens <^ yi(age 
que la nature s'eftoitpropofée : ou bien à vne ma- 
trice intemperée par quelque froidure cafuelle, bien 
que d'ailleurs ces deux lemences fiitlavc louable* 
.memélabo)irée$. Car alors ces ^iprits ou vertu for-.* 
'matrice morfondeiit & engourdiflënt, Ce reflêr-* 
rent & retirent en leur maflc comme celuy qui a 
froid en ion lit, 9c la chaleur luy manquant, en la- 
quelle conflde £oi\ aâion , ils demeurent comme 
en(eueiis & &ns^âion pour le regard de cette re& 
femblance : & toutefois il yen refteaflèz pour faire 
vn niafle femblablc aupere,quant à Te/pecc. Ce fils 
ainfi fomic vient en.age d çngendrer, Se rrouuanc 
Vne (emencç feifiinme proportionnée à la iîenne 
en vigueur & force, & vne matrice propre à les re* 
ceuoir : ces elprits de fon pere,q^ui iulques alors 
lèmbloienc dormir , fe réueillent a Va£tiox\ , & de 
tçoutes les parties du . corps accourent pelle-meflç 
:auec la femence du pere immédiat, à caulè que par 
leur iongfejoqr dans la mafle corporelle ilsfeibnc 
recuits, raifiacz iSc élabourez : & comme le vin vieil 
Xurpalie le nouueau en force & vigueur d'cfprits, 
pource qu'il a 'moins de flegme, aînÇ çes efpnts du 
grand pereayans digéré tout le flegme fiiperflu du- 
quel abondent ceuxdupere, fpnt plus fores qu'eux. 
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& gagnent la place en la (èmencepour 57 marquer 
& pour l'organifer, félon la figure du corps àoi\i ils 
font iflùs, . ; :* 

Le S^diit, Qe'^^ tr;auailloit beaucoup) 4 croire qu*il . 
demeurait en nous quelque chofèdenos ayeulsj'purs- 
qu on doute, auec quelque apparence s*il refte en 
noftre vieillelie quelque chofe de noftre enfance, dc 

Sue le coips humain, par la continuelle déperdicioa 
e fit triple fiibitance , d^efprits , d'humeurs , & de 
parties folîdes^ à cenauire Argos, qui par Ja fixeceT- 
fiue addition dVne nouuelle matière eftoit luy & ^ 
nVftoit plus luy. .Qu^il ne conceuoit point encore 
comment laibWncepouaoitproâedeFde'toures les 
parties, yeu que l^ânacomie nous apprend <pie le$ 
veines (permatiques s'attirent immcdiatcmcnt dU \ 
tronc de Ja veine caue & de i'cmulgentc • & les arte- 
res,de l'aorte: pour eftre élabçuré dans les proilates» 
d'oûdleeftmifeen^unre par |a nature. Audi les 
parties folides ne kiy peuuent-ellcii rien influer : & ' , - 
. ce qui leur eft porte d*humeur pour leur nourriture, 
n'en fort point namicHcment que par la fueur, l'in- 
fenfible trani|)iration Se la generation du poil, ies 
efprits font > trop (ubtils 18c ai(ez à fedilliper pour 
. confciucr en eux vn taraftcre,^ l'imprimer en quel- 

Sucfujet. Cette rellèmblance, â mon auis, procède . 
e la chaleur naturelle q ui claboure,& peint le corps 
de la iem^nce, & par elle l'embryon, jpreniierement 
de Tidéegenerale de fou clpece, & en fiiitc des acci- 
dens qu'eile a & qu'elle emprunte de la matrice, du 
fangmenftrual, &des autres circonftances requiies 
àIageneration^& quand le'lxazard véut,il s'y trouue 
du rapport aupcre, âlamere^ ou autres» Lefquelles 
circonfhanccs fe trôunansfcmblables.és bêlions, les 
fait auflî rcllembler Tvn à l'autre : fi ce n'eft lors que 
les j>ar^ies font-dillcmblables de la ièmence, foni- 
fan te à effare partagée en deux, font (èparées pa.rla 
meforie chaleur naturelle: en forte qu'elle range,par 
ciempie, d'vn colle ce quily adc.plus doui:, & de 
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l'autre ce qu'il y a de plus rucie& biuwux i comme il 
cftarriué à (acob &â £Cau , le premier defquels.eC* 
toit d*humeur: douce fituuagc, ayant le 
corps auflî diffèrent comme leurs mœurs. Plufieurs 
au coiitraire^fe.rapj>.or:^nt de vifagc,qui ne font rien 
les vus aux autre SjConïme.Aut: u te & ce jeune honv 
inc, auquel ayant demandé ^ fa mer c cttoit point 
venue à Rome , il repartit que non , mais que fon 
pere y ettoit bien venu 3 & le vray & le faux Martin 
Guerre, qui .mirent vn Parlement, leur femme, & 
toute leur pacemé, en peine a les difcerner. 
• .La {econde* heure deftiaée au crai^ftédelaconjoii* 
âure des armes & des lettres, commença par ce dif- 
coui:5* Que les armes fcmbloicnt d'abord non feu- 
lement «inutiles, mais contraires à I humanité, puis 
qu^ leuTiiEn eiloit la dcftmaiôn de l"hon:ime.Qji'ci]i- 
tr'autres le canon, inuenté piar vh Moine niTnruné ,^ 
Bertol des fan 1580. a caufc la mort i trop de per- 
ibnnes, pour n'cftre en horreur aux viuans, dontle 
plus vaillant ne fefçauroif garantir . & s*il les faut 
compârèr aux eftudes d'humanité, elles en font tel- 
lement éloignées, que le commencement de»l*vn^ eft 
la fin de fautre: le cliquetis des armes,comme difoit . 
' Sylla, empefchant que Lk>n ne prefte l'oreiUe aux 
loix. Etles çompàiïariîCcnfemble cet Hercule Gau- 
lois, qui par des chaifnes-d^br attiroit à/oy les hom- , 
mes, les domtoit beaucoup mieux, gagnajit leurs 
corps & leurs coeurs, que Tautre domteur de monf- 
tres, dont la ?iâ:oire ne s'étendoit que fur vne moi- 
tié. Qu'A^rdiiimeiie par k fcienice défendant Sira- 
cufe contre l'armée de Marcellus, fetnbloit vuider la 
queftioii. Mais d'aïUeurs, puis que la pointe de l'ef-' 

• prith*çmportep^s"''^^^^^^^^^^^^^^-^^ '^'^^ 
jointe à ceîlcdercfpée,& que les armes au contrairé 

commandent a tout , i.l eft cerfairt qu»v|iie yillc 

pleine de Philofophcs qui ne fçauroient s*aidetdes 

armesjferoit prile par-^vn Régiment de folda^ts igno- 

rans des letvres,^ que de tpuslesdioi<:^ il n'f cn a 
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point àc plus peremptoire que le canon. Ce que 
fignifie cette deuifè que nos canons de nouuelle 
foiKCporte.graucfui:îXUx, «4liV-i;//ii^ reium^ Auffi 
voyofts nous qaeJes Turcs dont les maximes politi* 
ques fontautant bonnes pour Ja conferuation 8c ac- 
cjroifl'ement de leur Empire, que leur religion eft 
maauaife pour àtceindre à ccluy du Ciel, excepté ce 
qu*il en faut pour inftruire ce peu qullsont deXeli*» 
gieux dans lcuï*s Mofquées, & cncor moins de lu- 
ges dans leurs tribunaux, foulent aux pieds les let- ^ 
yres, & n'apprennent à leurs peuples autre icience 
que l'obeiilànce .& Je .mépris de la mort« Tandis 
que les Grecs .& les Romains en ont fait de mefiney 
chacnn d'eux s'efl: acquis & conferué la Monarchie: 
comme au contraire leur décadence eft arriuce lors 
que leur capacité en toutes d^ciplines eft parucnuç 
àfbn plus haut poinâ : ayant ceilé de bien faire lors 
qu'ils (è font tropadonnez à biert dire. Tant le$ let- 
tres détrempent &:amoliHtnt les chœurs, effeminans 
ceux qui s'y appliguent, (oit pat leur charme,lbitpar 
h trop grande di/lîpation d'eQjrits qui -requiert l'af- 
fîduité <le l'eftude Se de la contemplation, qui tire 
prefque l'ame de fbn corps, & affoiblit notoirement 
les fondions ordinaires. D'où vient que les hommes 
d'eftudçsont non (èulement la veue tous les autres 
(bns, nnais aufli les .membres de l^rs corps plus de- 
biles, quelque bonhe quefuft leur trempe nàturcUe 
qui {efortincpar l'exercice auquel ceux-là font obli- * 
gez qui pratiquent les autres arts , & i^otammcnt , 
ccluy de; la guerre eiuietoy de la vie fedentaire. Tou- 
tefois venant à coniiderer les auantages qu'jAJexin^ 
dre a tiré des préceptes d'Ariftote j Cefar de fon clo- 
qucnce 8c des Mathématiques, pour haranguer fcs 
ioldats, baftir desponts,aiiUeger des places: que (ans 
rAftrologie qui fit en l'an 1491. preuoir ivne éclipfc 
de Lune à Cnriftophle Colomb , lequel s'en ferait 
dcxtrcnient pour intimider les Ameriquains , fon 
équipage fiift pcry : bref,quc ce braue Roy de Sued^ 

. ^ vainqueur 
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yainqucur durant (a vie & après fit niort, a fi hettrifu- 
feinej)t joinc les lettres aux armes : le conclu pour 
leur jondion auchorilce de cette belle fencencc, que 
les peuples font, heureuic dont les Pliilalbphes (bac 
Ro/s , ou les Roys font Philofopbes, Se coafitmée 
par l'exemple que nous en fournit la CQndttitcadîiû- 
xablede ce Royaume. 

Le faiuant diftj Que s'il ÊtUoit ngiarier les ^cieaces 
aux àrmes, ce £croit ou pource que les lettres rea- 
doiciit le foldat plus homme de bien, ou plus vail- 
lant & courageux, ou plus adroit 8c aguerr/. Or eibs 
u'pat aucun de (es effets. Non le premier : car au 
contraire le plus tauorable tralrtment qtton puilT^ 
faire aur lettres,* eft de dire qu'elles ae ft^nt nybon^ 
nés, ny mauiuifcs de loy, ains lairtènt la volonté de 
leur poUcUèiir en mefmepoftare quelles ibnt tjpu- 
uée. lues \iioins médiians allèguent que 1» Icience 
enfle : la préfempttoti ne ïèrt pas 'beaucoup àl^- 
nicndcmcnt cie vie. Les autres voatjuf^ues âlbu- 
tenir que la fimplicitc & douceur des moeurs ne Co 
trouue point ocdioairement aucc vue grandie do» 
tlrine : IMuant cette (énteoce^qiit* ta câ^mpagni^m^ 
permettra d'alléguer en fi langue , fgftquam doSti 
prod'îerunt boni défunt. Au(ïîS^,Paul nous détourne 
tant qu'il peut delà Piiiloibphie qu'il appelle vaine, 
aJouftaat(}u'ilâiutrejeœrder£gl!(è ceur qui yen- 
lent.trop Içauoir ; & comme les Coirdonntcrilbm: 
volontiers les plus malchauflêz, les plus riches Ibnc 
les plus auaresf ceux qui fçauent le plus de bien en 
foiir voloiittersiemoins. Que ii cela^a lien és ^er- 
ibtxnes mefines les plus £ekQSesv&w--i^^^cf ^'vh 
foldat donç les inclinations ne font pas ordinaire- 
ment trop (àiiites , dcuienne plus homme de bien 
quatidi^aura étud^^.Uen deine«kïiaaii£0pM'taÂl« 
lant & courageikx : la taifoii KÎakim qtfe fdtii^Vft 
homme fcaitlcs dangers & inconuenicns, Ôc plu^ il 
efl retenu & empefché de s'y porter : & lexpericnce 
faifant voir que la deUcatefis: des ciifaides eftincoixv- 
Tomel. \ C . 
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pacible micc l'ardeur bdli^ucufc & rhmncur niarr - 
tiaie. Ce que Marias 8c les autres Capitaines Rô<* 
mains n'ignoràiis pas, non ph?s que ceux d*apre- 
fcjit, n'alloient pas choifir leurs /bldats dans les cf- 
colcs, mais dans les boutitj^ues & les villages. Ce qui 
fit direà Licinius & Valcntîniati Empereurs de Ra- 
npe, que leur Eftat n'auoit point de venin plus dan* 
gereuxque les lettres. Les Grecs pour s'y cftrc trop 
àdonuez, furent aifcment domtez par les Gots qui- 
ne r^auoient que fraper & briiIcr : Ôc toutesfôis i>e 
iiirencpas (i ignorai^ ^ued'dfteràces Grecs par eiix 
vaincus 'Pvfage des lettres: de peur qucreuenansà 
cur-mcfmcs,ils ne fccoiiaflcnt facilement leur joug, 
ils leu^ laiflèrenc leurs Librairies entières, pour y 
contiiiaci; paiiîblemau leur exercice. TsHidis que les 
^Spartins ont Hcury, ils n*bnt point eu d'autres Aca- 
i:;eifties que de vaillance, de prudence, &dejufticc. 
Les Perks n'^uoicnt autres cfcoles que la pratique 
des vertus, dai;it on ne connoifl queJe noth & la de^^ 
.finition dans les noftres, deuenueSrVn caquet inu« 
tile. Finalement, Teftude comme elle fe pratique 
vulgairement aujourd'huy , au lieu de rendre vn 
liomipe plus adroit, lu/ impjrime des mœurs de Cod* 
Icgç , infupoccable^ à tout le monde , qui. rendent 
odieux le nom d'cfcolicr. Peu d« gens ont moins de 
conduite qu'eux; Ja plufpart des gueux demandent 
ii'aumolnc en Laun : ce laxigage U el\ j^lus com? 
. mim aux petites maiions qu'aucun autre. 

la multitude & la véhémence de ceux qui /butin- 
xent puillammcnt le party des lettres , cnipefcha 
qu'on ne. put d^Ainâemenc recueillir toutes leurs 
faiibns^mitirêUûsietapppirteiuàcecy. Que les ar- 
, mes defticucei dps Jettres tiennent plus de la befte ' 
quederhommel l'ignorance du pcril ne meri a u 
pas le nom devaillance» mais celle tant feulement 
qi^ yoid le danger Sc ie méprife, auprixderhon^ 
• iieur qu'elle attend de la viftoire* Et quelle gloire 
' llTpit îidjouûçcàlf^rpfae^firon vo/oit à l'wïii 
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4c ces braues CoiUiiis Sénateurs Romaiiis,vn Pl j- 
ûdcnt ou Conrcilkr à h delcente des f kurs de Ljr$y 
les aller porter w 'delà, de nos frontières, i Uc^ite 
dVne armce, & les autres Officiers à leur exemple? 
les ariîiesfaiûutrelpedcrleiloix.&ileslo polijaii» 
les armes* ' .* 

_ Les inuéncions furent bieti di^Jn^te^v voite d i a- 
niétraleiticnt oppofees : Tvti enqr*àdtrcs propoiaac 
le moyen de baiiir vne forterefle imprenable, laurre 
vue machine à laquelle rien ne peut rcfifter : 8ch% 
matières de la première Conférence, VEibnt yai- 
tte^,&IcFcu. ' . :v 
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; i. Dm Fat. st. De l\Efpritym*èrfel, 

SVr le pren;iier lujet, ilfatdit.<ju'iln'j auoit aucu* 
.^eu^çlenjenrairejt^ & que cette opiiiion^he détruis 
foit ipoiiit les q'oàtre qtialitci ptemiètes î iréu que la 
chaleur peut cftre hors ce feu , c'cft a dire dans le 
Soleil, Déplus, ce feu élémentaire fuppofc nepeut 
«lire fous là Lune. Car fi cela e(loit, la refraâiôU on 
paralate^aufce par icelu/, &rott roir les aftres txi vn 
autre lieu qu'ils ne font, &de différentes grandeurs* 
comme T Optique nous démontre clairement &l5 
jultific par Texperience d' vne pièce d'argent milp^ 
dans vn vaiileaa; , laquelle notis ne voyons pa^s à 
tau(c de rempefckement défes botds,&neantmoinS' 
ellcparoiftlors qu'oji a mis de IVÉh dans le vaiirrair! 
pource que le rayon vifueieil £<^^Bk^^s rompu,& fait 
angle^ lors qu*ii paUe par Yn nio^Kie diu^rfe épaii^ 
feur, cpàime&nt l'air & l'eau ,lS^omme feroiènt 
l'air & le feu, â trauers Icfqucls on rerroit ces aftrcs, 
& que , par confccjucnt nous ne Terrions pas ea. 
. leur vrây Ueu Ior& qu'ils fercôcatiiois de Ao{i:r>2tZ^^ 
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nidXy auquel feui le layon vUtiel ne Le roiupt points 
Ce que la prediftion des cclipfcs àpoinft nommé 
fait voir eftrc faux. Eu troificmc lieu, ce feu n*cltant 
(ju'vn accident, ne peut pas eilre clément. Qùll ne 
ioit ù\ïvn accident^ cela fe roià dânâ m corps corn- 
buftiole, oû pout faire dti feu il ne s'introduit autre 
chofc quVne grande chaleur. En c]uatriçme litu, ce 
nie(hie feu ciUxit produit pa£ accident, cojiune par 
le mouuemcnt de cjuelque corps, il ne jpeut eftre fub- 
ftance, car les acciden&neproduiiènt point les(Ub<> 
ftanccs. Enfin nous fommes compolez dcsmcfmes ^ 
chpfcs, par lefqueJles nous fommes conlerucz , SC 
toutesfoi$ il n'y a point d'animal qui viue de feu 
comme des autres ekmefts : ce qu'on a die des py- 
rauftcs, eftantpris pour vacrefvcrie. Outre qu'il eil 
n^al-^^ilé de conceuoir comment ce feu cirant en 
cette haute région ppurroit concourir à toute forte 
lie geiKxation. £t parlant ç'il y a quelque feu qui 
entre dans la compofition des mixtes, c'eft tant (eu- 
lement la chaleur du Soleil, qui viuifie ôc anime tou- 
tes choies. Quant à noilre feu communion dit qu i! , 
efi: legcj: <^ (èc. Afeis pour le premier, comme on ne 
le prouuc que par la veue-qui le void monter , àinfi 
cette mcfinc veue le void defcendre en vue chan- 
delle, en du bois, ôc en d'autres matières, ou le feii 
cgnibmme depuis le haut iufqu'au bas : & partant 
dè Ipy il eft indifferent à totttmôuuement, &it. 
ion aliment en haut quand il y monte par la rare- 
iadiouj Sctn bas, quand il y cil détenu par b pe- 
fànteur de fa, matière. Et cpmbieaqu'il montait au 
de(Iiis deTa^ir, A ne s'enibioroit. pas pour cela qu'il 
fuit Icgei: , mais Jj^lement moins pelant que Tair 
qui le repounerc^«)rs de fa place, comme la terre 
repouile rçau^&^w l'air. Outre que le feu donnant 
de Upe&umf^'fHbme Ûleypidauplofiib calciné^ 
i}ne peut. eftre ^ckger. Dediieabfli que le feu (bit 
ftc ,ie ne le trouue pas moins étrange : car il ne 
^cjit iiwix l^iLCcitc> ^ui$; qu'il nç l'introduit poiiijç 

I • ^ 
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aâuellemciicdaiisles eorps • mais (j^aaiid ildelFecne 
quelque corps humide^ il ncâiradtfediofè cju'oftcr 
fon humidité, laquelle eftant (eparéede ce corps, il 
demeure en la liccité qui y cltoit Nieu auparAuant^ 
niais ne paroi)lpitpas citant enueJopée jde fonliu- 
midité j Sçp^t ainfi n*eil point introduite de nùvL^ 
ueau par le feu. Outre que par définition qu'Ariftotc 
donne de Thumide, à fçauoir que c'eft ce qili eft ai- 
fcmçiit contenu dans vn autre y & mal-aifémeiie 
dans foy, le^u ieroit plus humide ^ae Tair & que 
l'eau mefine. 

Le a, dift. Que le feu uVfkoit ny élément, ny fub- 
itance j car ks qualités fc font voir, en Cjz que^l^^^ 
que chpîj^montre celles de rélement qui piedonûne 
en elle , & dont eBe eft coinpofôé« les térreftres^ 
comme les pierres, mccaux, & minéraux, font bien 
aâucllemenc froides & feches au tad': les aquati-^ 
qucSy cooune le$ poiiïbns & firuits fon t froids Se ha-^ 
ttlides,: les:coips aériens,' tomme i'jiuile ic le bois^ 
îlKiifeAb^s, tàhtolt fh>idé, tantoll: cliauds, (elôn la 
difpoiitiou du lieu ou ils font. Les feuls animaux 
font chauds aânellemeiit : mais ils ne tiennent cette 
chaleur que de Tame feule» Nous iie voyons :rien au 
inonde qui fi>it a^ellemeiit chaud de j& nattireé 
Aquoydonc établir vn élément duquel onnepeut 
auoir denouuelles ? comme on en a des autres éle- 
mcns, desquels on le veut faire compagnon : contre 
ià mùime ^i ne veut^as qu*on multiplie les ellEreç 
cn^la nature (ans r^ecemt?. II nefert rien d'objcder 
la chaleur aftuelle des eaux minérales. Car les moins 
ciurieux fçaucnt qu'elle vient de c^ qu^ ces. eaux paC* 
&US parles mi^s de foulphre oii^ bitiune, eUes en< 
tirent^les efprits, qui par lémduaehient de f eati s'é- 
chanfFent accidentellement : comme il appert en ce 
qu oitécs de leur lieu elles perdciit incuntine^tccttc 
chaleur, (ans diminution de ^lèur quantité : ce qui 
nK)n tre quelle n'en fkifoit partie,. cette cha^ 
kur venoi t d'ailleurs. Ce feu fcroit aum inutile. Car, 

... C uj - 
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34 CONFERBNCES PvBLlQ^^^IS 

k)\i il dcfccndroit defU fphcre pour encrer auec les 
autres en conipofirion, ou non. S'il defcendoit, ce 
fcroit contre ià nature, eftant au dire, communa le- 
ger & tendant toâjonrs en haut : outrei^^ilconfom* 
mtroit tout par fa grande aéliui^é. S'ilnedeîccn- 
doit, il feroit jnutile au monde, & ainfi ne feroit clé- 
ment. Car Miomme, ny lesauues noixtes qui s'en*» 
^cnclrent, ne le vont pas cliercher au cèrclede la 
lune. D'ailleurs, ûns luy les genetasioxisfe font pajr 
le chaleur du Soleil. Car en premier lieu, Thumide 
y eft requis pour vnir ôc lier les matières, qui fans iuj 
ièroientpou/Iiere : boette humidité rairladonhc^ 
éuTeau, En iecond lieu, telles matières Tnies 
rhumidité font ferrées, aflFermies, & rendues com*- 
paiïes par le froid de leau, le propre de laquelle eft 
de congeler. En troi£cnic lieu, le fec quela teczc 
' contribua leur donne vne confiihtnce Se dureté per — 
Aianente': êc enfin la feule chaleur du Soleil cuit tout 
cela enfemble, & T vnit tres-parfaitement, fans qu'il 
.ibit bcfoin d'aucun autre feu. Tauouc bien que nous. 
auons du feu^mais celujr-li nVntra iamais en la com* . 
pofition des chofes naturelles, ny ne futiamais fiib-. 
jftancc, tant pource que dei;x formes fubftantielles 
^ ne font point en mcfine fujet : & toutefois au fer ar- 
. dentj la vrayc forme de feu y cfl enfemble aucc la, 
forme fubftantîelledtt fer : ce qui montre que le feu 
n*eft que forme accidentelle, qui compatit auec la 
fubflanticUie, comme la feruante aucc fa maiflrcHe. 
; AufE que le feu, au dire d'Ariftotc au i, de la généra- 
tion & corruption, n*eft a:9tre chofèqu^vn excès de 
chaleur qui n^ft quVn piir accident,tan t en (bn,pea 
qu'en fon excès, le plus & le moins ne changeant 
|)oint reljpecc. Ce feu doric noflre, eft vne chaleur 
cxcefCue qui s'attafhe aux chofes qui ont en elles 
quelque humeur cri^ilë 6c oleagineufè, où elle de- 
. meure ^af continuel- flux Se génération lucee/fiue, 
ians aucune permanence, ainlî qu'vne riuicre : la- 

' .quelle ciiakur dure ta^it^ue cette huincui ib^i çQa<-J 
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IT ACADEMIQ^JBS. 

fôinn>Êe»'Si Ton /Ik qu'ail Inohtc en hatut cherchant 

ïbn lieu, ie dis que c'ellTexhalaifon qui l'emporte, 
Toire qu'il defcend auffi ; comme il le void (i vue 
chandelle ccolnte qui fume encore eft mife au det». 
£ous dyne atb^e aliamée, fa fiame deiccnd le long 
Re cette funiée pourl*enflamef î fi bien que lé feu eft 
îndifFercnt où il aille, car il le laiflc gouuerncr & . 
cu^iporter àl'exhalaifon. Et pairoifl en outre que le 
fea eft moins {ubtilque l*air : caria flame n^êftpas 
'hràniparente, & engendra la fu/e qui èft 'fort gro(^ 
•fiere. 

Le }. ajoufta. Que de vray le feu ne pouuoit eftre 
iiibftance, poiff qu'il* a^it vn contraire, à fçauôijt 
f^ao» Jbhît que toute formeiSibftantiellfi cfbnfènie 
la matière & n'agit point contr*elIe, & neantmoins 
le feu. détruit la fienne. De plus vn certain degré de - 
ouelqueqiialité,: n'eft iainaxs neceilàire à vae tonne 
wbftantiellé , comniè k teifre ne laide pas d'eftra 
*f être, encores qu'elle Coit moim froiile ou ftche, 8t 
^infi des autres : mais le feu ne peut eftre feu que le 
fouuerain degré de châlcur'n*y foit. Enfin le feu 
peut eftre produit en yiie fubrtance fans la corroiilv^^ 
pre, coàune il €t roit en yncaiUou ou boulet ardent: 
orme forme fùbftantiellc'he fe produit en vnfiijer, 
fans que la prcccdcne fbitperduc î la génération de 
JVne eftant la corruption de l'autre» finalement, 
tome itibftanceproduic par fojedeg^ rttt 
'forme {ubftantiêlle inâiuifible f lë'feti 'prôdWit -fnc 
qualité diui/îbic: Car ce qui ieftoit froid deuicnt 
tiède & puis cba^d, Se par degrcz deuient fcu> qui ne 
:^ut eftre au meilange du &oid, nonpadâefine 
^compatir, au moins de d^çrfet de qualités. " 

Le 4. dift, Q^elc feu eftoit rn élément trcs-par«- 
fait, chau.i Se Icc ^ félon Ariftote le plus formel Se le 
plus aâif de tous les élemens 5 félon Platon, Tinftru- 
méirt principal de la hat|u:es^an> Ëmpedocle, le 
peca des ehofes. D*où vient qûe les Aflyrîim$ Toht 
adore*. 'Les Perfcs l'ont pprté par honneur deuani 
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5^ Conférences Pvbùqxes 

i-eurs KoySy & a U tefte de leurs armées. Ro-«>' 
maim en ont taat finit d'eftat, qu'ils font donné cti 
garde a des vierges, pourlccfinfemcr toujours hn- 
jmortel. Pythagore l'a crû cftrc vn animal, pource 
qu'il ne fe nourrit coinine les animaux^ & à faute 
d'aliment fè meurt ^ & pource qtf vn? tizon (Buxâam.é 
efiam jette dans- reaU) ce ièu s*ét^ign4nt, mei^e pa- 
reil bruit que les animaux qui font aux abois de la 
mort, Mais il cftimoit fon litu naturel eftre le cen-» 
tredu monilefiMis-terrain. D'où vient (difoit-il) cmt 
Bons voyons tant de Volcans 8c autres feux (brtir des ; 
entrailles de la terre, comme ceux du Mont-Vefuue 
au Royaume de Naplcs, du Mont-Gibel en Sicile,; 
d;u Moat-Hecia en Irlaudea & de tant d' autres mon-» 
tagnes ardentes, - 

Le f.dift , Que comme h met eflioit le principe 
d'où toutes les eaux viennent , & la fin où elles re- 
tournent : ain£le Sokil eftoit Iclcment du feu, à*oà 
tous ks avtfes feux viennent, & oii ei^i ils t emon*" 
tent ccmntie a leur (burce. i. Pource que tous les ef* 
fets, qualite2,& propriétez du feu, couuiennent par* 
ticulicremcnt au Soleil, veu qu'il échauffe, brulle, 
feche^ & eft cauTe de toutes les vénérations qui ie, 
font xcy bas, a. Barce <]uè les âemietiLS s'ûixtUcm 
dans leur lieu naturel : or le feu ne monte pas fèule- 
inent des lieux (bus-terrains où il eft détenu, à caufe . 
d'vne matière iUlphurée & bitumineufe qui hxy fén 
de pafture, mais paife mcliite au delà d^s Gieux, de 
ia Lune, de Mercme-Ar de Venus, comme il (è void 
és Comètes qui font ignez, 8c particuliereinent en 
celuy qui parut Tan i6i8. que tous les Aftrologues 
par les railons d'Optique demeurant d'acC^rd.auoir' 
çtté au defliis defdits lieux. 

le 6. nia que le Soleil pût eftre Tclenient du feu. 
Premièrement, parce que c'cft vn corps celefte & 
incorruptible, &pai^ confequent non igncc.ny éle- 
iment^Mte» a. Si tou^ les 'feux venoiéntdÉSpIe^, il 
f'eniiiiâloit que tous Tes ra/om feroieut des corps 
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ignées, vcu qu'on ne peut s*iuiagi.!cr autres feux 
. vcnans du Soleil ky iju€ fes rayons. Or les rayons 
du Soleil ne fom ny corps, ny ignées j non corps, 
t>uis 9U rilluniination & in&diation (è éiifant en vn 
inftant, il s'eniuiuroit qu*vn corps viendroit du ciel 
en terre en vn ûioment^ ce qui ellabfur<ie,puis qu'il 
ne fe fait aucun moauemenc en yh inllanu Outre 
que ces rayons penetrans le veàre, & tels autres corps 
u)liclcs& diaphanes, il Ce feroit vue pénétration de 
dimenfions, qui eft impollîble. Ils ne (ont pas auflî 
ignccs, veu que le feu eftant de fa nature léger, ne 
delcend point : or (es sayons deftendtat icy bas. - 
Xoint due le feu eft aâiieUementcliami,<c (es rayons 
ne le (ont qu'en puiffance, à fçauoir lors qu'ils font 
réfléchis par vn corps opaque, comme il appert en 
If moyenne région de Tair, ou il tait plus froid que 
jfur la ' terre, bien que Jes rayons en foieiit plus pro« 
cfaes. Il cft donc plus à propos defe tenirà l'opinion 
commune, qui loge Icfei immédiatement fous le 
ciel de la Luae«. Car il ne faut point cramd re que ce - 
feu, quelque grand au' il (bit, pui& embràzer lë 
monde, â clialciiF elcant ralentie 9c mouifêe par 
Pextrcme humidité de Tair , fon voifin , & par la 
grande froideur d^ mefme air , qui eil en la moyenne à 
Xegion * Iaqu6IIç contrecarre cette clialeur , qui 
d*vncofté a déjà quitté de &.violence&.acrxmonie , 
par Ùl rareté naturelle. Il ne le faut non plus mettre 
en peine pour fa r^ourriture ^ car eftant en fon centre 
^ Se cil fon empire, il n'a aucuns ennemis ny contrai- 
res, 8c a'z bdbin d'aucune pafture pour fon entre-* ^ 
tien, comme noftre feu commun. Qw^ Ci nous ne le 
voyons point, ce n'eft pas qu'il ne foit cnefFct^ mais 
. il cil £ rare & Ci iimjpk, qu'il ne peut tomber fous nos 
ikns : ainiî quoy que nous ne pui (fions vok Taè: que 
nous relpirons, ilne laiilè pour cela d'eftre. Et corn-»' 
• bien y a-t'il de couleurs, d'odeurs, de faueurs, 6c de 
^ Xbns, que nous n'auons iamais connus? Et pour ce 

qaji & lemarqjie en la <^ndelie noimeUemçur 

Yt 



Digitized by Google 



0 CoNFEUENCES VvBLlQ^S 
éidntCv, il ëft dair guc le fctt n'y dciccnd point, 
ridais cnflame la matière vndlueufe qu*il touche, Se 
ccttc-cy fa prochaine jufqu'à Ja chandelle d'où cette- 
matière procède. ' ' - 
' Sur le fécond joinûil fut dit,Qu;il feUoit prcmic^ 
rement ffaubir ce qu'on cntendbit par TEfprit vni- 
lierftl. i.s'il eu cftoit vn. 5. ce qucc'ciloit. Pour le 
premier, par ce mot d'ciprit vniuerfcl Ton entend 
S ^} Si ^ caixlç^ yniuerfclle & prinfcij)e de toutes les 
avions & mouiiemens qui fè font dans la gênera- 
tifen : de la mdTme façon que Ton met vne^mefme 
n--.ticrc première pour fujçt de toutes iesformcs^^ ' 
aij;^ l'on parle d'ynefofme vnîuerfelle, qui contient 
en foy toutes te autres, & les fait agir Se mouuoif 
^ànsla- matière difpofce. 

Pour le fécond, de la mefme façon que Ion dit le 
monde ellrc fin/, rond & corruptible, àcaufeque 
fes |3arties Içiont : de mefaie auffi ron peut dire le 
finonde auoir vn elprit qui le viiiîfie, puis que toutes 
fts principales parties en ont vn particulier pour 
y leur conferuation, aâion,& mouuemeîu, les parties 
tenans de k, nature du ;t6Ut;- Cet ci^rit vniûerfel Jfe 
prouae par Timpui/Iance delà matière, qui n'ayant 
dè foy aucune acftiuitc ou principe devie&dempu- 
lîcmcnt, a befoin de quelqu autre^qiîi l'anime &ia 
vmifie. Or ce ne peunent eftre les formes particu-* 
licrcs 5 car il faudrait qu'elles folTent principes de 
cette vertu, c'cft à dire principes dVUcs-mefines, ce 
qui eftimpo/Iiblc. De façon qu' il doit Y auoirquèU 
que forme fupcrieure qui cikl'xCpxit vniucrfel, prin- 
cipe d'a<a^ion& demouuemten t» vnibh de la matière 
& de laforfne, vaftde toute la nature, &ramevni- - 
■erfeUcdu monde. De dire donc que lemondefoic 
animé, il n'y a point de doute 5 mais de quelle ame 
cfprj t, e'cft la difficulté. Car fi par le mouucmeiû 
local, ou par ceux de génération du preuue que la: 
^ fiante ou l'animal font animez, pourquoy n'en 
f ira-ifiin pas de nieCnc de tout k monde, puis que 
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i^s plus noÈ»les & principales parties en donnent les 
râcllnes preuucs ? Pour le Ciei & les ajftres, ils font 
en continuel mouueiucnt, que la plus faine opinioa 
xonfeilê uiaintenant procéder de kur ^rmp kit 
^rne, pliijca^ft^ue desJuiuiUigenccs ii\otrices qu'ôn 
a voulu attachier àicuxs ^heres, comme vn Pbjtier à 
Cx roue, te Soleil , outre fon mouuemcnt, que 
. ^uelq.ue$Tns meuenten cpntrov^fè, donne la viè 
*;à ^utes choies ,p.ar fa ckaletm^ iês inflaç^ces «jt^air, 
t^Uy & le terréV donnent aflêz 1^$ marquèçde cette 
mefme vie en la production & en la nourriture des 
pia^ces^^dç&ai'Ai^ux. Ainii4|^pii|icipalcs partîmes 
.b%iftt âmoné^f u ^Gel^.fuSa^ottr eh d<iK»/nî^\Iç 
tout. Vei3(€|^*en rhoanne meuneil cr^^uuc de^^^'*' 
ties qui rie font pas animéesj^<;oncun|^es chei)^^ iSC 
les ongles. 

Pooç, ^e dernier poinâ:, qui ^ 4e £$auoir çc que 
c'eft ^riç l^me ynitter&Ue , ily en a plusieurs, ôpi- 

' nionfv Xes Rabins & Cabaliftes, difent q^c c'citic 
Ruah Elohim, c'cltàdire TEfprit deî)ieu>qui cftoit 
porté delfii^4es çaïuu !£rii^|^i^ dit que c'cftj^^ 
e^riteorf^c^elyOU'to ep^srpirj^tuci^ & ailleurs l'ap- 
pelle ligne verte Wn hétocufe, ou fclioiij^4|.qui 
fait germer toutes chofes, Platon dit que cefontles 
Idées :ks Peripateticieas vnc certaine cjuint eilcnce 
au de/lus dea quatre clçmcnSé Heracli te, & aprçs luf 
Im Ciiimides, que c'eftvii.cereain feu étlieri|eé PoîU 
moy i*cftime que fi par cet cfprit on .e|\tcftd parler 
dVjie chofè qui donne la vie, le branlé, & lemouuer 

, meuçà tout, qui fe trouue par tout. Se de qui tout 
j^end, il n'jrapoint de doute que c'eft TElprit ^e 
Dieu^ ou plutoft Dieu melme,Nen qui, & par qui 
nous viuoas & nous mouuons. Qjic ii nous en vou- • 
Ions chercher vn autre dans lur naturcvcrcée, on ne le 
doit chercher ailleurs que- dans la ereaturc cqil^ 
relie, qui i lepTus de rapport à la Diuinicc, tf I qu'cft 
le Soleil, lequel la prcfente plus viuement qu*aucun«i 
autre pftr fa ii^nùçre> Qi chaU'ur, fa fig»rc, & f «iÇt 

■ \ • ■ 
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60 CONfIRENCES PvBLiQVjs' 
iauce» £c ijUe jpaïUAi: le Soleil cit cet eipfft du 
monde, fiûi moiittoir & agir icj bàs tôut ce Ottia 

Lci.ciift, Que cette amceftoicrnc certaine forme 
commune dilhifc en tomes chofes cjui fe meuuent 
far clic, comme k wnt ,dcs fouaces £iic joiicr les 
orgttcS) tet appli quaiit à teà ^upy cite fon t propres 
&: Cdon leur condition naturelle : ainfi cet efprit 
auec la matière du feu fait du feu, auec .celle de Tair 
iaic deTair, &ainfi des autres» Aucurts luy donneQC 
le Item d'Amour»' d'autant qu*ik ferr de lien à mus 
les corps eiqucls il s'înfinue par vne fubtilité in- 
«oyable. Et cette opniion ne fera pas rejettée^cs»' 
Poètes n) desamoMreux, ^ui luy accribuout tant dff 
fiiiffiM:^. _ ^ , 

Le ji dift, Que l'amc cftant Tadc premier dVn 
corps crganique, &lc.mot de vie /éprenant feule- 
mçnt four k végétation, Icnfarion,& ratiocinacioit, 
' leLmoR4«^nejp^itoit eflrèaniniiéypuis oue les cieoj^ 
les etemens, anaplufpatt dcsMMites, k>nt flbisvne 
telle auie& vne telle vie. Que iamais les StoïqUes 
n'auoient donné vneame à çe monde, mais feule- 
ment m cofips, qui icaufe de (a fubtilité eftapp^é 
e%rit; Se d'autant qu'il eft épandu par tottles les 
parties du monde, elt appelle vniuerfel, lequel cft 
caufc de tous les mouuemcns, & eft la mefme chofe 
que ce que les anciens o^^t-appellé nature. Que Toa 
4e&iift principe du mouttèmeuLt. lii taium des. 
Stoïtfues pour cet cfprit vniuerfel eft tirée de lara- 
refiiâion & condenfation des corps. Car fi la rare- 
feilion fe fiiit par Vinfinuation àtm autre ço£p& 
Aèul, & fit compreflion par Sx (btnç^ il s'cnfui que 
puis que tous les Siemens &les msittes fe rarefien^t & 
fe conc!enfent,qu*il y a quelque corps plus liibtilquc 
ces éitmens ôc ces mixtes, lequel s*infinuant dans 1^ 
parties les méfie & leur fait tenir plus d'e^çe, Al 
en fartant eft caufe qu'elles rcflèrrënt A: en tieii<#. 
ncût moins* Oi la x^arefaâion fe £èic toûjoi^sf ar 
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Vtnitéç (ï'vflL corps plus liiBtil, & la coaipreflion p«r 
là (ortie. Cela fc void en va vaillcau de fer ou bronze 
tres-éjpais^qucl ellancrçmpiy cl'ç|u chaude ou d'air 
<édMUifféj^/c bien bowhc, rétpoCmt a^u froid» 
qui coitè^iidra qui y eft contenu, &c qui ricixlrak 
.par ainiî moins dVfpace qu*auparauanc : il faut ou 
qu*il y aitduvuide dansie vaillcau , ce que la nature 
Miiorre, ou qu'il y entre qii^i^e coi^pi. Ç^t'd qui 
J&rte de Vsùij éd de l»*êatt qui occupe cecte^ cipaccy • 
leqwl corps doit çOidé plus fubtil que les cîeniens^ 
*Gui nepeuuent eftre produits d traucrs cette époif* 
ieur di) vaiiièau. Il s'en void au^^H^ue image aux 
ï^om ân Soleil c^ui pelieemic lesiroie^s plosioUdcsy 
JS'âs ibm tant foit peu diaphanes, qui ne £e laifletir 
pénétrer à aucun clément, tant fubtil puifli-tii * 

. fit pource qu'TiUf grande partie d^^îmticdeBméc 
aux inuemions fetso'utta écouléepar là eecipcoca^ 
tion des autres raifoiis faiiàns pour & cont^ cet' 
auis. On cficuralculaîient quelques curiofirçz.d ont 
l'examen fut remis à la pifociial»ie Coiffereiîce : à 
^laqudleiîfut xe&xïxicpafon trahtespitdei^Aif^{MÎ!B . 
quon agitefoit cette quet&o^S^left^eéie»^ 
Eftat d'auoir des Hclaues^^' • i ' 



Vli. CONFERENCE. 

De V j^ir, 2. S'ii tft meiSm St tm 

» 

E prenaier difty '.Qu'il luy fci^ibloit à propos de 
JLJsi'éciiutetvapeadû.cItèi»^ ordinaire, non. taol 
pour impugnei le^.u»mes de l'école^commepotir 

les cclaircir, & qua cette fin il propofbit que Tair 
^A'cjftoi^poi^c diiUnguc de i'cau^r pax^e qu'ils ic 
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6t Conférence* Pvbliqves 

cïilngent Tvii en rautrcj Cor qu'eit-cci autre ciniiir ^ 
de CCS vapeurs qui font attirées deTeaupar la forcç 
du Soleil> &de celles qui s'cleucnt dans i'alcmbic^ 
, ou de Tca-u boiuUaiite, iiuon ce que nous appelions - - 
air? Orccs Tapeurs nfflbntricif'quVnc eau raréfiée 
ft'fiibtilifSe pûT chaleur; comme^affî quand elles 
font réduites en eau parlâ condcnfiition, cette eau, 
n cft rien qu'vn air condenfc : & ainfi l'air &Feaa 
ne diffèrent que par la rarefa<%ion & condenfation^ 

3ai nefiint qu'accidens^ i ficpas tant ne peuuentjgiire 
e difFerentes efpeccs d'élemetort. L'vn & l'autre fi^ 
void dans T^tolipyle de Vitruvc, duquel la chaleur 
du feu fait ibrtir l'eau oui yeftoit, cxi forme d'air^ 
Tent impetueuJt, ^i eit Timage de ce que la nanu^ 
iait ordinàirëment, U me iemble auiR que Tair n'eiT 
ny chaud, ny humide, ny léger, comme tiennent / 
d'ordinaire les Philofophes. Car pour le premier,'' 
Tair eft beaucoup plus froid que chaud, & contre 
' .ynèm&iie torride, il y en a deux froides. Ou^re oe 
que la chaleur lûy eft accidentelle, eftant cauféepar 
l'indicence & reflexion des rayons du Soleil; de forte 
que cette caufe manquant de nuit, comme le SoleU 
^neluiâm point, ou en Hyuet <^nd iesxayons lont 
. fort obliques , &: leur -réflexion fotble, ou en la 
moyenne région , jufques ou la reflexion ne peut 
aller, Tair deuicnt froid,& par confèquent en & qua-^' - 
lire naturelle^ puis qu*il n-y a point ae caufe externe 
oui produiie cette froideur.- Pour le fecond,ratr deC^ 
lèche plus qu'il n'humecle : & lors qu'il humede, 
c*eft quand il cft froid & condenfc, nieflé partant 
de plufleurs parties d Vau : 8c quand il deiTcche, c'eïl ^ 
par fa chaleur. Caria définition que 4onne Ariftore 
^ de l*humidc, eft feulement propre à tout cê<juî ctf 
fluide & non ftable, & en cette forte conuient a l'air 
qui eitiluide, 8c cedeà toutes fortes de corps. Pgur 
le dernier, qui eft fa légèreté, l'harmonie du monde 
qui fait que toutes chofes coxifpirerir à rvniou, 
• partant â vn mefine centrcj^ fcmblent s'y oppofcr. 
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.Carfil*air^aitfonmouu:maitduc(^^^ (es par- 
tics fcpoùrroient dcrvn.'r.Car rair s'échapcroit,a cf- 
tanc poinj retenu par aucune iuperlîcic cxCw*ricarc. 
,X)eplu$, fîVon ju^c Fair léger a ^àufe gu'on lejvoit* 
•monc^ de Fcati, il faudroit auili dire que lacireâr 
rhuile font légères, puis qire nous remarquons en 
eux lamefme chofe. Ce qu*ils font iicH donc pas 
.monter dcj'cau, m^s cftrc repoiiilc par i'ca^jj & par 
>pfi lepxMcipc du mottiiementi^j^lànc externe, il efl 
violent, & non pas naturd : aù Ifêa^ue quand l'air 
defcend dans vn puits, il y dcfccnd naturcl enient, 
n'y siyant aucune caufc externe de cette deiceiue»' 
C^r le vuide n'^Qj^nt :pas dans isè nature^, ne peut* 
produire cet efïèt: puis queièloii la maxime, recette, ' 
dVne chofe qui n'cft point, ne peuucnt s cnfuiurc 
aucunes qualitcz. Outre qu'il fcroit luy-me(me çauû: 
de (adeibruâion^ jj^roitle cpntraire de ibn^n tcn-•^ 
,tion,:C€âa&tuant l^jààttirepaji^^ettelai^ au lic^ 
qu'il en clt enncmy, & qu'iPeh cherche la ruine, 
finalement, puis qui* pluûeurs parties dv l'air eftant 
condcûfées & pxcilées^ donacnjc de, la pelaix^^^^^ 
quel<iue chofey.^oxttiné Hfe veii^eii: vn; ba^%ii^^ 
qu'il Ibit Iu)t-me{inepeiànt.:- car plufieârs' 'tot:|^l4|i^ 
gersjointscnfemblefom plus légers. . * \ * 

ici.dilt, Que ladi/terence entre l'eau ^lairef- 
toit auâî claire que i'vn & l'autre de ces élcniexiir3 
en ce que ces vapeurs qui ssrleuent de Peau parie 
moyen de la chaleur duSoIeil, & ]e vcntqùi fortde 
ce vale plein d'eau mis fur le feu, ncfcpeuuent ap- 
pellet air, finon abufiucaient : mais bien Ibnt-cc des 
miictes^ aâttellement 'compc>{ez . d Vaù & de feu^ 
pourcc que les rayons du Soleil 'entrant dansFeau^ 
l'éleuent en vapeur, & le feu s'infinuant par les pores 
de ce vafc dans fcau qu'il contient, il la fait fortir en 
iarme de vent^qui eft eonipofê de feu-& d'eau : de 
feu, parce que le propredu reu eliaat démonter ea* 
haut, y éleue auec foy cette eau 'fiibtilifée : d'cao,. 
parcc.<^u€ ccue yapeyx ^ quelque Êtoideui. ft huini ^ 
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dite, d*oii viait <jue rencontrant vji corp.> lolide elle 
fe refout en eau, a caiifc que le feufeul paflë a traucrs 
les pores de <^e corps. Outre <]uèreau eftant humidey 
& V^ii aii contratkéXec^ comme porte To^inioii pre^ , 
cediencé, ils ne pourroienc eftre la mefme c^ofê. Et, 
puisque tout changement fe fait entre deux chofe» - 
diâerentesi Teau & Tair Ce clun^ant Tvn en l'autre^, 
conuiie il aeftcdit, ils ne peuaem eftjc^ la mefiiu^;^ 
ch'ofe. Enfin, comme il 7 a deux élemens, dont IV» 
eft abfblunient léger comme le feu> l'autre abfolu- 
mentpefant, comme la terre ; ily enaauilîdeux qui ^ 
ne (ont tels qu'à comparaiiôn des autres. L'eau cooiw 
parée à la terre eft légère, pource ^R*elle la furn âge t 
Pair en comparaifon del^eaueftaiifli léger, pourcc 
qu'il efl au ddlus d'elle : deforte quelor^ qu il d^f- 
cend plus bas que Peau dans les .ca^uernes dela^erie^ 
c'eft^lanarare qui l'oblige de renoncer à Ces propres 
interelis & à fôn parlîculier , pour çonferuer ctViy dit . 
gênerai, qui eft détruit par le vuide, mais non que 
ce vuide en foit la caufe, puis qu'il n'a aucune exif^ 
tence« Et Tair dont Ton reinplic le balon le lefn! 
plus pe£tnt, pource qu^il eft- impur Se meflé de va^» 
peurs groflîeres : ce qui n'arriueroit pas, s'il eftoit 
remply d'vnairpur&: élémentaire, tel qu'ell celuy 
dont nous parlons, & qui ne fè trouue point dans. 
tiQftré région, L'opinion coinnfuine aaulE plusd*a^: 
pârence, qui tiént queTair eft chaud & humi4e^ 
chaud, parce qu'il cfi rare & le^er,qui font les effets 
de chaleur : humide^ parce qu iliè contient malaifé*' . 
ment dans Tes b&rAei, Se aifémem dains celles d'au-^ 
riuy. De la vient^ue plus lés corps participent de 
'.l*air, &plus tiennent-ils de ces qualitezlà, comme, 
on voiden Thuile, qui eft chaude, puis qu'elle con- , 
foit airémentla âam^: & humide, puis qu'elle hu« 
ineâc grandement & i*épand facilemeiit par tout». 
Que fi l'air (emble quelquefois eftre froid, c'eft par 
accident, à caufe des vapeurs froides dont^ eft alors 
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Le }, dift, Qu^ii luy fci]iibioit au con traire que l'air^ 
ci)oitfxoidAc(|9C. 1 Farce qu'il gele la terre & l'eau 
cnHyuer, &partant eft plusfroid quervne &rau- 
tre. 2. Parce qu'il rafraifchit lespoulmons & tcni* 
peçe i^ar fà froideur rextréme chaleur du coeur & des 
attrcs^paiScs : ce qu'il ne poorroit fair^ , s*il cRoU 
chaud. î. b^auiant que les chpfe^ chaudes expoféés- 
à l'air fe rçftoidiliênt : ce qu'elles ne feroicntpas, 
ainj çonjfèruqjioient^u xxioins leur chaleur, eilws ea 
Yn Hett àe mçlnie nature. 4. Tant trffas il eû agité,^ 
taiil plus il Mftaifehit, comme il le Toid ^ux^âieri- 
tails, à caufe qu'alors les chofcs étranges eiteftanc 




cftpur & (&ain & vuide de- brouillards, plus il eft 
froid. 6. De là vient que la flanie brûle moins que 



du feu. Enfin, puis que félon ArUiote i'air ne ic^, 
pourrit point, cequi fe dit de fa corruption efb,nrr 
pris impropreàieh>, ^'cft qu'il eft fipiaSrlèc, 1*T»5 
6c Pautre'eftanc ennemy de ia puurrinire comme . 
au contraire Je chaud ô^humide font amis d'ieelle, 
& les voycs ordinaires quiy conduifènt, C'eft pour- 
guoy fi l'air ^ftoit chaud & humide, il fe pourriioi|^,^ 
iikdflàmment. Outre qu'il s'eQâamerok iiCérnm^^ 
eftant fi prêche yoilîii du fini élementait%R^<jw*ï 
roft point depafïnre plus propre que luy. 

Le4.dift. 11 eft vray que tc^^l'antiquité^ cru. 
Tair fbuueràiiièmeni: haChid{» & m^||^ément chaud. 
I. Pour ftùuer TharmoniÉ de l*vniûers, fé JiSidàn% 
fyinbolique auec le feu par fa chaleur, & aiiec l*eau ^ 
par fbn humidité, z. ParoçAJu'on vqid que lachalcUr 
produit l'air qui doit tfcnir lanaturede ibn pro-* 
géniteur, Il eft léger par coafec^nt cMiid.;^ 
4. L'expérience nous montre cela l'Hyaer aux lieu - 
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lieux foullerrains, our^iirert cliaua, parce que le 
ftoià de dehors rcflérranc les pores de la terre, cm* 
pefirhe les eQ)rits de l'air enfermé de s^éuaporer, 8c 
ainfi demeure chaud. Mais â la première railbn, on 
répond que Tair làns citre chaud, tient fuffifammeiu 
fà pàrtie en l'harmonie de l'vniucrs : car par (a feule 
bumidité il fymbolifèauec l'eaa & la chalear celefliè^ 
comme fc voit es animaux, ou l'humide &IecJiaud 
font vnefi vtile mailè. A la x. que la chaleur produit 
aufli la vapeur qui eft froide. A la }. que cette vapeur 
î&ôide eft aufK oien légère que Tethahafon clia^de* 
A la 4. on oppofc expérience à expérience. Car en 
Efté air eft froid dans les cauitez de la terre, aul& 
hicn que chaud en Hyuei:i Ce qui vient non de l*air, 
mais du S^ns qui deuant eflie dépouillé des qualûez 
deTobjet, s'en trouue icy rcuellu. Les modernes 
ont dit auec plus d'apparence que l'air eitoit froid. 
^•D'autant qu'en la moyenne région ou il eil: laiflë 
enïa'ptopfe natmre^ ileft teh t; Es parties Septen- 
trionales éloignées du Soleil,fa rigueur s'y feit fentir 
' jufqu'à geler la mer,& mcfines en nos contrées nous 
xeiTentons^ en Hyuer du Soleil, & en temps {erain 
de grandès gelées. A quoy ôn r^ond, i. Que'lâ 
moyenne région de Tair n'elt pas telle que fa nature, 
mais^àcaufe des vapeurs qui, ia refroid^llcnt vnifor- 
mementparteixt>4ien que ces vâpeurs neiinonceilt 
de l^eau^aiement> mais plus d*vn lieu que d'vn au- 
tre : ne plus ne moins que la chaleur.du feu qui ne 
donne qu*au milieu du fonds d'vnc grande chau- 
dière, ne laiflè pourtant de l'échauffer par tout éfia- 
kmeift & vnîformement. Ainfi la-iroideur de l^r 
és parties Septentrionales & en nos contrées. Ce doit 
ncceflàircment rapporter â vnc conftellation quife 
fait lors que quelque aftre influe le froid, & n'eU: re- 
primé par le Soleil qui locs bat de cofté, & n'a afltz 
forte reuerberation de la terre. Ce qui le prouue par 
le dégel, qui eft Tinflucnce non du Soleil, car il eft 
<pcop dei>ile i M il acriue (yielquesfois lors qu'il «ft 
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moins éleué fiir hoftre liorifon ^ mais d'vn aftrc 
chaud, qui prend rafcendaiit fur le froid. Et de fait, 
nous voyons la eelée & le dcecl arriuer fans aucune 
précédente mutation dans lair, au moins qm loit 
' len/îWe. leftime donc c|ue l'air n*cft ny chaud ny 
froid, mais indifFcrent a tous deux. Ce qu'il a d'a- 
ôuejeftfon humidité : d'oilluy vient fa grande mo- 
bilité. La raifon eft, d'autant que l'air cil le moyen 
▼niuerfcl de toutes les aârions naturelles, &:l»cntrc- 
metteur gênerai de tous les rencontres des agens& 
despatiens: pour laquelle fondion il nedoitellrc 
cnnemy d'awcun d*eux. Or entre les agens les plus 
puiflàns font le chaud & le froid. QjiJ'^^J donc Ic 
chaud agit, il configne à l'air fon imprellîonpour 1* 
transférer par propagation au fiijetfiir lequel il agit* 
Partant fi l'air eftoit frpid, au lieu de ndellemcnt 
. garder & rendre rimpre/Tîon du chaud, il Tabatroit 
^détruiroit. Si au contraire il elloit chaud, ildér. 
truiroitie corps froid qui agit, au lieu de l'aider en 
fbn action : ne plus ny moins que le cryftallin qui 
fcxt de moyen à la veue, n'a point de couleur natu- 
relle, de peur qu'il ncluy arriuaft comme au verre 
coloré, a trauers lequel tous les objets vcus emprun- 
tent fa couleur, ou a la langue teinte de bile,quiiugc 
toutes chofes atneres. Mais eftant feulement hu- 
mide, il eftamy commun des deux parties ^car ^hur 
mideiynifaolifan tau chaud au froid, il ne combat 
ny Tvii ny l'autre. L'air donc eft cet humide qui ne 
prend autre figure, bornes, ou clofture,*qu£ celle des 
corps qu'ils enuironnent, vers lefquels pour {è ren- 
dre rres-obeïilant, ilavne incomparable mobilité, 
fluidité & flexibilité, qui ne pouuans confifter c^ue 
ians l'humide, il ellpar l'humidité fcul informel 
i(5luc commedc fa propriété ellentielle. 

Sur le fécond poind,ilfut ditjQuclafcraîtude eflr 
^ppofce à l'Empire, lequel eft de deux fortes, l'vii 
cCpotic^nc ou fouuerain, l'autre politique & ciuiU 
^clu/Ja eft abfblu, 5c de pure & pleine authoritç 
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commaude ians i|u oa iuy en puxiic ucuunder la 
raifbn: car tel eft le pkifir dii^comn^ideineiit. Ce-- 
luy-cy reçoit feuuent du rètârdeihent en fori cours 
par le aroiâ: que les inférieurs ont de luy remontrer, 
ic mefme d'opiner en certain cas contre le Qom-* . 
manden*ient. Tel eft cciuy du maîftrc fiit Yn oimrfejr 
oudoineftique S!;agé,8r valontairement loutilfs pour - 
certaine foîdeé^ pour certain temps, dont il n*eft 
kyqucftion, Celuy-ià eft contre ledroid naturel^ 
' îA^odiutietUémcQt par'celûydesg^ Car eèiisles 
kommes tffcAm égaux en nature, il n'y a poînt <ié 
raifon naturelle de rendre vneperfonn^ efclaue de 
ïautrç» La fcruitude neantnnojiis peut efttedite na- 
, tiirelle, eftant fondée for rinegàlité 4es fiiffifàitces 
•^ habilitez des hottimes: lesvhs nez anecd^ or-^ 
ganes fi Ibuples & deliurez, que leur efprit agit quaS ' 
diuiuejnent ; lesautj:e$ foni: £ maififs, que l ame s'^ 
enfonce, comme dam yn bourbier» Aiiffi ceiix qm 
font faits poufobeïr, ont d'ordin^e le corps ftittj 
& les autres nez pour commander, lont débile & 
mol, comme mieux doit & adapté aux Jfonâionsde 
J'efprit. ' ' ' > 

Cela pofé : il y a vn bien abfolu, Tamre relatif. 
'l*abfblu eft tcl<n fby Se de Con eftre, (ans emprunter . 
4^'ailleurslarairou defa bonté 5 Tau^e la mendie^, & 
ne la tien que par lit relation âautruy. la^ruitode - • 
extt^e, ou efclauage, ne peut eftre vn bien abfblu, 
puisqu'il elt contre le droid: naturel : mais c'eft vu 
bien relasif^premieremen^aux efclaaes : car c'eft vu 
^pbange qu^ la clenience de^ vainqueurs a (ait delà 
mort en la feruitude au profit des captifs, defquelslat 
condition eft meilleure de viurefèrfs, que de mourir . 
francs ôc libres. 1. C'cft vn bien à la Republique: car 
comme Dieu tire le bien du mal, atnfi la chofe pu^ 
blique tire du (eruice de ceux qu'elle a pu faire mou* ' 
rir, &n*a voulu. 3. Leur exemple & raffreule image : 
de leur cmidicion, tient en deuoibr ceitx.queic vice^ ^ 

aatsment pouâiuroit a« male^^ ' 
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Z^Vn autre dilt/Quc relclauagc- cUoit vnc difpon- 
tioiidiiDroidciesgeiis, par laquelle quclquVn cil 
contre nature ailujetty à la domination d*autruy : la- 
ijucllc s cccndoit auant T Empereur iV^tonin Pic, fur 
la vie & la morti utais depuis cepouuoirfut rcf- 
traint, en forte que celuy qui exccdoit griefiiemcnt 
lbn Efclaue,e(loit contraint de Iç vendre: Que s'il 
le $uo.it,il cncouroit mefme peine que s'il cuit tue le 
feruiteur d'auciuy, eft*mt du bien delà République 
que pas- vn n'abuG; de ce qui luy appartiiexit. Depuis 
ce temps-là le Maiftre a eu puiilànccabfoluefur fon 
Elclaue, pour remployer en toutes fortes d'ouuraw 

fes, comme bon luy femble, le lolicr & tir^rdupro- 
t de luy 5 Sci faute de vouloir obcïr, le chaftier plus 
ou moins fclon Tatrocitc de fon crime : pourueu 
qu'il ne s'enfuiue mutilation de fes membres. Il z 
^iflî pouuoir de l'aliéner, & ce pouuoir s'ctçnd pa* 
reillememfurles cnfaus qui luy Icrontnez durant la 
fèruitude, L'Efclaue nepeut au/fi rien acquérir qui 
ncibit à fpn Maiftre, & ne peut fe plaindre de Ion 
Maiftre, oU le quitter pour «auoir efté légèrement 
chaftic*^ mais bien pour vnc ablHnence mortelle, 
ougricîiiecontumelie, comn;iG li Je Maillre vouloit^ 
forcer (oji EPjlaue. auquel, cas recourant aux Tem- 
pics , cuK SepulcJires ôc aux Statues qui leur (èr-» 
uoi^entd azile, TEfcIaue (dVn oud autre (exe) deuoit 
cftre vendu, ^ (on prix touché par le Maiftre. Or il 
y a de quatre fortes d'Efclaues : les premiers & plus 
#inciens font ceujr qui font pris en guerre, lefquéls de 
libres qu'ils eftoient auparauant, eltans vaincus de* 
uiciincn t en la puiifance des vainqueurs. La fecon Je 
ell de C-'Ux qui ayans mérite la mort, font condam- 
nez aux peines d^s Galères^ des cloaques, & aux Ou- 
urages publics, & anci^nnemcn t aux minières & aux 
meules : aufquelles minières, les Efpagnols em- 
plovent encore aujourd'huy les A^i^cricains, & s'ap- 
pellent Forçats, ou Serfs de peine. La troiiicmc, eft 
.de ceux qui ne pouuans (àtisfaire à leurs crcanciçrs 
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a caufc de leur pauurcfé , (è vendoient uc leur bdit 
^CySc to^^choiciit le §iix de leur iibertc pour s'en 
acqiiiterxâ^nd'éuiteriiâr ce moyen la cruauté defilw' 
creanciet^ qui moient dtoiA de les démembrer. 'Ces 
trois fortes ac fcrfs dctiiennent tels de libres qu'ils 
citoient. Allais ù quatrimieibrtç » eftde ceux <jui 
Gmf tels de «icittif4& n^îflciit (er^, ay^a^-^'ëfté coii^ 
ceuèdVne cfclaïui». Or il me ftmble iq^rfi^n iptépcs 
d'introduire & retenir ces quatre fortes de lèruitudcs 
da^is vu£ftar, ptiis qu*clles iout fort naturelles âfrai- 
^ntuvblcszGaioucre ce, qu'il y â. des bornes qui font 
mz pamr commander, d*âutres pour oèeïr ^ il lèm- 
bie que la fcruuude ayant cfté des le commencement 
du moudc, & aufli-toft après le Déluge, lors que 
Noé maùdîilànt Chànaàn fbngctic fils ^ lefitierui'* 
jceur des fêruiteurs de Tes freres^^A: elknt'auflî an-, 
ciennc, vôirc plus que la fondation des Efèats & 
Jimpirês, & ayaiu eftc approjiuc àjp anciens Lcgifla- 
tex&s^ & fages^ Po|jUÊiq#é»j Dieu mtfttity eSene 
peu^ eftre' cftim^e que ntifofitfeable^SSé-'ïiatùi^e, 
Car premièrement qu*/ a-iM de il jufte & de il conî 
uenabkau Droiclna^urd ( le premier ixe coutenai^t 
qu^ç nèj|l?iage, la procréation & nourriture des eS- 
limh'') que de donner, la, vie à celujNstuquel vousla 
pouuiez olter juftcment, le nourrir & le veftir, & en 
éci^nge de tant de bicnsfai ts, (è feruir de luy> &:.de 
todlfcè qu'il peut acquérir le f^iie feuenir à fon 
-deuoir.s^ii s*en cloiî;ne, par quelques chaftimens 
modérez : Q^i eft: 1 auis d'Ariftotc en Tes Oecono- 
miques, où il dit qu'vn bon pere de famille doit 
^onnertEQÎsdiofes à fbs ientiteurs/ a fçaiipir la be-^ 
ibgne, la nourriture, & la difcipline. le croutte.auffi 
bien moins éloigné de la nature , voire mefme du 
Cluiitianilme, de fe feruir des i^riminels que de ks 
iâ!;ire jnoQÉr , & l'exemple pour lequel principale*» 
ment ils font fiippliciez Iç peut permettre : & ainfi 
aulieu d'cnuoyer tant d'hommes robuftcs^ P^^-^ 
Qcim^ cammuns au gibet , ouk ics {^ailcr au fil de 
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I cPpcc, comme on feit à la guerre, cju'oa Ics mift a 
U chaifne pour rendre fcruice au public : foit à Ix 
con%u^iondes Baitimcus , cloilurcs & fortifica- 
tions dcs.ViUes, repartions des phiîinins, nçctoyc- 
ment des ruê5,montrr les batteaux, tirer les char- 
rettcs, trauailier aux carrière?, minières & autres ou- 
urages publics , après .que les Gakrcs en (êroient 
fournies. Ilncfcroitpaspoffibleencor horsdspro-- 
pos que celuy qui çft tellement obère qu*il ne ^au- 
roitfatisiaire à fcs créanciers , au lieu de fc laiiler 
pourrir eu vn Cachotj,payall pai;]cs ( cruiccs de foii^ 
corps , ce qu'il ne peut pajcr en argeiu , mais ilf^ 
fttudroit apporter de la dite^cnce. Et. pour ceux qui 
nailfentde nos efclaucs,y a-t*il rien plus noftrequc 
ces fruitsJà crus chez nous & éleuez du nollre? 

Xe dernier Qpp.oCt^Q^il cftoit jiialaifc à vne do» 
mi nation abfoluëçle tcrtir quelque nie&re. Témoin 
Qu^intus Flaminius Sénateur Romain, qm tua (on 
Êlclaue pourcputcuter la curiofitc qu'auoit vn Bar- 
idache de voir k miiic quVn Jiomîn e faifoit en mou- 
rant: loin t que s.il y a lieu où la liberté doiue 'ga* 
gncr fon proccz , quand la feule fraternité Chref- 
tieaucnj fuffiroitpomt, ce feroit cn Frj^ncc , dont 
le priuilegc cft tel que ks Efclaues de tous les cn^ - 
drbiis du monde, y mettant feulcnient.Iepicd,;iC'* 
quicrcnt par là leur franclufe. 

Les Inuentions propoCiks , furent l'expérience de 
l'i^ipylc de Vittuvi : celle de marcher fous les 
eaux 5 & les matières de la prochaine Conférence: * 
la pr-micierEau, la fecou4ç le VÏA, s il cil ne^ 
iîffl^irc à Ja guerre., / 
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VIII. CONFERENCE. . 

• 

/. IDe TBau. 2. Bu ^in^é" ^'il (fi necef^ 
■i faire Mux Sûldatt. 

ON commença parla diuiiîon des qualitez dÉe 
iVau en prciuicrcs & fécondes, alléguant ^qucles 
, premières a (çauoir le fioi J & l'humide, font fi ma- 
nifcftes, qu'il eft malaifc de les uicJC| te froid, pourcc 
que reau^efteit échaufFce retourne aufli-tôftàla 
•froideur naturelle; Thuniide, pource qu'elle hu- 
mcâ:c dauaxicage c^u'aucua aucre.clenienc , & 41e 
' contient point dans fes bornés» ,Mats les <jualitez 
-^iecondes & les pro prierez qui en relRiltent font en fi / 
* . grand nombre, qu'elles fcruent à bon droit de fiijct 

au doute qu'on fait naiftre, d'od vient Ja caufc .de / 
- tant diaerfitez, tant en la couleur <^ii'au gouft, 
odeur, &autrcsdbjets des (èns. Voire on ailignera 
bien polTiblcla caule de la blancheur de Tcau, aux ' 
mines dcplallrc : dcranoirceur^àcellc^ des mines 
die fety ou des pierres de mcfme coul^jnr : la rqugê à 
cellés de cinabres : là verre, à celles de cuiure : la 
bleue, à celles d'argent: la jau!\e,à celles d'orpiment; 
les chaudes, au ibulphre : les aci4cs, au vitriol : 
puantes^ au bitume^ Mais ce que quelques plages de . 
mer & de riuiefes font poidbnneufcs èc peuplées de 
certains pcillbns,& les autres non ; ce que Teaude 
« i<3uelques fburces fe conuertiten pierre, & tout ce 
qu*on y plonge : d*autre^ rendent^ comme on dit> • 
les femmes fécondes ou fteriles : les vnes, comme il 
fc rapporte des Illcs fortiînées,fom pleurer, & les au- 
tres mourir à force de rire: les vne^allèn t ^u Utauers ' 
des autres fans s'y méfier, & fpiit fîpefantes, que 
quelque corps que ce fbit n'y peut aller au fonds: 

' djautrcs 
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autres au contraire fi légères , v^uc rien n'jrpcuc 
rnagcr, & telles autres prophetez infinies : c'eft 

qui feniblc paflèr le raifonnem^it ordinaire. 

genre là eft ce qifon dit dVn certain fleuue de 
cile, dont Teau nepeutcftrc me/léeauec le vin, fi > 
le n'cft puifcc par vne femme chafte & pudique. . 
ijouftantpour la fin, que fi l'eau de la Seine auoit 
rte propriété, on (croit icy en danger de boire Cm- . 
•nt (bu vin pur, 

Lcz.dift, Qiriln'jr auoit rien défi naturel 5rmè- 
dic, que de traitterde l'eau en fiiitede l'air. Car 
ut ainfi qu'en la conipofition du mixte l'humide 
li domine enTairvnit Ôclie les matières qui doi- ■: 
nt eftre méfiées : ainfi le froid qui domine en 
au vient à les rcflerrer & leur donner de la confif- 
ncc : &c comme es nuances & peintures le Bro- 
ur & le Peintre ne pallent point de I éclat d'vnc 
ulcur à celuy de l*autre fans quelque moyen, mais 
les font perdre infenfiblement par vne autre cou- 
irjpUis bleûtie, dont l'Orient monte derechef peu 
»cu juf^jucs aumilicudefon allîette: ainfilanaturc 
paiiè point immédiatement de Textréme humi- 
:c qui efl en l'air, en l'extrcme froideur qui eft en 
lu^ mais dit que cet humide ralentit îà grande . 
;^ueur iTapproche deThumide qui cfè en Teau en 
degré lâche 3c rcniis, auant que rencontrer le 
idde cette eau, auquel il fedeuoit joindre.; mais 
froid n'auroit pu affermir les parties , que Thu- 
ic a vnies : Car ayant la propriété de rèllèrrer, 
cù/l marché tout feul il fe fefoic bouc hé fe palïagiî 
y-mefîiie : au lieu que comme la refbrité fait le 
gdans Jespartiêsdont il eft le véhicule. Si bien 
cette humidité jfe trottue en deux fujcts : Tvii 
til^ qui cil l*axt : l'autre plus épois qui eft l'eau, 
mme il arriue au/R au feu , lequel fe trouue en Vii 
't rare, qui eft la vàpeur graflë & vn<l^:ueure ou il 
/iîcinic, & en m autre malfif & greffier qui eftlc ' ' 
s, le fer ou le charbon j comme flamc il eft plus 
Tome I. . D 
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hcLUilc à aliunîcTôC biLiiier, pcuccraiic les pores du 
bois pour 7 troimej: Cou alimçiit, cjui cft ton huile» 
iikerieiirej comii}e cliar&on il a,git plus puiliàm--. 
menc&en: pjus.diirable. Ainfi s'il n'yeufl: eu dans 
le mixte autre humidité que celle de lair , il luy lu: 
arriuélemefmeiiiconueniei^tqu'a yn Çonqueraiir^ 
qui gagnant Pais, ne ferefèrue aucune Place de rcj* 
traite pour s*y qiamteiik $ car à l;t première oppo(î* 
tion qu'il rencontre, il efl: con traint de lâcher piifèj 
de mcfme ^ l'humide u'cuft cfté que dans Tair, il. 
euO: à la vérité toujours pénétré, comme il iait^ 
promptement les compofez maisâl ent euil elle 
auflî promptement dcburqaé , s il n euft .eu (on re- 
Ipge en Tcau plus propre à le confèruer, - 

Let3*difl, Qji^ereau ne^ouuQÎt çftre fpuuerainer 
ment itoide* Premièrement,, parce qu^il- ne ' 
pourrôît rien engendrer fi elle eltok telle, Je froid 
citant ennemy de toute génération, à caufe qu'il rc- 
(errc les pitiés au dedans ^ comme au comraij^e le 
chaud en eft la cau& prockaine par rextenfion -^.^ 
attridlion qu'il fait au dehors. Et tCLUtesfois nous 
voyons des plantes & des anniiaux dans les eaux* 
1. Si elle eftoittellcment iûroideyellaut d'ailleurs hu- 
n^ide ^ c^îiecoit toujours glacëei puis, qu'au dire 
<î*Ariftote, la^Iace n»cft autre chofe qtf vn créez de- 
froideur auecïiumidi té. 3. Ces quàlitez qu'on donne . 
à l'tau luyibnt commui^cs.auec plufieurs autres cho- 
ies: c^mmeà iyr, qi^and il fait £rokl$ & ne lu/ 
çonuieixiient pas necel&irement , mais ne pçuuew 
cftrc feparées : veu que demeurant eau elle peut de* 
lienir chaude paj: Je feu, & glacée par l'air, & fLinfiiç 
çrbuue dc|)ituée dle fa jSiûdité«& ilumidircir iSi t'pa 
dît qu'elle rie perd Ces qualitezque par accident y Se 
que de la nature elle cft froide : le répond que les 
pçojprietez juatur<;lles & necellàires des çhofes venan- 
tes. immédiatement, de leur ellence, telles qve l'on 
tient eftre celles <!c.reau, ti*en pemiént cftre x)ftces 
ftuc p^y: miracle : $c i^u contxaire, qu'elle n'cll froide 
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aepar le voi-finage de Tair froia c[ui rcnuironii., 
non de fibiiatuxc, d'où vieac (juc dcUus de IVau 
t froid -tu hyuer^ & cAtclfjactois .glacé > de fonds 
ineurant tiedc : C'elt pourquoy les Poiflbns ae 
ontciit guère au haut de Teaueii hyuer, mais de- 
."urcnt au bas, ou elle cil .eii Cl lutur^^ n'elt 
s iLailôinfiiïraJt^tés^dcs <)iia.lite2 étra^ugeres. Eada 
is qu'on rec4>iinoift lès qualitcz^ d'viie choie par . 
enczSy Teftèt de Teau, mcfme au jugement des 
iS,eftaatd'humçdkerpJus qu'aucun des clenicus^ 
e doit efke le prçmi^rhumidjç; vSi Toa dit.qu'dls 
mcétepltfs que Tair â caufè qu'elle eftplus époiil^ 
fellcrrée, comme le fer ardent btufle plus que la 
lie : lcrt{)ondvqu'en&ore.que cette humidité lu/ 
illb^eitk4erépaiil6ur dela4i^ slït n'en elt 
i nioins eflëntiellc y puis que la matii^re ùbit vae * 
cie de rélement, & qu'en outre elle vient auflî de 
orme,, puis qu'elle ne s*cn peut iamaxs tèparer^r 

u bu«ned;ajiu toujours rieîcclisireaient tandis 
elle fift eau : Ce c^iu neiê peut dke die Êti^^ : 
eflant tiède, elle nc^crd pas fou nom d'eau , .-^î^ 
ntmoins eileii'eilplii^ froide. nmis.eMggefi: |^ 
rs^umide. i . . ; , v 

e 4« diA; Que l'ewu'eiiiamak cliAu^e^m Toy a 
prcment parler; mais que c'eft lefcu qui s'infi- 
ôc fè mcfîc dans les momdres parties de reau,i ' 
ici on leiu chauds & de fait kcluy eftant euâ- 
é, elle ne i?euiipiitj>âts ièi^HQit eu ^ qualité na^^ 
lie- mais aufïîcefeu laiilànt ces pores plus ou- 
ïes rend plus accellîbles à l'air qui la geleplu-- / 
eh ii/uei: quUi n*euft fait auparauan t. Ne plus 
adilis qiie les eau; font ùlées ik ibulphré^s , 
èdiriel& du foulphre qui s y méfient : lefquels 
ftant fcparez, elle§ en pcrdejit auflî le gouftl iic^ 
mic le vin mgeflé auec Tcaur .eii: toèjous^ : irei»tà^: 
lent vin> & à la jmlme; ii^tm^'q^^ 
Kque fbn aiéUon Cmt réprimée par la vertu de • 
^ ^xiiii icau mellcç de fel, deirouiphre & dcici 
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cit vrayc au , iix: a inieUvUrcmvnt les ni'jllacs qua- 
litez qu auparauanc ce meflangc: cjuoy|<juen cifct 
fon adion £»it jnctarééC) ^ (es qualités éaioiiilSes, Se* 
réprimées par les ^a^tfes corttraires ijoi ibnt plus • 
puiflàiucs. L'cauii'efl pasauflî froide dcfoy, mais 
par ?abfciice du feu, comme li airiue Tliyuer que les 
rayoïis innées du Soleil ne s*«eftans p.ojne-dans 
Teau , elle demeure froide ; 8c aitifi cette iîrmdeut 
n'cll qu'vnc priuation de chaleur : comme il fe void 
au iii^ôu de la fièvre, <jui proui€;jut de ce que la cha- 
leur narurelle retins au dedans & abaadoiiiieles 
i:ârtic^3itt?rne$. X^ue s'il arritie vne priuation totale 
de ces parties ignées qui luyfonr infufes médiate i. 
ment ou immédiatement par le Soleil, alors elle Çc 
gelc.,: jS&poucce^w tt^ignicules pccupoient queU 
«queplaceen fon corps , çlle^ient à fe reflcrter & 
tenir moins de lieu qu auparauant. D'où vient que 
dans les vaiiïèaux bien bouchez- l'eau s'y congelant, 
ilslè rompepc çj»ii>»'^du ;vuidç. L'huniidité n'eft 
pa^atiffi^ede ces propxietez dfentielles , puis qu'* 
.elle en peut eftrefeparée, comme il fe void en Teau 
glacée qui eft la moms humide lors qu*elle cit I^t — 
plusfroide« II s'enfuit donc que les qualitez fecon* . 
de$ eftaiisnuBnaifies des prèmhsres, 8c Teau deuam 
,raioir le moins de poids que fiiirc ic pourra pour eftife 
bonne, comme elle ne doit point auoir de fàucur ny 
d'odeur: la piul^pure ( à fçauoir rélca:iencaire de 
laquelle nous fiartons) tA â.tis «fualiteB pretmeiti»: 
n'ayant eïlé créée de Dieu que pour eQre le lien des 
autres parties du mixte. / ' 

Le f. dift. Que rEfcrituredittife les eaux en celles^ 
-quifittic s£]i4i^uft des Gietur-, (ht la.Xwfe.: éfomiiac 
polir nous apprendre qûei'eau eft le centre , le tni-* 
iitu&la fia del'Vniuers : Ce qni s'accorde auec l*o- 
pmion de ceux qtù r^tfablillent powymque ytiit- 
cipe de tofst^ oiiofes.. Lefc^uelles «aux* mtcelelles 
(c prouvent par l^éçyradlo^ie d» mot d^ Cieux, 
S^lUmcLifnt qui va^cauiantiâ'dife en Hébreu, comme 
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il y a U des eaux : parce qu'il cit ciin^juc i>it?u diinla. 
les eaux d*auec les eaux, ôc lâ& iilit Xar ie Finnaïueac: ^ 
lefqiieUes eaux fiirceleites font jiidmftf .CMiuiées par 
le Pfalmille à bénir le Seigneur, & finaletnt^nt, parce 
iju'il eilditque lors du Déluge vniucrfei> ks bondes^ 
des Cieux furent ouuer tes. 

Le ^« Que la peûc&seui^^ ces jeaoâr fitnsdefles^ 
jte leur pouuanrpcriuettre de demeurer long-temps 
hors du lieu deltinc a cet élément, qui eft au dellbus * 
jdelWj:, ilMvakikmieux^^ndce en ce%eiidi:oi|s-làk 
iùot de Citl pour T^ir • coame aiHeiv lameiine 
Efcritufe qui appelle ki-rofce, & les oyfcaux du Ciel, 
c'cft àdiredeTair : puis mefme que le mot Ht breu» 
.^iignifielà le Kûjnaix^nt, (éprend attûi pour Tié- ' 
undjakéc l'^>&<:eseai«K iiïpceteil:^ peur ia piu/e. 

Sûr k (ècond {i^iftâ, il fut dit, Qik fi Von parle 
iduVin modérément pris, le Te-\tc ikcré vuide Icu- 
i|iieiUon^ di(ànt qu'il réjoittt le coeur. Ce qu'il fait 
mSomnîM^m^ d%m pie nmmë atix eiprits fluanoc^ 
«ijtteie-ccotir^ooye par les^ artères à toutes lespur-^ 
fies y lefquels s'ajoignans aux cfprits fixes les for-r 
dînent âc crauaiUem ^ aBA%miMi auttc eux $ ^&r^ 
^nfi k SeUaii eotmox tftt coàihatt' V^coeiu' gay,' 
eft à demy viâbriepx. Voire les plus beaux ex- 
ploits de guerre sVxecuteiit parles ef}>rirs qui fout^tr^ 
courage, le lanç par eux cchauffî doriiptaac la froi« 
'it» dtlai mélancolie & fâttiiie, qui cauientla it^ 
rénuë&kMèiiF A^aâioR^ ^ Car- il en eft de meflnfe ♦ 
des vertus comme des médecines qui n'agiflent 8c ne ' 
|>js^eiitdelapuiilàncc eu ^aâ:e^quepar les facultés 
" mtureiles ^ànfi Ie& vexcs^ ne produii^nt kurs efiéti 
<jue par les éf^riw. Mais te^in pris par éxcez eft en* 
rferement contraire à la valeur du Soldat, lequel a 
b^&m d\ïïc dpubk force 5 iVnc de Telprit, pour fc 
p62S!6r v«âuUamment 9tm péxi)0B£ titfe cabrer aaiif 
renconti» afi}!eux j l'autre du c^rps , pour {bâtenir ^ 
les longues fatigues de la guerre, Ôc ne lâcher le pied ' 
aucoixibi» : Qx le yiu ééumc i'm Se l'autreé Car 

.. • p. "j 
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four la j^remiere^la vaillaace, ou force, eit vue vertti 
^ mbtaley qui comme tourelles autres vertus fifs com- 

• pngnes, milite fous la* prudence : laquelle feule les 
conduit & employé, & fçait comment, & où elles 
doiucn t agir : tellement que ce cjui aide la prudence 

**ai4e la vaillance * te ce qui nmt â l'inu empefthe- 
l'autre. Orle vin cxccflîfnuit fort à la première. Car 
par fa chaleur immodérée, il met en émeute & dé- 
bauche les humeurs, fait cuire & bouillir la ceruelle, 
&par confecpent (swttiHe 6c confcivi les pbantof- 
jnes qui font empreints eiv elle^ comme il arriue en 
dormantyOuen la frcncfîe, &par fa groflîere vapeur 

. bouche tous fes conduits.^ Si bien que T-entende* 
ment nV peur faire (ei»retieuë$, n'ayant Ces prome- 
nades lÎDres pour' vcnip fiir les idées & phjmtofines 
former fes jugemens & conclufions : & quoy qu'il 
euA les allées '& venues libres 9 coutesfois ksphaa-^ 
toimeseftans en confaâon^ comme les images en 
vne eau agitée^ illuy (èroit ifApofltble^v j^S^^ 
tement,.&par la prudence dilcerner quelle crainte 
outjiielleadre(redoiiienr eDrereprimées. Gar toute . 
craiîkenVfl: à rejetter^Don plus ^'k (kitire. Se il lïc 
faut lâcher Itffalicle 4^ toute nardieffcî^, ny toûfoufs la^ • 
rc/lreindre. La force du corps çft auflî relâchée par 
^^v. ievin. Car bien que Gaiien & autreS:, ayent voula 
•qu7!fiitchittrdac{èc/cela. n*ellànt qu'en puiHance, 
tll auifi ittjet à' nom oomper, que le^iie cét AUe^* 
mand,qui ayant ouy dire que le crcllbn cftoit chaud, 
commanda i fon valet d'eu emplir fes bottes pour 
réchaolfer» Car en ejBret le via dà ttes-humide & va-»* 
poreux: voire à tel poinâ, que po«f (on extrême 
humidité, il ne peut eftrc corrompu de corruption ^ 
totale, qui le fait lors que la chaleur externe à entiè- 
rement attiré l'humide dc'la chofc* corrompue., & 
diâbut axn/i rvniq|fede toutes les parties feuiesque 
rhumide tenoit encllat, en telles Façons que les élc- 
nuns feparex, il ne relie plus rien d'apparant que la 
ii^u^e terre* Ce qui jie.pciu» cltrç au vui pour ie peu 
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defec qui y ell, & pour fou cxtrcnic humidité i]ui 
n 'en peut cftre entiermicnt rircc : à cau(è de laquelle 
ii n'eftiamaiscoriompuqu'c i partie', ifçauoirlors 
o^oÈ^ la chaUùr externe en tire lapluspùrefubftance 
âcles meilleurs efprit?, comme ilfe voit lorsqu'il 
s'aigrit, s*cngrai(Ië, ou fc tourmente. Eftant donc 
hamicleà tfelpoinA, &nos parties tenansdela na- 
ture de leur aliment, les Soldats nourriilans leufs 
corps exceflîucment de vm , ils en retiennent les 
qualitez, fçauoirla molleflê& la lâcheté qui fuiuent 
rhumidité : D'où vient poffiblcle mot dediilblu en' 
ceux qui s'adonnent à cette débauche & aux autres 
qui la fuiucnt. Le Soldat feroit donc plus lobufte^. 
s'il ne beuuoit iamais de vin-, pource qu*it mange- 
roitdauautage, & feroit vue liibltance plus folide, 
qui le rendroit plus Vigoureux, moins fujet auxma-'^ 
ladies, & plus propre à durer au combat, àc liibir les 
autres fetiffues de la guerre. . 

Le 1. dilt, Que c'cit au prudenr Politique à pezet 
le bien 3c le mal qui peut reliflîr de (es reglemcns : 
en telle forte qu*il fe propofe d*auoir affaire à des 
hommes imparfaits & qui enclihcnt pîutoft du cofté 
dcTabus quedadroiA vfage des chofes. Ce qui a. 
lieu principalement à Ja guerre, les Soldats ne fi 
propofant volonti'er:?^ autre choie que le plailîr le 
profit : mefines en ce Siècle, où l'on ne *fait pai ap- 
prcntifîagede milice, mais ^^xcepté quelques Régi- 
riii-ns cnrreténùs, les Soldats font t^mtIItuairement- 
' choifis preP^jue toûjour<;de là lie du-peuple, au(l]uels 
demander l*exerciccde la tempérance en Tvfagede ce 
. <jm neleur coultj.riend'ordinairè,c'eil cherch jrî'im- 
portîble.Tel ell le vin,bienqu*il rende leSoldat étour- 
dy, partant incapable de (è gouuerner luy-mefme, ôc 
, . nîaihsauttuy • à quoy neanmdihs il fr trouue fou-* 
u"nt obligé par les diuerfes rencontre^ de laguerre^ 
ou les Chefs venans à manquer, ou bien à eftre em- 
ployez ailleurs, 5e Soldat doit fcriiir de Capitaine à 
fes compagnons à luy-mcjjiic. C'eftcequi a nicû 

. D liii 
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]>refi]tte*tous les Orientaux & particulièrement les 
Turcsàs'abftenirde vin, j meflant meline des rai- 
ions tiirées de leur fauiie KeUgioiivpoiu: auoQher da« 
fiantagc leurs e(pritsà rexccutioii de^icecte pol^e: 
C'eftpourquoy Mahomet p<Ar les induire à cela par " 
leur propre expér ience, inuita les principaux de (on 
Aj;mee.à vn feilÎAy ou il fit fcruir des viji|j».ies jplus-. 
.€x;qius, A:oû.du commenceincnt ils tombèrent tous 
^''tfccoîd de l'excellence du TÎn 3 mais en^yant trop- 
,pris, il s'émeut telle noife entr eux, qu'il prit de là' 
iuiet le lendemain de leur .repreiènter que le.vin . 
Ja!eftokA^tIe cto(èqqele&ngdttpre<mcc Serpent,» 
doi^t ilporte eiKore latrouletiT) comme Je fep èt 
vigne qui le produit retient la forme tortue de ce . 
Arikin anim^y & la rage^oû il met ^cux ^ui-s.en XeXf- 
û^nt le témoigne* Et pour xtomtwû ceux qui* .ta 
mimoient encore le goml, il leur promtil qu^iU w 
boiroient autre chofc en leur Paradis, où leurs corpt^ 
^eilfteroient à J[k violence. £t cetce^defei^ a eilé la 

de propagation de fit SecU | noil ^îdeinenti^purec 

que le vin par fojn acrimonie cftoit dangereux a 
.pluipait deièis Sujets d*Afriau&& d'^rai^ieiPÙxeu^ 

qui s'y Adonnei^t roi\t {iyet;s.ala4c|Mey'4kr^^ 
.pics qui cnltiueÂent les vignes .pomioientHpnrw 

, .ployer plus vtilement â labourer les terres , mais 
j^rincipalementpourGCrqu'il luy a eit4 plus & À 
yes jSuçceflcur$ 4'Cntrêtenjii^âuxsi'vtàge di vi^^<W 
cens mille, hommes de goeriçe en bt cimpagne, 
quVn autre Prince auflî puillint que luy ne feroit 
.cin quaniie nulle auecl'viigc du vin, d'ailleurs tre&- 
difficile à tris^nfporiEer, & i;finmt J|t pi^oc des mimi*. 
4iom abfoliiment neceflaireSé ^ ' 

Le 3. dift,Q^c Mahomet n'inuenta pas cette de- 
d)i vin^ Si^i a,uparauant i)^y Z^lwque a,uoit Jc- 

ix^ ÎLaGe4t;mùiH^^ie$ Oeirthaginpiâ aa ilappott 
d'Ariijt^te a^uoign; v;^^ loy .cjcpreilc par laquelle, ils eu 
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Icfendoicnt Tvlcige a tous les gens uc guerre. Et le 
Sage ne confciilc d eu boire qu'aux Malheureux a&i 
i' oublier. leurs mifef^ , mais qull n'ieAimoit patf 
pas pour cela qu on le dût défendre, maintenant à * 
n-ôs Soldats, puis qu il augmente le courage, aiguift ^ 
les forces, &ofteia crainte du péril 5 mai^bien icuc^ 
en interdire retcez, s'il efUic pôifibte». 

Pour la fin, on fouftint que le vin nc^deuroit pas 
cftre feulement interdit aux Soldats , mais à tous 
ceux qui font <fe tcmjperamenc ciiaud ôc (èc , & qui 
(blit de yiblens exercices : pdliice qu'il nuift autant 
à ceux-là comme il profite aux p«;fonnes debMes. 
C'eft jfourquoy S. Paul le confcilloit à Timothée, 
pour la foibleilè defoneftomacii : Mais Oieal'auoit * 
imexdh'MX Nazariem, & à^ux qui enittdle'iit dzns 
fônTabernacle^ iinr peine de la vie; Au(E Voyez- 
vous que Noé qui le premier en a vfc, en abu(a. Et 
:(^u'anciennement on aek tcHioic que dans les Bou- 
nquesd*Apotiquaires ; powce que^c'eft Vir utickyte 
&'cardîa^edegpliisex€eUêfis, moyeniiant ^<|u«^ fon 
v{a^e continuel ne rende point (à vertu intutîlci 
noitre corps ncreceuant plus d impreffion notable 
descfaofes aesouftott^s* Ceft pour^oof Augufbe 
écouta bien tomiBs les aunes fiiteifites que luy fikt- 
foient les Romainl 3 mais quand ils Itiy alléguèrent 
la cherté du vin, il le moc qua d'eux : leur difkat que 
£bh gendre Agrippa ayaiit fait venir des Fdtfitafaief 
* en^ la ViUef aitàit donaé eirdse 4 ce ^tAh Miiioa# 
ruflcnt de foif. \ • • • 

ATheure des Inuentions , il en fut propofé deux^ 
entre plufîcurs autres : JLa première, de préparer cti 
telle forte Te^MKcaixmiine^ qtt'eQe difibodra l'or fïnsr 
- addition d'aucun autre <t)rps : Ja féconde de faire 
vue Charrette capable de tranftorter par là itmlc 
aide d'miiomaie qui fera dedans, li^s âurdeattx des 
diatrois oxdiûatrès dans le temp^ accouRuméf de« 
qttoyils ont baiUé ieuxs mémoires^ & olftrri; cxpc-» 
tiCiic^ a leurs frais, . . . - ' * 

D v 
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f Et ces Sujets furent propofeza traitur en la pro- 
chaine Confeçence. Le i. U Terre, i. Qui cft ce / 
rend l'Homme fage« * 

, IX. GONFER.ENCE. 

# ^ 

Iv.De^Ia Terre., z. Qjt eji- ce qui fait 
l^Homme fa%e.,^ * . ^ 

SVr lê premier PoinA il fut dit , Qjie ta Terre - 
-ftoit vn corps fimple, froid & (èc, baze de la na- 
ture. Car puis qu'il ^ auoit du chaud &jde l*huimde, 
il fajloit pour ' I entière perfeâian des mixtes qu^il 
y. euft du fee &du froid pour, les borner leur don- 
ner figure. Cette terre fur laquelle nous marchons 
n'ell donc pas élementaire^p^is qu'elle ellpxefquè 
toute humide , &.qufeftant creufée on y trouuie 
Teau : qui y eftoit necelîaire , non feulement pour 
Tynion de fes parties, lefquelles fans humidité ne 
./expient que pouilière, mais auili pottr là peûiiteur 
^ue i'eftime. v]eniF.det rhumide,paf€e qttectiifnn»&- 
les. chofes les plus légères font les plus chaudes & 
fciches,,ainfi les plus pefantes font d'ordinaire les 
plus froides hunûdes : : outre q ue la pefan teur ne 
T^n^at^Uie ^ compr^iliony &ia compreiBàn ou * 
vnîon de Tliumide, il (èmblc quecet- *iïmide (bit t 
c^ufe de Ja pefameur . Ce qui fe prouue derechef par 
la diilbluqon des mixtes, par; laquelle on iuge de 
: leur compofitiolt. Carles.corpstes^plus pelànsqui 
' Ê pcuuent aifemehvlifloudBe, (om ceuiEde%iids oij 
tire plus d*eau, d'où vient qu'il s'entire plus d vnc 
liurc d'cbcae quc de vingt* liurcs de lie;ge. De cette 
pi;(aat4uriie la terre s^^miiit zteceflaif emem fa xon^ 
dcur. Car puis qu t G*eft. k n^ttore des choses pe&n« 
tes de tciidrc toutes â^vnxeutre^ 5^ de s'en approcher • 

4 
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• ET ACADEMlCtVES* S3 

nt qu Viles pcuuent, ^^u-il y a des corps pczants 
: tous. les collez du centre, il s'enfuit qu*elles doi- 
:in faire vn corps rond & fpheriquc, dont toutes 
s pattiiés foient également éloignées de ce centre 
^ . Car fi elles foifoient vne autre figure, par cxcm- 
le vne Pyramidcy ou vn cube, il y auroit des parties 
ni ne feroient pas en leur lieu naturel, c'eft à dire 
s plus proches de leur centre que faire fe pourroit. 
LiÂTi la terre dans ion commencement efkoit-cllc 
arfaitement {pheriquc, & les eaux Tenuironnoient 
- toutes parts, comme derechef elles eftoienc en- 
ronnées par l'air; Mais depuis, ces«ux pour faire 
laceàrhomme s'eftans retirées és creux & conca- 
tezqui fe firent à cette fin dans la terre, il fallut 
lie la terre gui fortoit de ces cauitez fift des boflès, 
ui font les mK^jitagnes &les collines,pour lamefmc 
Dmmodité de l'homme. Et toutefois elle ne laillè 
'eftre pour cela i%ndc phyfiquement,encore qu'elle 
e foit pas telle mathématiquement : comme vne 
oulc de pierre-ponce ne laiilfc d'eftre ronde en fou 
)ut, quoy que fes parties foient inégales & rabotcu- 
;s. On pipuue cette rondeur. LParTombre delà. 
:rre qui le voyant ronde aux éclipfes de Lune fait 
iger que le corps dont elle procède eft auflî rond . i, 
arce que ceux qui voyagent tant par mer que" par 
Tredefcouur^nt pluiloft les fommcts des monta- 
nes & la pointcdes clochers que le pied, qui fe ver- 
)ic en mefme temps fila terre cftcrit platte, 3. A 
luCc qu'à mefure que l'on s'approche ou éloigne 
cfs pôles, on les voitplus ou moins éleucz. 4, Pour 
: qu'on voit tous les io.ur^leuer & coucher le Soleil 
1 vn lieu pluftoft qu'en vn autre. Enfin, onlapru- 
? par la commodité de l'habitation. Car comme 
i toutes les figures Ifoperimetres la circulaire eft4* 
lus capable, aufiî la Sphère contient plusqu'aucùa 
itre corps : c'eft pourquoy fi la terre n'eftoit ronde, 
laque partie d'icclle n'auroit pas fes Antipodes, 
'où ic m'cflonncdc l'opinion dcLadancc Se dg 
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S.Auguftin qui les iiioient : car ce cju'cn i an 745-, au 
rapport d'Aucntin, Vxrgilius Euefque d'AUemagii^ 
^c4if oiTededefbn Euefché^ Sc oondumné comn»^ 

pour auoir foûtenu cette vcritc,qîièrexpériénce a de- 
puis confirmée : mais pourcc qu'il en tiroit des con^ 
cJiilîons prcjudiciables à kR^ltgion Or d'atttâcqu'aU' 
|H>irrroit doutèr^ fi de lamefinefaçaii (^ve laterrcjt 
des parties inégales, & plus hsuitcs. les viics que les 
autresjil y auroit aulÉdes mers dont les eaux|fdièni: 
flm. iélçucesqut d'aufres : ij^ dis^qoe poi^ qiiei«att8 
îe^ltocrs^^ceptè.laGafpie, oac^rniecDminmiicacioa' 
cntr'éUés^ éllts font toutes de niueau, & non pIuS; 
éleuées les rnes que les autres. Et quand il feroit 
autretnen^t : l'eau de (a nature tlhm fluide & pefantc 
CMdiBd[is.iUns-le;plits bas lieu, viendmit i égaler fts 
^ftox-ftifec lei^utres, & ainiî feircrne Sphère par* 
faite. D'où s'infuit que ceux-la trompèrent fort 
qui diiSuaderent Stto&âs IU>y <l'%7pte de con- 
joinér e la mer Rouge auec la Mediteiaiiée : de 
crain te que ceUé^Ià, jqa4fe croj^eient la plus haute jic 
vint a fiiomerger la Grèce, 18c partie de l'^fie. Faute 
de laquelle dem^oailnttion pluik»r&.içat^s hom^- 

gclique. ' - . 

Le 2. diftyQiïe la terre eftoit trcs-feche, non pas 
ta, ehaflant Thumidité, comme le feu, omis cjlî la 
féctmnt&a'ch imbibsLiiir* Afoâsqu^eile ne poiilioic 
eftre froide deià natore-j autrement cfleiie prodai-* 
roit rien. Qn^elle eftoit donc fjtoide par l'air, com- 
me quélcjuetois humide par l'eau, & chaude par le 
ieu>qtti s'mâmii* en iés càtiitee. Elle efl: aoffi rres* 
pezante puis .quelle tient le liea le plus bas damon<* 
tle,&A5U*eJlea ion mouuerhent de la circonférence 
au.ccnçre^ qui cil le progrez qu'Ariftqte attribue aux 
corps peziEms. ; D!oû vi^nt <}ae.po|b ait pl^ bas^ 
efiagc ellîî: eft appt-Uée Pefcabeau âcspifds'deaaîèM, ' 
ccttejczaiiiicur ne uiejfcmble pas mur de i hu- 



itJicc,. comme on a (lie. C^^r bien que ïcau & 
rre joiute^rfembkiit pc^or plus que la terr^lcUJc, ' 
n*çftp^s qaVjicffej^ elles p€zentciaaantage,maj« 
cte«erfe«^â'on s'imai^iudit eftre/fettk eftc:eiiip)te 

quaaticc d'airV& Te^au venant i faccedcr en ià. 
ICC en paroill plus pczante. Car la terre Se Tcau, 
incc$eiiièmblçL ptz^^iu plus 4]ued» fêtre& l'air autC 
iuts/ea. pàrôlïe cjuautitc : d!aatant. '^qu^l'^aii efr 
js pezantc qac lair. Et pour iuftifier que la r<Tre 

plus; pezaiice que i eati, vu ftau rcmpiy de lable - 
zepluïqu'yaauUCrcHipiy «d^au. Car de dire que 
(abk^ dlT-àe eau çongetée^il cft «milî/m^^tti^e à 
3u uer GoiruTe il le fèroit quela terre tuft Tcau. 
Le }; dift, Qu^e la terre compofe le mixte par vne 
ubleaâioii tixée de fa frQideurr& cLe>(a^cii6|r«iiè» 
r hufscmku^tl^iftceii^^ par 
freidfiur les parties ^u^ft Idoiuelir «a^JÎer, & que 
umidc a rnies/ Par îa féconde, elle donne la du- ^ 
c &^cpn£ii:ancey humiaat & >fuc^uieiu{k^âuide- 

faut qn-elte fbi«i4ix>i4e : /csir tsmic^^ faon^poiiw 
ucs réconcilient volontiers deux grandes familles 
lemies^par kiu:s alliancesanutuellesj aiaiicout le 
t<l?u mifte.>iie cœi£ftant iju'm^d'imioudu fcc^ 
l%imtidt dt- Ùl defbruâdôn wnant de Jeur dcC^' 
on : ce fèc& cet humide eilansentieicaient en- 
ais & contxaisies en ibi&ieraiii df£gré, nature les 
m&le^ niet en ynioaçar le moyen deTeau. Cw^ 
!e<«Xv3*jUiiant ràirçari'hdlmicUté cjnHsUe a ea 
degré remis, la terre s'alliain de Teau par la 
idénr qu'clleae2i4n:^oindre degré, fe trouue alliée 
Se de Couâ\mikidc : puis qu.c félon l^ tmxitmf 
ho(cs ^và' xionmennJtJdt^ 'yn tiess 's!accorde»t 
•'elles-mefines. Et voyla poitrquoy la froideur 
3 eceflâire à la cerrepour faire entr'eux ync com^ 
doji degdiicâe^vlai^t^^ par 
:citéy tgaecomtnè eUe.dS: jjaoitts axtthie qiie la 
^uz^ôc lu^jccdç:^^ la ctai- 
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.leur luy cède en reliftancc 5 car le Icc incluilaht la 
diir^té refifte plus piiiflaouiient» à la diuifiou^Ôc par 
corifequent 4XiniSbtut mkut t& cftrc' Ic mitwxe^ 
fiftantaux agensqut luy fontc^Hitraîfcs; Aqvofuë 
jdrc pas peu là pezanteur qui rend la terre moins nta- 
niable aux agitadoas des agens Ces euneniis : ii bien 

?ue la pexanteur pceAe pat^e nœyen TeCpaule à la 
urctc & confifteace ëtffec, G^mune dctl)l fûtem 
.s Vaillent pour ^aipefcher les aÇroncs ^le leurs eii^ - 
aemis*' ^ - 

' Le4rf dift,Qi^la'i>e»ateurdela tcïrc,«de to^ 
autre corps, voire ihefin©<îelle de Por, le plus peza^ • 
de tous les mixtes, ne dépend que de là figure, puis 
gu^ aonfculepaeat va vaiili-au connexe du cofté de 
i%aii n*y dé<knnîi poiaty niais aiefme vne fitnple 
feuille d'or y fvira^ge. Cequi fe wid aufli:*» kt teriae:* 

* deLemnos,oU:Sigillée,qui ne sVnfonce^point dans 
fèau': ^bien qu-il n'y a point d'apparence en cette 
pïopartioa de copie de^clemens :.:feion laquelle la- 
terre deuoit pezer dix foispla$ que Teau^ft l'eau 
feulement dix fois plus que l'^ir : iufquès à fuppoftr ' 

?iue ccluy q^ii feroK en la région du feu, y pezant 
air comme oa Êùt icy Veauy le reniEoatrcro rt >ai]^ 
dirfiisplus pezaiDCque lefeu.^Ce quieft pjÉscipy 
tain eft que la proportion du poids detererre-iïfcdli^r 
de l'eau marine ell de ^j.à 9.0 r celle deFeaude mer ' 
àjla douce dc .^^.à 74^^ Mais ce qui fera pxiuï cew ■ 
qui fauftienaeac l'eau plus pesante que là terre eft 
que la proportion^ la terre au -iH -i^ troiiue eflâ^ 4e ' 
j2.a 106. 

. Ppia la fin il fut remarqué qu^eapore& que la tcrjse * 
heibkconuderée parles Âftroâomes quecommevn 

* poind, au re^eft de la- vafte écendiië^d es orbes ce* 

. Iclles : neantmoins aucun homme n'en auoit en- - 
coce fait le tour auaiit l'an* 14x0. que leaa de Be- 
tancbttrt: Geatislhomme Normand par làdécoûuerte 
Jes Canaries ett traçaftle chemin aux E^agnols qui 
s'eafout at^ribuc^rhoaaçur.; biciî qi^i'A.^ a'y ayeat 
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ommcnccdcplus de quatre -viagxiaiis aprcs. Aalli 
.-t'elle quinze miUe lîeiks de^ût ; 'donc iï 'ny a 
;ueres moins de; terre dédt>iioertef cju'i 1 y en a J'au- 
re coûuertc dVau : niais fi vous comparez leur j^ran- 
leur IVne à l'autre, il y a beaucoup moins d'eau que * 
letcrrjr, Caroiittent qu'il n*yik point denter tjui 
it VneJieûcdc proftmttcar , "il y en a^peurhorstlc la. 
Dnde, beaucoup ou les anchrcs paruiciincnt, voire 
luficurs endroits qui ne foncpas capables de grands 
/^ailièaux à faute d'eau« li y* a des Montagnes oà 
bniiVa./&iiujours en montant far pldifieurs journées, 
'autres ina:ceflibles, mefines à la vcue : bref par 
outoù il y a mer, il y a delà terre , mais non pas 
u contraire. Si bien que prenant la fixiémepartfc 
c lz rondeur dn globe terreftre pour Ton demy diâ- 
tteitrc^ftlon la proportion ordinaire du cercle à Ton 
ayon, la terre le trouuera beaucoup de fois plus 
;rande que Teau : les lources que Ton trouue en la 
reufant n'efbus pas^cojiitderabks au prix - dir relie 
efàmaflè. ^ • 

Ccluy qui parla le premier fii'rle (econd PoinA, 
ill, Qu,*il ne s'ctonnoit pas fi l'on auoit pris ce fujec 
elaSageâè^traitterren (i bonne compagme» yea 
uec'dtkpoinâ:, lequel tous défirent le plus non 
luJenient en eux, mais auflî en tous les autres auec 
fquels ils ont à conucrièr. Mais qu'il la faut di£. 
ngser kkm Ces diuer(es 'acceptions* Car ancietr- 
entcn^îlarSageflè fe prenoit 'poiir la^connoîilànce 
?s choies diuines & haiwaines auant que Pythagore • 
.'uft appellée Philorophie. A prefènt elle Ce con- • 
>nd adec laprudcncc, & eft, ou infufe, ou a.^quifc» 
i première, laquelle naift de iat^connoiflance Se 
ainrc de DicUj jointe auec la bonne vie, s'acquiert 
i la demandant à Dieu, Se Ct rendant digne de la 
ceuoîc: tellâ quefut celle de Salomon, qui luy 
porta tott& les autres biens. Lot (ècohde ^ de la-^ 
selle nousparîohsicy s'acquiert par préceptes, par 
pericnce^'QupAi.coiu Içh deux, A quoy les Toyar-;;. 
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ges font eltiniez feruir granciemcnt, fcloii |le ténioi'-^ ' 

fna^ed*Hoaierc qui appelle fon (àgc Viyllë Tifîteur 
e villes : (iiiaaitt ropinion de rancieiint No* 
bleflëFrahçoifequi n'euftpas^tt en boniie opibtiion - 
fès enfans, s'ils nVulFent veu l'Italie, & les autres 
Païs étrangers. Elle fediuife encore félon le fexc,^ • 
^ les conditions & l'âgeé* Car autre eft la fagelled'vne 
femme, d'vri en&nt^d'Tabomme fkit, & d'vn vieM** 
lard 5 &derechefcelJed*^nperede famille, de fbn 
domeftique^dVn Capitaine, d'vn Soldat, d vn Ma- 
giflrat, d*vn Citoyen, d'vn Maiiixe^ d'vri- Vakti Se 
d*iniînis amtes^lef^uels peuuelit deueiiir fages par 
difereiis moyèns, voire quciqucsfois contraires les 
vris aux autres. Car, par exemple, vn (âge Soldat fe 
.doit expofer à tous périls & cuenemens de la guerre: - 
tout au tontraire a>il fitge Càpitaine qai>doit le 
conferuer le plu$ qu*il pcùt.' Vn Whce, vn Magifl • 
irat, vn Maiflxe, vn Pere font fages , s'ils comnian<« - 
defnt comme il £mt^ au lieu ôu*vn Sujet , vn Bour- 
geois, vh €eruitettr& vn Entant, ibiic tttiïmz tds 
m leur o beilSint. Oàtr«les préceptes & rexpcfiênce, • ' 
l'exemple (èrt grandement à l'acquérir : foit qu'il fe ' 
tite de la leâure des Liures, oud« |a fie4]uen£atioh ' 
&HConferc9^ce auec des personnes (âges : ro.kû mrf» 
mè queti^uesferii par la Teôe -des dmSs$ iadccentei: * 
comme iadis les Lacedemoniens apprenoient la fo- 
brieté à leurs enfans, en leur faifiin t voir leurs IlotfiS * 
jvkts. L'exemple des Animaux n'y ^ j)a5 auili inci«* • 
uLe: <feft poùrqûoy Sàlomon 'ent^e le P^eflotK > 
a la Fourmy, & Licurgc fit voir aux mefmes Lacede- 
moniens que la feule éducation mcttoit de la difFe- ' 
rence entr^ les hommes, leur montrant dewx •* 
Chien jNi Vné mefine rentrée, courir iVn au Lièvre, ". 
A' l'autre à lafoupe. Les Fabléls y trouuent mefme 
Ibuuent leur Heu, Vrày eft que la Nature y apporte 
lit grandes préparation^ : d'où vient que les tempe* 
xamev ffsoid$. ëc i^cs<, teljs.que font les eielancQU^ 
. ques, ont vne retcnw imur^Ue t|m piarticipe bi^i 
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tdc la fagdle : au contraire les (ajiguins par Icar 
Keté,fcicsl>ilieux|idxkiirproiiiptitucle) ont plus 
peine <f Tvpanumc : xemme' Sboiate fionfdToîr 
luy^mefme, • - , 

-c i.dift, Quela vrayc fagefle morale d'vn hom- - 
: confidercieiiljconiiilûicacloniptcr fespaAiOAS, 
es afliijettiiatr commandement de la raiioa^ la- 
sUefêdeieruoirde compas & âe nineaa a toutes 
adfions de la vie ^ au lieu que le commun fe laif- 
c conduire pac.>les loix ; & l'ancienne Philofo* 
ie n'a pomc autse but <]U0 cett^ antipathie, 
lié d'TO Oeconome-eftdansla condutce de (afe- 
l!ej celle d'vn Politique en ladminiflration de 
l;at, puniâàat Jbs malfa^curs, & xécompcnfant 
gen^defeicA) y écabliflam4e bonnes loix, & en^ 
:enaàtle Momtevce. 

Le 3*dift,Qiieceluy-là meritoit depouer fcul le 
m de Sage, c^i xeciicichoit & embra (îmt les 
>yens d'enre>i>ien aiiec^Qy i{Qi eft la i>xeaûece 
êSki Cesr nrà^s ^CcHait demr i L^.pramier , que 
: entendement foitdcuèment informe de ce qu'il 
itf^oir, & de ce qu'il doit -ignorer^ Lcfcccad 
2 fit^voionté fiÂr^it^ice a Hae qtt41 t'aut aimer oir' 
fr. *oiir le pi^emier fl doîr ignorer les Science» 
naines, puis quVilrs^ranlcnt Se lappent les 
démens de la vraye (àgeiièj ics principes eftans 
rlapltt(j^tt Qppofèz aux artides de noftre Foy^ 
deft anciens- Pfaîlo(bpikfSF ,' li^ Pytha^Gfof idns&m: 
ns*de fupcTftrt:o5T:s magiques. Les l^latoniciêns. 
nent vne matière coeternellc à Dieu. D<?mo^ 
e& tous. les Epicuriens ont penfc le metilie de 
s aMities y pour Hc dire rien de lcu^ fin vôtap- - 
ife. Les Stoïqucs ont fait leur Sage égal, & qud^ 
"ois fupcrieur à Dieu, lequel ils ont aflbietty à' 
ceiebre^cftinée, X^cs Pyrraniens* ontdout^de 
, &*^9£t ton&^istde lai9«iflâe'la.Reli^n. 
Cfiii^u^ fat ftiien t pufel i quemen t du TÎce 
>cripateticieiisfoxït auçaut à craindrequc ces^rc-^ 
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niicrs, aucc leur £ccTi)itc ciu Monuc , v.]ui dcrfuit 
toute Religion : qui a donné occafion de dire à 
S.Ambroifccnfes Offices, que le Lycée eftoic beau- 
coup plus daiigereux que les lardins d'Ëpictctti 'AUfli 
les principes des Sciences ne s*àccofdent pas auec • 
ceuxde la Foy : Se S.Thomas à bon droidt dit que 
kl raifbn hwnaine la dmiinuc grandement y & am- 
ue.fouuenc à ceux qui s'amuiènc à ces beaux étmci' 
pcs,0c queles Poètes di(èntfabulèu{èmpnt deBelle- 
rophon, leqm^ ayant entrepris de monter dans le 
. Ciel> lupitcr indigncnôiit qu'eiiuoyer vne Mpuche 
qui renuerla ce Canalier ai{Ie : ainfi ces* e&tus*^- 
, lieux & enflez de quelque connoiilànce niHuaine, 
voulaiisfeguinder daiis les Cicux, & pénétrer dans 
les Lccrctslabinctsde* ProuidenceDiuine, elle les 
liure à mille Contr ouerles douteufès, qui les précijyl- 
tent aans les tenebies decoh&fion &'a'erreur. Aullî 
Salomon, patron de fagellc, dit qu après auoir pro- 
.mené Ton eîpiit par toute la Nature, ila veu que tout 
cela n'eftwt* que vanité & rçuiigement d*e4>rit$*& 
S;fauidit que la Science enfle ichmSàt d'oi^eil, 
q«e cette SagcUb humaine n*cft que folie dcuant 
ibieu, de laquelle il auercit qu'on fe donne bien de 
garde d'eftre trompe : & queitqudqji'm vfettcieftiie 
làge,qViliàfle profein<^i d*ighor^nce Sc^ dtàsàenvie 
fol, puis que la folie 6c ignorance du monde, eft la 
vrayefagtfll &fcienceauxyeuxdeDicu' , qui amie* 
, les pauuxes d'cipjdty.c'eâ; à dire les • ûinples , idiots Se 
iguorans. Quant à ce que nef fare enten dément é€At 
içauoirpourcieiienir&ge , c'eitdeconnoiftre cette 
première fagclle & la àodrine GhreiBenne ^.à l'e- • 
xcmple du mefme S.Paul, qui ae veut fçauair autre 
choie qu*vii.icul léfus & icelu}^ crucifié» fiour le- (e* 
^mà moyen, qui regarde la' volortté* de Phoiteite, 
elle'fv.racnfpofée àcequ-il faut aimer ou haïr quand 
^ elle le fouine ttra^i^itiefcment à celle de Di-u, qui cil 
fon (buuçraiabien : qui luy die, Aiy.le majl 9- & Aiyie 
- bien, , . , , , . 
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ET A C ABEMIQTES. 

Le 4* dittj^^Aij par le mot de (àt;cUç s'catend ge- 
leraiemeiitce qui cQntribttëà per&dionfter l'hoin- \ 
neïelô'ft k partie ttrifomiabic ; cotn^e par le mot i 
le Foy nous en tendons' lcChriitranifa>c, Se vnafibr- j 
iment de toutes les vertus ChceilieiineSi Or il eft 
naJ9.iré de^prefcrire vfte vaye parçicuriere à* telte fie- 
'clft : veu<ja'eHél:eqUicrt deux points , fçaimir'Ia i 
ronnoillancc des cliofcs , & les hahiUdes morales ! 
jui font* toutes deux infinies. Car tour ce qui eft ! 
enfibleeiVqbjet dc *nos(î:ns5& n'entre pas* par vn - 
ettly mais pd^r tous rce qui eft intelligibic dt'objct 
le noftre efiKewdenTent, Tout le bien aufli qui eft I 
lu monde fouy la raifon de conuenancc, que luy ' 
lonae i*amabilité eft objet deoioftjce appétit feail-' I 
3le, eft'guidé Cfx cette conqueftè par la-contiaif. 
àifcé dcs fens : . s'il^ft fpirituel^ ildl robjet de la î 
v'olonté qui le pourfuit par la- lumière de Tentendc- | 
neut« £tpoux;ne ie mépi;ei%dce a. la. recherche de 
biens, ja'pnidénce iiuer tti)Lit)qui a i Con fèroice 
rnê infinité d'hab^tades à*eCprn t, voire toute la \ 
rouppe des vertus morales, en rexercice deP^uelles ' 

1 y a toujours i acquérir, comme il y a toûjoufs à ^ 
Lppf oidre ^la ciïntKûitànce des ciio(es. C'éft I 
lourquoy tout hommç eftant entieremaiit fourny de ! 
:e qu'il luy faut pouif eflre fage , il*n*eftpas excufa* 
)le> s'il ne le deuicnt. : car il a les femeaces de laia- 
;eflc enktoutiautan t de façons qH'^il de moyjens de 
acquérir» DanslWtendemôic il ^'dés lebexceav . \ 
intelligence, qui eftThabitud^ des premiers princ- 
ipes &. maximes qu il coanoill par induftiondes 
bnS| &par leitioyende laquelle il acquiert la (ciehi- ' | 
e* Dans latvolontéy il y a la lynderele & confciene^ 
|ui eft me connoiflance habituelle des principes 
es avions morales, par laquelle il fe porte aifc- i 
lient â rexercice des vertus &;àieut*acquLlition, Et 
outesfeiséesiNurs prihcîpes iiâtureb pement' eftre 
idez&fôuIagezpâtdebonsen(èrgnemens r Scpar- 
.culieremeut ceux qui appieaac^ic oac ar^ I 

* ■ . I 
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ganes bien ûiij^olèz, & le temperaincnc propre a de- 

ucnirfages. 

A l'heure des Inuendons, quelqu'vn eauepric la 
pi;etiue delà ^ropeficion d'ArcliiiQedie , d'enleuer te' 
Tisrredefonjccntre,' en luy donnaut ailleurs vn ef- 
pacefolide, & des iiillrumens qui luy fi)icnt pro- 
portioaiiez en grandeur & force. £t fut jultifié que 
le centre dcig. granrdeur eft mcre qu<? celuy de la pe* 
zàûteur par pluilkurs expériences méchaniqaes. ^ 

Puis fut rcfolu de traittcr à la prochaine Confe- 
r^Mice , I. Du Mouaemçju ou Repûs'dc la Terre, 

Des deux Frères moiiftrufcux vinaiiS enu vn corps, 
qui fe vôy ent à prefiiit en cette ViJle.- 



X CONFERENCE. 

/. Dft MoMuemnt ou Repos de la Terre, 
2, J>és démc Ptertimonjimux\ viuam 
en m m^/m m^s^ qéti fe veiem tt^saH 

■ . ■ . . ♦ ■ . •• - ...... 

CE L V Y qui parîaîe premier liir ce fu jet dift,qu*il 
y auoit plus de deux mil ans que Toa debatoit 
;^ecte queftionyC^i laquelle il voyoit de fi puiilantes 
jraifeus pour & contre^ qu'il ne fçauoit prelque à i^r* 
«"en refettdrc^. <^e la plcRg commuiie opinioïttrfloit 
celle d'Ariftote,Prolomce,Tycho-Bfahé,&de la pluC- 
|>artdesPhilofiiphes,â f^auoir que la terre eftim- 
Hïo^bik* &iituce au miliett du mcmde. Cette lîttutioli. 
iè prouue , i . D*autant que c*eft de la bicn-(eancc & 
lymmerrîc'de l'Vniuers, que chaque chofe (bit pla- 
cée icion fa digitité : ^ partant que la terce ellant'Ia 
moins néble & plus fubjeâe des élenieiiseiHibme ils 
jfe^edeatwlfi êadigtiité aux^ieuTy elle Ibît au plus 
tas lieu > qui^ft k centre du iuonde , %. Xa pczau- " 
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^ur de la terre demande Vvii & l'autre ; à Içauoir- le 
filtre & rimmobilité : le- centre , parce que les 

lofes plus pczan ces tendent auplus bas lieu r Tim- 
lobilité, puis qu'elles l'ont iraiion de leurpezan- 
;ur moins |iroprcs sku mouuemént qu'au repos, 
iquel ce lieu mefine fumtnb.uè' : Car dans vii cercle 

centre eft immobile, cependant que toutes les 
itres parties fe nicuucnt, 5. En quelque endroit que 
ou$;£p^pnsdeiIUs la terre nous pouuojis couiiou» 
écQUÙtir la.g:iQiticduCiel>& viik djan^ le Zodiaque 
s (îgnes oppofez, comme l'experience- ie montre, 
)rs que la Lune èftant au plein nous la voyons l?uer . 
i mejQiae.cemps qii'sle Soleii le cQUçhe^d^où^s'eniiiic 
ue là. teri^ dl au centre^ quafi c6mixie,au postai • 
Drripariîîbn du firmahteht. 4. On void toujours les 
Itoillcsdemerme grandeur, foit qu'elles foicntjfur 
os tcïtes, ou proclics de fhôrifon , s*iln*y a quel- 
ue empdbbetneht par la refraârioiï des yapàuirs^ 
es «nuts ; Toutes jefqudles^éhores li'arriueitiieii tpas 
la terre n'eftoi tau milieu du monde* Deliils^ont 
i/Iî conclu Con repos &: immobilité i.Ceft delà 
acUr^^es corps iiifllples dje .0*aut>^^ fini'* 
!e m^uement» CaUr^ dietir mouuemen^fllpjènt^ 

trouuoient en vn mefinc fujet, Tvn empcfcheroit 
Lutrc. £t partant , la terre à raifon de fa pezantçur 
dnt fbn mouuemént droit & perpendiculaire, a'càt 
mt aûoir de ciisçukiée : & à raiibn de cette mçOné 
zjntenr clic doit ertre ferme Se ftablc, &; non pas 
obile/.z. Si la terre fe mouuoit, lors qu'on iette- 
â c quelque pierre ou autre dboft pezame en haut, 
le n« combetoit iainais^aux pieds- de celuy qui 
luroit ietccjmais bien loin de luy : puis qu'en ce 
:udc ten:ips qu'elle feroit en Tair^Ja terre auroit 
fja^t Yu\^rai3ûi tour;cU|la mtfmc façon qu'eft'iaiït 
inaPiriliKMùeatt qui eottlè forf vHteiurFeaù^^'fr Ikm 
rte quelque cliofebien haut, au lieu de retomber 
. dans, il s'en cfciircc bien loin. 3. Si la terre tour- 
:>iC, poieleças^d'Qiiou&.^ Qc^id^nc> e^i y tkanc 
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Yii canon le boukc ne ictrouiurroic pas ii éloigne de \ 
fbn canon comme feroic celuy d vn autxe tiré a i*op- 
poiite ^ parce que la terre pax Ion mouuemcijiLtautpic 
porté le canon vers, le premier boulet ; &atL con* > 
traireauroit retiréle canon arrière duiècond. 4. On . 
ne verroit iamis de nues immobiles, ny qui allaflènc 
ducof^cci'Orici^tj&quant àcelies qui vontx^n.Oc-, 
cident, on les vc^rqit voler plus ville que le foudr^^ 
// j(l ienible que les villes, & l^s mai(pn$ ne iè.poiir- 
roient garantir de ruync, & la terre fe defvniroit & 
difliperoit toutes fes parties n*c.ftantpas allez.eftroi- 
temirnt liccsenfenible pour endurer.ceanouuemeàc* 
Enân^fi la terre tourhoit&rairâUec elley comme 

^ on dit pour rcponfe a toutes ccs raifbns, lair feroit 
tellement échauffe depuis le temps qu'il le meut auec 
tant de vitciiè, que la terre enièrpit- iixiiabitàble, 6c 

. tous lés itmmauxfufToquez : outre quelayiojeiicede :^ 
cemouucmentnc pourroit eflré fUpportée fi long- 
temps par les hommes, attendu qu*on denieure 
d'accord que les Dcmons niefme ne rçauroiciupor- 

. ter vn homme dVn climat en vn autre éloigné. eiifi - 
peu de temps, comme ont vouluifuppofer quelques 
Magicien^ pource qu'il ne pourroitréiliter àlayio- 
lence de cette agitation de l'air, . ; ;. ^ 

hp ièctf^d confirma cette opinlôn,par ce que « - . 
m9Uuemeni^eiH>it violeni^^^^ qui portant * 

naturellement en bas, ne fçauroit efîre guindée vers 
le Ciel , ^non contre £a nature , & rien de violent^ 
n'cft dujcable. Ipignez-y Je tcmoignagederB&ritui^e 
qui dit que Dieu a ajSèrmy la terre , laquelle ne (èra- 
point ébranlée , qu'elle eft fiable éternellement j & 
que le Soleil fe ieue& fe cpuche, tirant par le Midy 
vers TAquilony Sc qui contepour vn d[es plusgrands^ 

nuracles•o^'auo]1: arrefié lejSol^il À lap/arolede Içfiié. 

Il futditauflî en fuite que ropinion de Copernicus ' 
eftoit plus vray-femblable, laquelle teuoieat aulli • 
Orph ce , Thaïes , Ariftarque & PJiilolaus ^ &.qui a • 
efté IttiuiedeKappeler, Xpngomottraii, Orj^ 
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piufîcurs autres de aoltre temps : a içauoir que ia, 
:re fe meut àVen tour du^Sakil, luy detxteurant im^ 
ohih au centre ciu monde. -Leurs -ratifons font i, 
uc la plus noble place, qui eft le nd ieu,efl: deuc au 
ips le plus noble du moiidc , qui dl le Soleil, z. 
ue le cQWï n 'eft pas plàs tieceiiiirement fitué an 
tïicû de rhommeoàircxcrce les meftnesfbti étions 
e celle du Soleil , échauffant & vtuifiant^ l'vn le* 
tit, l'autre le gc^md rneaidc. Auflî ae met-oxi p^s 
ilambott dans vn cbiii de la Jalle, mais au milieu* 
Le rep0S'& Fiminoî^irité eft vne Goudtttion>pkis 
blcque le mouuemcnt, & doit appartenir à M- 
ige vifîbledela Diuinitc, qui eft Je mefine Soleil 
orépcuù: cefujetdeplufieurs Naùom^^ 4.Les Pla-& 
tes faitans^eurs moûiiemens â renfetir dé ce So*- 
Ifemblent induire le mefme de la terre, f. II efl: 
is railpnnable que la terre qui a aflàire de lu- 
lere, de chaleur, & d*influeucc ics aille chercher^ . 
e & le Soleil alloirçlmcher .ce dom il n*a qiiè 
re: commeiefeu ne tourne pas deuant le rofty^ 
iis le rorty dijùant le teu. t^. Nous voyons que les 
orespez^aixto^e roûtiennent eu l>ir par leu feul 
ouuen>€nt^ coà^ttie il (è yoii^me^cantnrûë piètre 
ii5vn'ccrcie tournoyé d^ins Ta^ir. 7. Ceux qui nient 
iioiunnnent de la terre, nient par mcfine moyen 
1 cquilibxjs, ,qui cftyne chofc^bfijxde. Car li va 
lin de froment adjoufté en quelque %iieré exaÀe^ 
t ppfé furies deux eflîeux la fait mottfaoif ^ il en 
itarriucr autant au Globe terreftre, lors que quel- 
e qprps pe;^ant cjLI uanipoxtc fur elle d' vn lieu en. 
iitre r veu que plus -yji ceircle ieft grand , moins 
it-ilde force pour le mouuoir»: 6c qu il n'y a autiuit 
pc/chenicijt de la part de Tair, & naoin^ de fou 
i.UCt u'eft quVn poind:. Le mefme arriue 
and yiv^o^kt de canon tire con tre vn naur. 8. Si 
iiouhoouht droit y âc^ eî^culaire. fe*m>uue Taio 
t.:: r, qui tend au centre pair (a pezantecr, 6c fe meut 
culairemcuc j^arià .yei-cu nxagaetique > le ugurioiQ 
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ne peut titre trouué impoflîble. 9. On iauuc par ce 
^mplc xiiouuemcnt quantité d*orbe$ imaginaires 
4a)is les Cieur , &As leXquels on 4ie (çaiiroicooir^ 
noiftre leur mouuement, - & la Nature agit toujours 
par laplus courte voye, lo.IIefl: bien plus rray-fem- 
bJablcquela terre fait on minute enuiron lieues, 

au'eille nVn fait faire en pareildpace de temps à la 9^ 
jhere plus de 40. millions, voire infiiiimentd'auati^ 
ta^;e, s'ilelL' vray que {retendue des Cieaxloit in- 
finie, 6c quau delà d'eux il n*y ait ny temps, ny licui 
tellement que ccferoit^mtfurer l'infiny par le fin/, 
que de faire mouuoir tous les,Cieux.en>ingt-quatre 
heures. 

Celuyqui parla le premier furie fécond poin<^i 

•dift, Cyu[il luy fembloir que la vraye cauic des Moa* 
lires effïe courroux de Dieu, Teuque TElcriturelnie- 
nace de faire enfanter des> Monftres aux femmes de 
ceux que Dieu voudra punir. C*ell au/li le fentiment 

. du^ vulgaire qua s'effraye, à la«uc* de tels prodiges, 
quiàçetitcénomdeAioliAl'es/noii tantpource'que 
le peuple les montré tfu doigt , qilt pource qtinh 
montrent le courroux.diuin, dont ils font toâjours 

; jirisjpour argument^nfeiUiblc. Ce qui obligcpit les 
PayenS' memies^à les expier par Sacrifices. C'eil 
pourquoy la pîufpart des:E(criuams commencent ou 

. finiffcnt toutes leurs Hiftoires par tels préfàges. 

ie 1. dill, QuQ comme c'eftoit tenir c!u piophanç 
de ne reficcbir poinç les adlions naturelles de la tetre 
âu Ciel . ainfi Juy fembloir-il qtic6*eftoit ëniprunfer 
de la fuperftîtîon de vouloir attribuer les chofes na- 
turelles à l' Autheur d*iceiles, que Ton ne recherchait 
point lesmoyens par lefquels il les produit: qui nous 
font bien extiiaordinaires à caule de letu: rareté>. 
mais n en ont pas moins pour cela leurs véritables 
caufeç,aulTî bien comme tout le refti'qui arriue or- 
dinairement. Ce qui ne diminue point la toute, 
puiflance de la^tijeil'é Diuine, maisau contraire la^ 
icndplus vifîblc i)i:i^alpablv à nos fens : ne plus ny 

moins 
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iolhs que les Miniitres, Ambailàdeurs & ^etis ac 
ucrre qu'employé vn grand Roy à mettre a cxecu- 
011 fes commandcmcns, ne dimiiiuêat rien delà, 
randcur. Qu*ii eftioxoit donc que lescaa(èsdecc 
ionftre clteieiit vne&m'ence en trop gr^tndc quar • 
rc pour faire vn enfant, mais moindre qu'il ne 
Uoit pour en accoinplir deux,' c^ue la vertu Forma- 
iceauoit eu intention de produire ; & l'incapacité 
; la matrice^ qui n'auoit pu oreceuoir Con exten£oa 
ciïïrairei ce qui a eftéaufïî cmpefchc par quelque 
leute ou coup arnuc fur lepoin(ft que lesembrions 
>mmcn (Oien t à diftinguci leurs parties, & les met*- 
2 les vnes hors des a.utres j qui euiren t fait m auor* 
n la grande vigueur qui s*eft deflors troouée 
ces deux fœtus, laquelle a bien pû retenir les for- 
es internes, a fçauoir leurs amesi mais n'apûre- 
rer les défauts des formes externes^ meliiienxeac 
cehiyoûla matière a le plus manque, comme le 
•ndeurpour excellent qu'il (bit, Tctoffe luy man- 
ant, fait vnc image imparfaite. 
Le^. diftjQue pour faire vn jugement certain du 
:fent fujet, il luy fcmbloit préalable d'en faire 
itedefcription. Le plus grand de ce double corps, 
nt il s^agit, s^appellc Lazare, &rautre leanBap- 
;c, fils de leanBaptiftc Colorcto, &de Pelegrinc 
^eiame, de la ParroiiTe S* Barthélémy de la Cofte^ 
re de la Seigneurie" de Genes. Us y nafciuirent 
î 1^17. fur la minuit de Tn. au u. Mars, Terreur 
le trauue en leur tai>leau ayant cflé recomiU}. 
int baptifcz par Iules Codoni Cwré du lieu, par 
is de l'Abbé Tafti Vicaire gênerai de TArche- 
'hé de Genes - & trois mois après confirmczpar 
'ape Paul V. Leur mere mourut trois ans après 
accouchement. Le premier efl depetLceflratur; 
r (on âge de feize ans paflez, d'vn tempérament ^ 
mélancolique, & maigre ^ Tvn & Tautre ont le 
blond &cna{lain : Ils fontvnis enfemble pac 
riitre, quatre doigts au deiTus du nombril, U 
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pcàttdei'vn eftanc concmuc à lautrc^ 6:ueaiitmoiiis_ 
^leur (entiment &.m.ottueinent (ont tellement (èpa^ 
rcz, que Tvii eftant piqué, l'autre u*en fenc rien. Le 
premier ( hors cette jonction j eft bien proporr 
tioiuic^ fbuTfiy de cous les membres, X'aucre eltanc 
venu au monde aocc vnc telle beaucoup plus petite 
que le précèdent, Tancantmoins à prefent deux fois 
plus groiFe î laquelle groUeur fcmbic procéder d'vu 
cedemequ enflure,qui luy vient de ce qu'il a toûjour;s 
la tefte renuerfé^ & cette defcentcud'hiuoeurs, jointe 
a la négligence de (on frère, luy amefîne caufé quel- 
ques gales. Sonvifagc eltbienceluy d'vn homme, 
mais au retie des plus effiroyable en la diipïoportiou 
de toutes (es parties : (burd^aueuglejo^uet, iayentde « 
gr4ndes dents en la bouche, par laquelle il iette 
quelque faliue &c rcfpire yne haleine forte, plutoft 
queparlcA^z, qu:ilafort referre aq dedans. Cette 
bouche luy eft inutile a toute autre v&gCjn'ayant ia« 
mais b^ny man^é ; auflî n*a-t'ilpointdevoye par 
où il pût vuider les cjccremens. Ses yeux font tou- 
jours fermez, &: n'y paroift point de prunelle^ Il n'a 
qu'vnc cuiile, jfnt jambe & vjp pied extrêmement 
mal formez, & qui ne paruiennenipas iufqu'au gc- 
noiiil de l'autre. Mais il a deux bras: vray eft qu ils 
font fort grelles & difi^roporcionncz du reftc du 
corps, ayans au bout de chacun dliceux pcxiir toutios 
^mauis m^poulce & deux doigts, auflî ibrt diformes* 
Vn petit appendice membraneux fans conduit au 
bas du ventre. Son pouls eft manifefte à l'vn &:à 
l'autre bras, comme. auifi le battement du cœur, ea* 
.core <}ue la figure eôcterne de & poicrine, & le foûr«- 
uoycment de fesyeines jugulaires tiennent fort peu 
de la ftruûure^fîtu^tion ordinaire. .Dequoy il ap- 
pert que chacun d'eux ajbiexi yn cerueau, vn coeur & 
vn poulmon fëparé ^ 4nais qu'ils n'on^ tous deux 
, <]U'Vnfoye,qu'vn eftomac& qu^vne continuité d*in- 
tcftins. Ce qu'il y a de manifefte eft que l'vn dort 
(quelquefois 9 candis que rautre.veille ; l'yn a efté 



• 



..1^, ,^cd by Googl 



E T A C A D E M I Q^ E 9 9^ 

lalade, Vautre (eportauc Dieu. Le grand a cfté lai- 
ne plus de vingt fois en trois griéues maladies 
u'ii a eues : mais il lie s'eft point ^rouué àc Me- 
ecin fihafdy quedelepurger, fiir lacrainte <jaele 
ledicament purgatif pallant par ces dédales mufi- 
:Zy y produifift au lU des effets, extraordinaires à £bu 
rejudice. Sa façon de viure eft commune, exerce 
)ucesiès fondions raifbnnables, vitales éc natit<- 
■IJcs en pcrfeftion : Et ceux qui l'ont eftc voir en 
^tte Ville, comme chacun y accourt pour voir cette 
lerueiliede la Nature, peiment iugerde (bnœco* 
oniie te conduite qu'il apporte en fes affitites. Mais 
1 reftc la ncgligence que le grand apporte à (up«> 
^rter le petit, & le tenir en vne fituation couuena* 
e, ne doit pas élire paiOi'àe (ans remarque $ car en* 
>re qu'il refpire, comme i*a]r<lit> il luy tient néant* 
oins toujours la tcfte GouuertedVn double linge 

defon manteau, & encore que par Con grand 
>ids.il luy faûè con^nuciUement i)ander & tirer en . 
uant lapeau du ventre, neantmoins il ne taiche 
>int àleu>ulager ny luy, ny (by-mefine. Qui plus 
t, la coiiftume de porter ce faix luy a rendu li léger, 
l'il n'en fait pas naoins les exercices ordinaires, 
fquesi ^ouér à la paume. Gela ainfi po(ë,aliêmb!e 
le cêmonftre eftvndes plus notables ëgaremens 

la Nature qui ait paru en ce fiecle, ficparauenture 
X precedens. Qu^ouaeles caufès ry*deuant alle« 
lées, il vient de quelque conileUatioiî extraordi^ 
ire qui sVft rencontrée lor^ dé (a conception : 
ue cette nourriture que le moindre tire du plus 
and, fe fait par ranaftonaofe de fes vaiffcaux au.;c 
ux de (bnfirere, comme il arhue à'i*enfant qui 
:cà le (ang maternel paf la veine' vmbic^te, n^ 
lut en tous les deux quVn feul principe dcfà^gui- 
ation. Il n'en cft pas de mefine de la viev du 
:>uitçfniem &c (èntiment, qui eflans differens en 
r, k c peoiten t venir d*vii mefine principe. 
Le 4.dift^ Qu'on pcurdoutcrJfic cft vn monftrc; 
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leur vnion n y iuiïiiaA^t; pas» Car nous voyons cous 
les iours dçuzarbrés eftant^pprochez iVn de l'autre^ 
sVnir a leur milieu, eftans par tout ailleurs 3 le défaut 

départies qui eft en Vyn n*eftant non plus monf- 
uucuk;, ^i]^ il vn homme Teul naiilQït ians bi;as &c 
iàns jaixibes; Auifi a-t'il heâtc de fbn pere^ vcc cjui 
li'arriue pas aux monftres. 

Le f . dift, Q^e félon Platon il en eftoitde niefine 
de la Nature que de la Vertu: Tout ce qui outrepall^ 
ieurs règles ordinaires, s'appelle monllre. Comme 
ie vice eft vnediiibrinité del'efprit, ii Teil auffi de la 
Nature : que la cauft de cettuy-cy eftoit pareille % 
celle d'vn œuf qui a double moyeu 5 les pellicules quj 
les repaient dtaus rompues, il cix nailt deux poulets 
. joints ^nfèmble^ ou bien m feul'^aaec quatre ailés, 
quatre pieds, ou autres telles difgreffions, Auflî ces 
jumeaux eftans déchirez dans la matrice à l'endroit 
où ilsiè toucheat,roupar l'acrinionic.dcs humeurs, 1 
jbja pàx «quelque autre caûfè violente^ la Nature qui 
h*aim^ rien tant que l'ynion , y accourt aullî-tofl: 
auec les efprits & humeurs, afin de joindre ce qui eft 
feparc. Duquel dycilèin de la Nature il appert dans 
1^ cure-fdes piayes & bruJltires les doigts & autres 
parties s'yniilans fouiientles vues aux autres, contre 
ia première intention, figure & vlage des mefincs 
parties. Mais defçaupir fi dans ces deux corps il y a 
^euxame^^c'elUadil^ulté* l'eitime toutesfois que 
puis qu'ils ain'deux ceruieaux, qui font eftiiiiez le ' 
îjege de Tame, &: qu'ils ont la figure extérieure hu- 
maiiic, <ju*on les peut fort bien appeller dcuxhoni- 
4QCies, qui ont par confèquen t deux ames. Que fi celle 
-qui ^dans lenotoindre nVxexce pas (es fondions, 
cela vient de, ce que les organes ne Ibnc pas bien 
difpofèz Se proportionnez, non plus que. ceux des 
petits enfanSy dçs foIsâc4^^^^^A^^ques, &ce poujr 
i*ç/npe{chemeiit qu'a recètt là nature par la rebelUon 
ile la matière à rectuoir lesdifpofiiions 4es. agens, 
A^V^ X04U clalc^ur^ &, lesei]uits ; l€;rquels auill.cllans 
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trop languiliàiis, n'ont pu inferci: dans leur lujct 
tous les rtegrez de perfe^ion neceflàire. 

Le(î.dift, Q^il en prenoit ae mefine dô la dru* 
fturc de ce monftre , comme de la fabrique d Va 
tapis ou deux ouuriers trauaillent. Le jplus diligent 
:ie ces oûtiriers achçuc le premier & tache : le plus 
nareflèux trouuant toute la* matière emptoyée, eft 
ron raint de lailFer fa befogne imparfaite, & de Tat- . 
acher à Taucre par oti il peut, Ainiî les elprits (è 
xouuans en.trop grande abondance 'pour vaquer- à 
a ftruAure d'vn feal en&nt, en entreprirent deux, & 
:ommencerent chacun par la tefte : les plus vigou- 
cux eurent le plutoil&it^ les autres ne trouuaas 
>lus d'étoffeyne firent qu'vn demy h ommiey' lequel 
aufè de la continuité de la manière, (e trouua atta« 
Bé àTautre. Et quant à ce qu'on pourroit dire que 
a définition de monllres apportée par les lurifcou- ' 
ultes , ne lu/ appartient pas , on répond qu*vne 
iiéfiuecholè peùteftre mohftre phyfîquement,. en » 
e qu'iJ s'écarte des loix de la nature, comme cettu/- 
y y bien qu'il né le foit pas politiquement , en ce 
u'il eft capable de tefter, de (ucceder,de conjradtec 
c de toutes les autres âiâions ciuil^r 
L*lieure des Inuentions fut employée aux repar-^ 
es, 5c à la comparaifon d'autres mon/ères ^ nicfaie 
t cduy duquel parle Buchanan au if.liure deijiii 
li iloireiqui nafqui t en la Northmnbf !e,ayant deux 
(t-s/quatrcbraf;,deiix poitrines, mais dcu t jambes 
ulcniciu, fufc inftruit en la mufi^jue, oi chacun 
eux cKaatoit nieiodieulèiixent Ci partie, difcouruie 
lec (by-mcfnie pertinemment, & moururent rvn 
. iours deuant l'autre , pat la corruption de fon 
>inn infèpar.iblc. Puis ces deux poinéls furent 
loifîs. Le I. de la Fille barbue qui fc void en cette 

lie. Le 2. S'ilcllpiusdiffidledereûjfter auPlaific 
i^àlaDouleur» 
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XL CONFERENCE. 

j,D^Upttite FiStvekëqui fevoUentetU 
yïSe, S'il efi plus ^ifè de refifigr à tor 
VtlufUptàlaDoiiUur* 

» 

LE premier dift, Que cette fille Allemande natiue 
d'Auftourg, appclicç Barbe Vrfine ( dVn nom . 
& fiunom fort accommodant à la choiè^ H Tvii 
Tanue n'eft inuemé àplaifir) n'eftpasyn monftre» 
lequel fe définit vn effet naturel, dégénérant delà . 
droite & ordinaire dilpofition ou perfeélion ellèn- 
«ielle de fou elpece. C&qui n'a pas lieu en cefiijcr^ 

5ui nVft qu'vn effet extraoxdinaire dljs Is^ Nature^, 
^uquel on jpeut affigner deux caufcs, La première, 
l'exccs de chaleur interne, laquelle chailè plus puiP, 
Êmment en dehors les exhalaifpn^ <jiu feruçjEit 4ç 
. matière au poîi, & qui tait âuffi qup Içjs eiiÉ^ 
fcnt parfois auec des dents. Delà vient que le poil 
croift en plus d'cudroits & plus fort à ceux qui font 
' plus chauds* fées,. Et mefmeça^t 'on remarq^uc que 
quelques Guerriers &' Pirates infignes auoicnt Ict * 
cœur velu. La féconde eft la forte imagination de 
\ la mcre durant là conception, ou es plus prochains 
^ iours d'içcUe, efquels rembryon rcllèmblant à vnc 
cire mole, eft fufceptible de toute imprellîon, tant 
fou peu proportionnée àfftin fojct; roirc mefînes 
qui s'en ccarcc quelquefois fi fort, qu'on n'en peut 
attnbucr reffet à aucune autre caufe. Telle fut cette 
. fille rapportée par Marc Damafcène, .qui fut pre- 
fentéc a l'Empereur Charles IV; laquelle, outre ce 
qu'elle eftoit toute velue comme ccUe-cy, auoit des 
pieds de chameau, fa mere ayant confideré trop 
focmentrimage.d'vu SJçan Baptifte» Teftu 4c j^ojl 
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ic chameau : laquelle confideration fitchangcr d*a-< ! 
iiis à fon pere, qui Taucit dcfauouée. Ceftoic aufli | 
'opinion d*Hippocrâte, lors qu'il. làuua rhonneuc i 
Se la vie à vïic Princeffe qui auoit enfanté vn Ëthio« 
picii par la confideration trop attentiuè du portrait 
i Vn More attaché au pied de fon lit. Ce qui a éme* 
Galiende confeilier au^ Daaxes qui veulent auoir' 
le beaux en&ns, d^en regarder {btment de ièmbla^ | 
bles/au moins en peinture. 

Le Zi dift, Que ce poil eftant vn efièt contre Tin-* | 
:encion, tant de la nature vniuerfcUe, qui ne fçauroit 
:irer aîiban profit d'vne femnïè barbue, que des 
agens partioiliers, qui ont ëatlefiein de fiiire tîi 
iiuidu femblablea Tvn d*éux, félon le cours ordi- 
naire , il s'enfuit qu'elle doit eftre dite monllrc. 
Dbnc la caufe ne peut venir de rindifpoiition delà 
matière, nf de (à trop grande quâatliéy^^ bu^de (on 
défaut , puis que toutes les parties de cet enfant 
eftans bien proportionnccs , & fa couleur citant 
naiae^conclud le nniefme de fes humeurs. Mais bieiv 
i'va excès en fit qualité, qui ne lëmble pas j^rôuenir ' ! 
de la vertu formatrice, ains de Timagi nation de la 
mere. Car celle du pere n'y contribae rien. Que ce' - \ 
ne foitpoint la ver tu« formatrice, ilfe prouue,parcc \ 
que le poir eft'vne vapeur fuliginetife, irenànté dies 
plus (èchès & térreiîtcs parties du refidu &: ercre»' 
mtnt de la troificniu^ coclion qui fe fait és parties, , 
c|Ue la faculté expultrice rejette en dehors comme 
inutile & nialignej. làqucUê arriuahta la péàti, s'y | 
irrefte, le cuit la"f etenant, poutce que ïamature qui^ ! 
i/cn veut plus, s'oppofe à fon retour. Et par ainfi 
rette matière efl: forcée de fejourner juf^u'à ce qu'- i 
:11e fe foit fait chemin par les porcs qu'elle forme | 
7ar(àchaleiâ', eh ratcfianr la peau.' Pendant lequel j 
"ejour elle fe recuit, épaiflit, endurcit, prenant la ; 
orme de ce pore par ou elle fort : ainfi que la mole j 
natiere d'vn verre s*cpaiflît âla chaleur, Se prend la 

î^liiredainouk^dans lequel jl-eftf^rnié.D^ ! 
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que ceux qui ont la peau tendre, ont auflî ie poil fort 
dclic. Car leur peau ne pouuant rcfîller pour fà 
grande xaretc à la moindre chaleur^ elle entr'ouucc 
aifêment {es pores, qui par confequenc & ttouuent 
fort petits pour faire paftage à cette vapeur^ laquelle " 
y ayant fort peu fejourné, n*a pu fc recuire ny en- 
durcir r mais fait le poil délié, doux & mol. Tout ie . 
contraire arciue à ceux qui ont la peau dure Se lèche, 
la refiilance du cuir Fai&nt agir plus puiflkmment 
te chaleur renfermée, Se par ainfî faire de plus 
grands pores , par Icfquds ces vapeurs paflans Se 
ayans fejournéplus long-temps, font le poil plus* 
eroflier, plus (èc & plus dur, parce qu'il a dftc plus 
hauy& brûlé. Car la vapeur s'épaiffit lors & s'en- 
durcit , comme la fumée qui fe recuit en fliye à la 
cheminée. Or la vertu formatrice ne peut eftre^caale 
de cett| pCQihiâion du poil eii tputes les parties de 
ce corps. Premièrement, parce que la caufe 
cience, qui eft la chaleur, eft lors trop débile, faute 
de laquelle nous voyons que de douze ou quinze ans 
àpj^slandiftànce, lepoil ne (e produit point, mei>it , 
mes aux mafles. Secondement , la matière de ce . 
petit corps eft trop mole pour fournir d'étoffe afTer * 
fcche pour faire cette vapeur fuligineuiè. Il reftc. 
donc que ce (bit Finlagination de la mere : laquelle 
etiant vn agent tuperiettr; cmpefche (buttent la vertu' ^ 
formatrice de faire ce qu'elle s'eftoit propofé. . 
Qu^elle foit fuperieurc,.ilefl:vray. Car la vertu forw>'' 
matrice (e tapporte à la* vie vegetatiue: Thomme 
n*engen<!faht qu'en qualité de végétant ( Dieu feul 
engendre par rentcndemcnt ) & Timaginarion' eft • 
-facultéde Ia,vie fenfitiue : fi bien qu'elle s'aflujettit, ^ 
la moindre, comme l'agent qui opère parreuteii- 
dément, (efcrtdc çeluy qui opère parnaturéé Ainfî. 
IeMarefchal,quoy que vilartifant, fe ftrc comme 
d'vn cfclaue du feu qui eft le plus noble agent élé- 
mentaire. Or voila comment rimagins^tioju agit*. 
Elle prefente à la femme Tobjet de qv^elque choie : 
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juiluy agrée: cet objet cxace ibij appétit : lcv|acX^ ' i 
leur par empire & commandement la puiilàace 
lofticc exccoirîcc de fes volôn tez. Celle-là ne fai* 
irit fes fondions que par les efprirs , cUe meut j 
: promené comme boa Inj femble^ &ces ciprits • 
ymt leur ibatce Aforigine au cerueaa, (ur lequel les* 
uitolinc^ de Hmagination (ont grauez^ il airiue^. I 
ue la fenlme groflê ayant vne viue reprefèatatioa ! 
Il imagination de cette chofc qu'elle deiîie^ ces • ; 
prits far lefquels cette image eft grauce, venans à I 
ïre tirez de la par cette iactilté motrice, en Ce dé^ . 
incfant de leur gros qui eft dans le cerueau , ils^ I 
□portent auec eux cette effigie. Arriuaiit lors au j 
riieaa la mefine chofe qu*à vn miroir^ qui ne fait 
>ir eltant en fi>n' entier, qu'vn objet, mais cail'é en . . i 
ne j^eces, chacune le montre tout entier. Caria î 
iture des efpcces eft de foy indiuilîble , & ne (c ; 
niCc qu'à caulè du fujet où elles Conu Âiniî le fau« ; . | 
fmè eAantau certteau, ne fai^voir quVne mcfinç . 
oft j mais vne partie de ces efprîts oùileft mar- ! 
lé Ce fèparans de là, l'emportent, & arriuans auec 
fang &L Ï^s humeurs au fœtus, qui par les veines ^ 
ibicales les tiré ihcéilamment du cotps de la n^ere^ | 
^ntuent l'image qui leur eft éoniîgi^e. * . — 
Lej.dift, Qi^il n'en pouuoit rapporcer.Ia caufèi- ' j 
na^iiiation, non plus que tous les autres mou£l i 
s, ( poiùrce que cette fillette ne refKimblant nyi ! 
re ny à niere, par ce poil intempeftif inùfité à j 
1 Cex€y luy fembloit mériter ce nom de monftre.) . i 
autant premièrement, que Timagination ne peut.. j 
>duire aucun effet réel, eftant vray que les inten- 
ns des hommes ne produifcnt rien de tel, veu que | 
a n'appartient qu'à la Diuinité. Secondement, . 1 
itcs les facultez animales ertans picfque intercc- \ 
s en la génération, comment veut- on que la fa- 
té fbrmattièe, qui feule agifi, félon Eralte, puiilc ! 
iceuoir & appréhender ces images &Ges repre- ! 
c;iuons ? Car 4e dire que les formes de l'imagi;* 
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iiation foient engrauées aux e%nts aériens^ de JM 
fnelme&çon que ceux die la âicttité formatrice des 

• ■Gicux, ou efprit rniuerfel, font imprimez cni'air 
.peur la génération des mixtes^ il n'y apas grande 
.apparence. Car fi cela eftoic^ les enfai;ts portcroient * 
ibr eux les marques de tout ce que leurs mères au- 
> roient ardemment defîrc, & Ce fèroient imaginé, 
con.me elles Jfont inconfiantes en leurs defirs & ima4 ^ 
ginations^ à caufe de ragitacton continuellede leur 
idng inceflâmment attire par le foc^tusvSi bkn qu*oit 
verroit jfiir les enfans d'étranges enfcigncs des fan- . 
. taifies de leur mère, quircleueroient Bap.tifte Por» 
de. la peine qu'il ie donne enià Magie naturelle^ 
d'enfèignerârairedes monftres. D'ailleurs, comme 
le fens commun juge de la diference des objets qu'il 
porte à riniaginationi .ainfi Timagination ne re* 
itient ces efpeces, iînon pourlesprefenter ala ràifbn^ , 
laquelle en iiige & determiiie. Céft .pourquoy fi le 
fens commun reprefènte à Timagination , par- 
exemple, yxk Centaure , ou quclqu'autre monftre, . 
rimagination le repreientatit i la raifon, ellen^ap-' 
pf ouuera iamais qw la ^ vertu formatrice lés mette 
en exécution, * . ' - 

-, Le4.dift, Q^iln'eflimoit pas que cette petite/ 
' » ffUe dût xftrc appellée monflxe, fi ce n'eft ftJon foa • 
ample fign4fication) par laquelle on comprend (bus 
ce nom tout ce qui eft contre Tintenrioii de Tagcat^ 
ouquieft extraordinaire. Ainfi Ariftote. appelle la; 
femme monftre & péché de la nature , pource 
^U'cUé atoûjoursdeiTeîn de faire m maflé conmie * 
plus par .'ait : mais ne Icpouuant pas, foit poux liL^ 
difpolition des agens - ou de la matière, elle fait vne 
femme* Etpouriiîefmeraifon il appelle vn enfant 
qui nereflèmblepas àfiSii perc, . vn monflxe, pource- 
que le p ère a eu deflèin de faire vn homme ftm- 
bkbîc à fby. Mais non pas qu'elle foit véritablement 
. telle, puis qu'elle iiepeehe qu'en excès de fuperflui- 
tcz. èc d*cxcremens^ jaon^'îauçune partie ^ui U 
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falle dcmentir Cou tCpcct, Ne plus nymoinsquVn 
qui crac beroit, vriiicroit, fUcrôit, ourendroit plus 
J excremens que les autres , ou bien qui auroit les 
3agie§ beaucoup plus grands que Tordinaire, ne fi: 
pouaoient dire monftres. Outre que ce que nous 
rtoauons de mohftrueux en cet enftôt y il ell en 
nous-mcfmcs. Car fi nous auions la veue allez claire, 
lous verrions qu'il n'y a partie de noftre corps qui 
le fcroit couuerte de poil, & peuc-eftre u délié 
ly it beau que celuy-là , auquel npus ne trouuons 
rien d'extraordinaire que la longueur. Car ce qu'on 
\iy voitvne barbe blonde, longue de quatre doigts, 
:ela procède de ce qu'on luy raze fort foigneufe- 
nesit le poil par tout le refte du vitàge , fkns leque! 
bin il fèrbit par tôut demefine longaèor. Ce poil 
)rouient d'vne humidité extrcme,& dVne moyenne 
roideur ^ celle-là fburnift la matière de ia gênera* 
ion ; & celle-cy par le reilerrement des pof es qu'elle 
ranfe, aide raâioh de la chaleur. Têllenrient que fi 
5army les enfans, lefqucls félon Hippocrate, font 
?lus nuaiides que ceux qui ont atteint l'adolefcencc, 
1 s'en rencontre qui ayent vne froideur telle qu'elle 
miflè aflèz arreftér la racine du pôil en condenfont- 
a peau, il croiftra dans toutes les parties du corps, 
:>ien qu'inégalennent^ lèlon la diferençe de Vhu^ 
îieur. 

Lef.dift, Qu'outre rimagination déjà- mi(è enî ' 
uant ( qui fit taire à PerfinaReyne d'Ethiopie vne 
îllc blanche, % a efté c^ufe de noftre temps qu'vnc 
cinme ayant tenu dans {à main rne grenoiiille 
totttie guérir de.quelqué maladie, fit vn en&ntauec 
'11 vifage de grenouille, ) ce poil procède à*yn cer- 
ain tempérament propre à l'engendrer qui fe ren- 
x>ntre ea tout ce petit corps, comme aux autres per^ 
bmtes en certains endroits (eulement, & en vn cer-^ 
ain âge. Lequel tenipcrament- femble eftre froid» 
>uis qu'aux païs les plu^ froids, les hommes & autres 
uiniaux y fonci^lus yelu^ ; & i^ue le froid a m gtan4 
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pouuoir (iirlepoilj s*cfta^nt trouué des pcrlbnncs à 
cjui en vnc nuit le poil eft extrêmement crû 
changé parvn excès de peur, &par confequentdc 
froideur, la peur&i&nt recirer toute la chaleur der 
parties externes au dedans. Comme il arriuaen ce 
Gentilhomme de z8. ans , leauel pour vn adultère 
commis. dans le Palais de Charles V. ayant eft c con- 
damné à la mort, fut trouué le lendemain tout blanc 
dans la pri(bn,ce qui luy fît obtenir la grâce de TEni- 
pereur. Comme auoit auflî eu de Tayeul du mefinc 
Charles V. pour meime fujet vn Ëlpagnol nommé' 
Ofbriov II en aoint autant à Vn autre en moins de 
temps, ayant fenty en defairant des Efperuiers que la 
corde à laquelle il eftoit fiilpendu ferompoit. Car 
cette grande abondance de poil ne peut prouenir 
dVne extréme.Jhumidité» pource qu'elle ferait, ou J 
radicale , 8c partant bénigne , 6c non pas matière- 
propre pour les cheueux, ou bien ctrangcrc, acre & 
mordicante, & lors elle rongeroit leur raciiie. Outre 
qu'il n'eft pas croyable qu yn petit corps comme 
celuy4à pût faire tant d*excremèns. Ene ne peut 
non plus venir d'vn excès de chaleur , puis qu*aa 
contraire cette meime chaleur fait tomber les che^ 
ueux â ceux qui ont la fièvre chaude^ Se mefmies l'e* 
Aique : 8c que' le poil te les ongles croiflent aur 
mort^ qui n'ont aucune chaleur naturelle. 

Sur le fécond fujet, il fut dit, Qtic filcplaifir eft': 
confideré conunc vu bien, & là douleur comme vrt 
mal, il n'y auoit point de doute que la^ouleuc eftoit 
autant infuportable à noftre nature, que la^ volupté 
luy eft conforme. Mais il y a deux fortes de bien ôc 
de mal, de douleur Se de volupté ^ les vns font de 
l'elprit, & le^ autrei» du corps. Se bien fbuuent les- 
peines Se lesibuf&ancesde celuy-cy font dçs joyes de 
Velprir, & les plaifîrs &:douceurs du corps font des 
croix & des tourmens pour l*ame. £t n'y a prefquc 
point en cemondede douleurs ny deplaifirspurs Se 
impies y mtais ils ibntd'ordinaire méfier Tvn. auec - ^ 



•autre : & fiort les pouuoi c ieparer, la douleiir c^î- 

)orteroit la balance, comme cftant la plus pcfhntC 
cphis diiiicilc à ruporcer, Araifoa du<|ucl mcHangc 
t poète Grec, a iudicièo&uiem feint qa*à l'entrée 
u Ciel il y auoif deux vzfçsj Yrn plein de miel & de 
ouccur, laucre de fiel & d amertume : & cjue de cei?' 
eux ligueurs meflccs en femble, lupiter en ^ibreu-^ 
loitlcs hommes, ôc détrempoit en elles tout cexp'K 
tousvetfôiticy bas. De ibrte que les douleurs 8c les^ 
laifirs de Tclprit ou du corps eftans mcdiocrcs ÔC 
aoderément tempérez de l'vac & l'autre de ces li- 
[ueurs, peuuent eftie fuportez par les hommes, & 
•ien plus facilement le plaifir & ledbien c'bmme plus 
laturels, que le mal &la douleur, comme détruifans- 
i Nature. Mais quand les vas & les autres font cx- 
ccai.es, 6c que U douceur des plaiûrs Se contente-' , 
mens n*eft point rabatuepar quelquepett de fiel, ny 
amertume des déplaiiirs adoucie par quel que peir 
c miel • c cil alors que les hommes ne peuuent 
;oufter ce breuuage, ncUaus poiut aci:Duilumez 
uz cho&S" pures &£mples, mais à la confufion 8c' 
leflange : & ne pouuant refifter à Vexcés de douleur - 
u de ioye, dans les extremitez de Tvnc ou de l'autre 
s trouuent celle de leur vie. Pour la douleur, Lici- 
ius fc voyant condamne pour crime de pcculaty 
lourut dedéplatitr, Q^Fabius, pour eftre àffigné* 
éuant les Tribuns du peuple, à caufè qu*il auoit 
iolc Je droiA des gens. ïulia, fille de Cefar, vovanf 
•s habits fanglans de ton mary Pompce. Et au ucclc 
ernier, vn des fils de Gilbert Duc de Mon^eniiex^ 
tant al!c en Italie, mourut de déplaifir à Puxzoli 
ir le (Ipulchre de fou pcre tju'il y clloïc allé voir, 
our laioye, Diagoras Rhodien voyant fes trois 
ifàus vi<îtorieàx envrifcul iour aux leux Oiympî*' 
ueS|» en mouhitde ioye. Le mefine accident arriua* 
Chilon Lacedemonien, pour la mefiiie vidboirc de; 
Vil de lès enfans. Dcnys le Tyran de Sicile, &lc' 
oëcc Sophocles,ajans auifi.tQtts4ettx entendu 4}u'it$<* 

* 
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-aooient remporté le prix de la Tragédie, ca mQUm^ * 
rent àTiiiftant, Etlé PoètePhiiippides ayant rem-- 
porté celQy de la Comédie. Le Peintre Zcuxis pour " 
auoir faide portraicd.>ne Vieille fore g^otefijue, en 
mouraci'fofce de rire. Pau} loue en produit deux 
pâreHs exeplesmoderi)es/rvii de Sinas General des^^^ 
CalercsduTurc,ayâtrccouurc vn ficn fils vnique qu'il • 
eflimoit perdu- & lautre du Pape Léon ayant fceii- 
li prifë de Mila% qa*il aupit paf&onnémen t deiîree, 
qui moùrarentpafeillemem: de io]ré. Et ainfîi'vne St- 
l'autre de ces pa/Iîons a vn grand rapport en Ton 
excès. Elles emportent également Thomme hors les 
bornes de laraito^ iWepat^lès douceurs fait* qu'il :i 
s^ublie fi>y-mefme. L'autre pat fes àinertUmes' lé 
ptorte au defefpoir, La douleur ofte la rie par Tagi* 
tation violente des e(prits, ou bien par leur corn-- 
prellion, qui bouchant les conduits, empcfchent la ^ 
refpiration ; d 'oiV vient lalufibcation 8&lamorti Le • 
pîaifir & Ia ioye font le mefîne effet par des rai(bns * 
contraire!; fçauoir^af vnc trôp grande dilatation 
d'eQ>nts, laquelle caufè la foiblellc, & cette foibleilè ' 
la. mort. On pourroit douter (ou^ qud rang de^ 
ttiroicnt eftte placez ceust qui meurenrd'amotir;. 
Mais la douceur eft tant vantée des Poètes, qu'ayant;' 
(dit-il) à choifirjielaprefereroisajixauires* 

- Le dilt, Que ceux qui meurent de jojrc, Ibnt de.' 
crémpë nnolIe,& detare tiflar^) <c cjuci leur^^oeur k> 
Tarriuée delà joye eftant trop facilement par elle' 
dilaté &■ épanoUy, les efprits s'éuaporenr , lailfenCv- 
le cœur deftituéde force : &par aiiiii les ventriculeSi • 
s^àffaiflent &iuccombent a cette pafltpn* Aù c6n-s 
traire ceux qui meurent de douleur & de triftellè, ont - 
les ipôres plus reflf rrez, mais for t d * vn tempérament ' 
fort chaud, quiveut le large, & que le cœur ait (oq . 
libre mouuement de dilatation, lequel ft^epuiiant 
comprimé' par la ^trifteile , qui comme la crainte^ 
reffcrre Se refroidit, & fait que les efprits font par 

ifop]fXclÏQifiiiSLç^çzj^,^ : &ainii,leurs 
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attcnucs eibtns bouchées, 6ç, leur commerce auec l»air 
empefché, ils iiifFoquent le coeur. Que toutes !bit 
les partions delà joyc font beaucoup moindres que 
celles de la douleur , purs que le mal meut plus pui{- 
(àmmcnt Tappetit qucle bien • d'autant que ladou* • 
leur détruit Ijellre iîtnpjeulk; ablblu de la chofè. > i; La . 
voIuptén'apportequ*vncfl:i?epaflS.ger, cafuel & qui 
iicfeitque de rorcroift; Car fans elle l'animal ne 
laiile pas d'aupir iba cAre entier ; mais la douleur 
metfon «ftreen dangçr guident, & le cJhangë eilèn^ 
tieUement. La caii(cruation del'animal pour la- 
quelle la douleur a eflé faite, eft la dernicre fin in- 
cerne : a lacjuclle imerme la volupté eit ordonnée 
:oixime)mo7.en : leplaiiir du goull pour:lsucun&r?» 
nation de Findiaida : celuy du toucher pour celle 
de Iclpece. Enfin la deledation cft vuepa/îion fe- 
melle, & qui n'cll telle qu'à demy- carXon objet 
eftaitc pcefen t,' elle cA comme éneruce Se accoifce, 8c 
i*a plus que fà fimplc vnion auec cet c^bjét qui eft- 
e bien prefent, & qui eft plutoft vn repos qu'vu 
nottuementde rappetitfcniîble :au lieu que la dou- * 
eur 3qui regardele mal prefèm; zic redouble pas (eu* 
ement parla.preftnced'iceluy : mais bac le camboun 
5c appelle toutes les autres partions à fon (ecours , la 
:olere, Taudace^ Ic^ric & • la . hacdieilê pour iç. 
ranger, ^ 

Le }. dift, Que fi Ton parloir de ces deux partions^ 
:ommedcsriuieres qui coulent dans leurs lits ordi- 
laires, fans parler de leurs débordemens, ladouleur» 
fi: bien plus puiiiàntc. que la joye, puis qu!eUe nous* 
ait romprje toutes, les difficultés qui nous pour-» 
oient arrefter, qu'elle r'allie les forces de la nature, 
|uand il efl: queftion dVn effet extraordinaire de 
'alliance, 8f: quelle donne des armes aux eoctremitea 
'c repd lar n'eceilit^ maiilrellc de la fortune. Au con-* 
raire le plaifir & la joye abbaterit la grandeur du 
ourage, affbibliiTcntrliomme, cpuifantfes clprits, 

cpar cemoy^Afa;iri4)ticroACQW.vu dçrçi^ . 
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Le 4.»àiit , Q^e la volupté & la douleur eftoienjt 
deux paffions de Tappetit concupifcible ; dont la ■ 
première eft lefentiment d'vne chofe agréable , Ôc 
Ja féconde d'vne facheufc. Car toute fcnfation fc fait- 
par viie mutation : laqueUe efbou de bien en mal^ 
ôc fait la douleur, & li ellepepfifte, la trifléflë , ou de 
mal en bien, & fait la volupté , laquelle fi elle ell de - 
durée, ellefàitla joye : qu*ii ne faut pas confondre. . 
Elles s'entre fiiiaentvolontiei», & redonnent del'é^» 
ciat IVnc à ratrtVé. Socratc fi*eu(tianiàîs trouuéde 
plaifir à fegratter à Tendroit où fes fers luyauoienc 
ferré les jambes, s'il a'eull fugporté long-temps cc^ 
£brs dans la prï(bn« Leur force fuit volontiers lé 
tônpérament; Le plaifir a plas d'empire farlefan^- 

f uin. Le mélancolique fait plus de reflexion furlaî 
ouleur. Mais conuderées abfolument, ilmefèm- 
ble qu'il efl plus difficile de fupporter Taifè que .le 
ihalaife, la joye que la orifteife , la volupté qtteJa 
douleur. Cequife juge, premièrement parce que"- 
Tefperance qui fert de fourrier au bien & au eonteii- - 
cernent^ a de plus grancis effets que la crainte qui ^ 
deuance le mal, <8eiait entreprendre de plus gtandes- 
choies, veu que toutes les belles & héroïques aftionsr 
ont l'eiperance pour caufe impulfiue , au lieu que la 
crainte ne produit volontiers que des adions fèr« 
ûiles. Secondement, vne paffion eft dite forte 8t 
violente, quand par Hmprtifion qu'elle fait de Tef-- 
pece delobjet dans les fens,& puis dans rimagina- 
tion, ellcfè rend tellement la maiftreflè de la raifbn^ ^ 
qu'elle, empefche les libres fondions de l'homme 
bien conrioiftre& bien fairç : ce que fait la volupté 
bien plus puiflamment que la doulcut. Car les plai- 
firs Se coittentemens font cnibrteque les hommes 
fèinéconnoiilênt» oublient Diea& eux>^mçfihes » 8t 
les font incliner àur vices : au lieu que "là douleijr^ 
& les affligions les retiennent d ordinaire dans leur 
deuoir,dans la crainte de Dieu, & daus rexercice- 
des vertus de patience, d'obcïirance Si d'humilité; 
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!î'eftpourquoy plufieurs ont fouucnt rcfifté coura- 
;eufcment 6c aiiec mérite aux tourmens, qui ont 
iccombc à la.y.olupté. Et cet Empereur dont parle 
uHieroftne-en fes Epiftr^s, voulant â qiïciquc prix 
[uecefut, fiire pecnér vii jeune ChrcfHcn, pour 
uis après le détourner de la vrayc Religion y Se 
Q/anc qu'il auoic inutilement employé les tortures 
: autres^ cruautéz enuers lujr, l'ébranla par les allé- 
hemeh« de detDc femmes impudiques : aux atcou-^^ 
hemens defqucUcs ne pouuantplus rclîfter; ny s'en- ' 
jir, parce qu'il clloitnToUement lié , il euft recours 
la douleur, fe tranchant la langue auec (es dents, 
uiièttles ltt7 eftoiehtcbftéeslibresyafîn detémperer 
ar cette douleur l»exceï de la volupté. Enfin com- 
le les ennemis cachez fous le maP]ue d'ennemis 
>nt bien plus à craindre que des ennemis ouuers, 
inii lavdouleuf , qtiôyqa'enneniîe' de noilré nàtùtè, 
*dtpas tteantmoins tsfcntàapprehender que la vô- 
ipté, laquelle fous vi^iux mafgue & prétexte d*a- 
iiticjinfînucen no^^ douce poizon : & comme 
ncietinementlesPfîUes empoiibnnoi^nt leshom''- 
les cn les louant, fe rend maiftreflè de rhomiïie" 
: aueugie fa râifon. A-uffi Arifkote confïderant là*' 
)rcedc la volupté, pour luy refifter, confèilloit vii 
hacun de ne la regarder poinrpardeuant,lox3qu elle 
; pre(ence.à nous , mais par derrière , lors qii'ellé 
ous quitte ne nous laiffe pour toute réfcompènfe' 
uVn trifte repentir, & des traces qui rcpiefencenc * 
)n embrazement pailc. 

Il fut touche à rHèure des Inuentiotis^des Mayenss 
* procurer &d*empeC:herla gehetation du poil, ôi ' 
? le changer , 8c parlé des principaux flupefadifs, ^ 
uiempefcncnt la douleur, . • 

Cuis ces deux Poinârs furent choiiis pour laJ)ui^ 
ine. I. De trois 5olei|s apparut en vn miifiné' 
mps. 2. Si Ton pcutaimer d*vh amour dcC^intereilc * 
fàiisfairercflexioafurfoy-mefiuc^ ' ' 
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XII. CONFERENCE; 

' - 'm 

^. De trois Soleils, 2, S*il^eut y auêir vn 
aîMur def-interejje. • 

GElvy qui parla le premier; dift ; Pburce qu'on 
difpute.enTaindece qui n'ell point : ce quia^ 

donné fujet de traitter des trois Soleils, eft le rap- 
port qu'on a fait gu'aa mois d'Aouft dernier, jour * 
de Noftrc- Dame, ils parurent en vn Village à deux 
lieues de Verneuil eh Normandie, Mais dç peur 

' qu'on attribuaft la caafe à celle dont parle Virgile^ ' 
cjui . t paroiftrc à Pentheus deux Soleils & deux 
Villes de Tbebes. Nous lif ns dans Tite-Liue, au« 
premier Liurê de la cinquième Décade de ibnHi£- 
fiDke, qu'il en parut aufli trflva Kbme , durant la'* 
Guvrre contre Pcrfeus,Roy de Macédoine, la nuit 
jUiuaate pludeurs torche^ ardan tes eftant toml^ces ^ 

' dan$ le territoire de Rome) tqbi eftoit alors affligé 
d*vne fturieufe pefte. Cela atriuaencor lors que Ca(^ 
fius & Brutus lurent défaits, lors des Guertes Ciuiles 
d'Augulte & d'Antoine & fous l'Empereur Clau- 
dius« Mais, les plus remarquables furent ces deux 
qiti parurent fous l'Enipire de ^lellius r IVri ea 
Orieitt & l'autre en Occident, Maintenant il eu 
faut chercher les caufes. Car s'il eft vray que le vi- 
iage a efté dreilé à Thomine feul vers le Ciel pour 
oontemplet fes meraeilles ^ni'efttme qu'il n'y en a 
pointdeplus grandes que celte des Météores , ainfi 
nommez à caufe de ce regard cleuc que font les 
hommes en les admirant ; èc qu'eutrèccs Météores, 
il n'y en a point de pîu^exceHens qtte ce triple Soleil, 
£lèsexemplaires tiennent de leur original, le plus 
mcjrueillettx de tous les corps cckiUs. Neantmoin$ 

• 9 / ' 
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araifonqueDieuadonné a rhomme pour luyfa- 
niiiatifer les choies plus étranges ^ troutte plus de 
acilîtéea cette connoiflance qu'en beaucoup d'au- 
res qui font à nos pk-ds: Se ce par rinduclion 
[u*eUe cire des exemples. Le Soleil , comme touc 
•utre corps, fèinpUt i'àirdcfe^ iaiages-, ou elpçces,^ 
{uipaflètit au trauers de cet air, ûnoti lots qu'elles 
bntr. flccJiicsparVii corps vny, 5d reiplendifTant en 
a furface, mais opaque à a fonds, comme font les 
oiroifs, ourèau, {bit qu'elle (bit en terre ou dan$' 
esnjiies«r . Lors donc qu'vae nuée poI.V& prefte à 
bndreén*pluye,fe trouue oppoféeau Soleil , eftant 
erniinée, ou par fa profondeur , ou pa-r quelque 
:orps opaque^ il s*/ reprefence : de s'il s'en trouue 
lerechefvneautrepareÎMoppôféeiiicetttéprt^ , 
Jleenfaltde mefine f comme vn miroir oppoféé 
:eluy dans lequel on (c mire, qui reçoit Tefpece du 
premier & la repreiènte. Et H nous en croyons Se- 
leque il n'y a rien qui (bit moins digne d'ildinirar 
ion r Car fi per/bnne ne s*émcrueille de voir icj^bat 
areprefcntation du Soleil dans de l'eau claire, ou 
mtre corps lui&nt^ il ne doit non plus s'étonner fi. 
:e mefibe SoleiT imprime (on image auiC bien en 
laut comme en bas, non^en *vhenuéeou dtéux ieule« 
nent, mais au/fi wplufîeurs, comme Pîine aff^ure 
'auoir veu. Cette muiciplicité de Soleils (qu'oit^ - 
lomaie Parhelies , pource qu'ils ic font les nuéef^ 
eftant a l'oppofice du SoleiJl ) n'arriue d'ordinaire^ 
] u'au leucr ^ou coucHer : d'iceluy * Premièrement; 
)arce que la refradion, qui eft neccflaire pourles 
roir, ne (è fait pas lî bien par noftre œil , qui en cil 
>lus éloignéjleSoleil eftant anMidy, Sècondemeiit^ 
)Ource que le Soleil de Midy eftant plus chaud ne • 
lonnepas temps à la nuée de fcjourner , la faifant 
bndre auflî-toft qu'elle luy eft oppofce : ce que ne 
ait le Soleil à fbn . çottcherou leuer., comme eftant 
>lus débile. La meràihE cau(è. qui news a>faitroic 
)luixeurs Soleils, a faic auili voix crois Lunes fo4i 
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leConfulatde Ca.Doinii:ius& C. Faimius : comme 
aoi/H trois autres qui parurent x'an i}£4. après la more 
de S JLouîs^ trois mèis durant. Laquelle imprèlliori 
s'appelle Par afelciie, 8c ne fe peut &iré q^'en pleiiie 
Lune. ' 

Le x,«lift, Que les Parht^lies n appatoiflcut pas 
lëulemém lur les nuéeS] ny le Soleil elUnt àloalêuer 
bu couclier , connne tient la commune opinion^ 
puis qu'en Tannée i^i^.le 20. Mars , jour de TEqui- 
Àoxe vernal^ apparurent à Rome quatre Parhelies 
autour du vray Soleil, entre midy & vne heure , le 

' « Cieleflantferain,&le Soleil enùinmné d'vae dou^ 
ble couronne, plus colorée que celles qu'on void 
quelquefois à la Lune , & fe trouuant en la circon-r 
lercnce d'vn. Arc -en-Ciel , dontle cercle eftoitpar^- 
fait. Deux de ces faux Soleils occapoién t Jes^^d^ 
interfaaions de la cbuFtmne (blaire 8c de l'Iris, & les * 
deux autres eftoient bppofcz aux premiers dans la 
mefine circonférence de riris. Onpeutneantmoins 
rendre, à mon adui^s^jçette caufe de ces cini] Soleils» 
Commelanûit,rairparoiflant{êratn, diî y^fi»i^ 
uentquclalune venant a rayonner fiir l'air de la 
baifc région, plus denfe que les fuperieures, ^épaif- 
fie par les vapeurs & eitnalai(bns , for,me autour de 

\ tbyvnc grande &:luij[ànt6 cpuronnc d'enùiron qua^-. 
^Sftîte-cinq degrez de diamètre, qui eft vn efpacc 
propre aux rayons lunaires pour eftre réfléchis 8C 
vnis à ro&il,& par telle réflexion & vnion cau&r Tapi.;, 
parérice de cette couràîine : le Sofeil fait lemefin^p' 
fiJabafle region derair fetrouueauflî furcKargée de 
vapeurs ou exhalaifons, quî n'ayans pu eftre di/Iî- 
pécs par luy, ou acaufe de leur trop grande quantités 
ou vifcofîté, ou bien de la froideur de i'air qui miàih* ' 
ticnYdenfité, rendent Tair plus dehfe , quoy que fe- 
rain en apparence, & ai nfi propre à receuoirccs ini- 
preflions. De la mefme façon ontefté produits la 
Couronne & l'Iris: lefquels eftoient formez jpor 
xeâcûon & fefraâion des rayons folaires, 8c que par 
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onfcquexic auxiaterfcciioas cici ms,<:k deIacou« 
Duiie^ jcencontre double reflexion 8c refraâiôn* 
>e là vieiit qu*au{Hite$ interférions ont apparu 

eux faux Soleils aflez luifans de la nouuelle reflcr 
ion, delqueis fur la melhie circonférence de l'Iris^ 
iitefté formez deux autres Soleils moins lui(ans« 

Le 3. dift, Qifil faloit attribuer la caufe de cette 
luralicc de Soleils à vue réflexion de Telpece du ' 
ray Soleil receue dans quelques Aftres qui luy font 
j^pofez de telle façon qu'ils xen uoyeait fa lumière Se 
Lpece recenë', & que Ul rencontre de Icut^-njons 
îflechieBiitparoiîlre cesainas de lurniercs dans les 
winres des corps coiicaucs^ qui les reflcchiircnt,qui 
e peuuent eftrcles nuces, puis qu'elles u*ont>iy la 
olliiiire, uy. Top aci té folide^ nj ne (bntdépour* 
eues de couleur , trois âccidens neceflaires pour la 
:flexion. loiutque les nuces iie pcuuciit reccuoir 
ts efpeces félon leur fupejrficie fupcxieuie., elles 
e ndusiarefleçhifoientpas : nyCdoxi l'inférieure^ 
e la pouuant receuoir fielfe n'elt réfléchie 'de Teau, . 
: alors on ne verra pas ces Soleils en l'air, niais en 
eau : ny fi^iakmcut de coite, pource qu il faudroit 
ourles voir cftre nonen terre» mais en ligne per- 
endiculaireàu diamètre de ce cotte dela i>^c« Ca 
ui e/l fonde dans la Catoptrique. V 
Le 4, dift, Q^elcs nues cdcieiit polies lors qu'elles 
changeoienc en eau» Se que leur profondeur tenoic 
eu d*6pacii;é, comme il fe void és eaux profondes^ 
fquelles noftreycue ne pôuuant pénétrer, elles luy 
in.uoyoïenc Te/pece qui luy eft prcfcntce 5 Et que le 
leûne pouuoit aufli arriuer à l'air lors qu*il ciloit 
jaifly; D'oii vient .qu'au rapport d'Anftote plu^ 
mt^ Ce font vcus en Tair^ dans lequel plufieurs kll&i^ 
•nt.auoir vcu des Villes eatK7:es, comme entr'autrcs^. 
iUc.d'Auignon. 

Lcf.diil, Qu.cla yifcofitc en Ja^jyielleauoit dégén- 
éré raquofitc des aué's lors de ces ijiiatre Pajrlielies 
ppcf cez auoir jiilïc veus à Ronie;^ auoi^t cli^ cauije. 
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J(ion (èulemenr de leur apparence, mais auâi de leur 

fubfmance en plein midy. A laquelle, encore plus 
recuite & cpaiHie, fe doiuenc attribuer ces trois So^ 
leils remarquez en t£ipagiiç l'ail 7f 3. par Telpacede 
deux ans, & trois autres apparus £iir la Ville de Théo* 
Aofe le 19. Offtobrc tf^6^ depuis le Soleil Icuanc ixtC- 
qu'au couchant. 

JLeé.dift, Que toutes ces difficultés hxy faifoienc 
attribuer les.Parhelîes âme ou plufieurs iittes rondes 

. &rerp]endillantes (èmblàbles au Soleil. Car quelle 
difficulté./ a-t'irqu'il s'clcue enTair vne exhalaifoii 
vndlueufe cn formcjronde, laquelle venant a s'enila- 
mer par tout également ^ nous rcpreiènte par (a lu* 
miere cdle du Soleil, T^eu que la nature èft beaucoup 

. plus ingenieufe que Tart qui le reprefaite quand U 
reut par des feux d'artifice, & que nous voyons de- 
puis nos pieds iufqaes au defibs des Planètes des 
corps ignées de toutes figures Se c^ùleurs^ voire de 
très longue durée? ' " * 

~ Le premier fut le fécond poinârdiftjjQ^ non fiins' 
myftexe Platon en fon banquet fait deux Cupidons: 
î'vn.fils die Venus celêftc, l'autre iïls de Venus popu- 
laire, ou terreftrc : montrant par là qu'il y a deux 
fortes d'Amour- IVu vil âc abjct^qui cft celuy de con- 
cupifcence^par ie^eir.iiomme.aimccequi luyeft 
tonucnable pour mn propre itttcreft : 4^^^ 
& parfait, duquel nous aimons vne chofe pour elle* 
mefinc : Amour fort rare, C!cftpourquoy Hcfiodc 
le fait naiftre du chaoSv& de la terre, pour montrejr 
^u*il4eil difficile de le rencontrer pur 3c Ùlïis aucun 
intereft. Les Anciens ont àuâr ùtit deux amours: 
l'vn d'a-bondance^par lequel le parfait aime l'impar- 
fait, pour luy communiquer ce qui luy manque: 
l'autre d'indigence, du defetflueux enuers le parfait 
pour en cftre petfeâionné. Le premier eft celuy de 
-Dieu enuers (es créatures. Le fécond, celuy des créa- 
tures enuers Dieu, Et quantàceluy quife trouue en- 
tré les créatures, il eilplus ou moins exceUent^ièlou 
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l^u* il participe de rvu ouae l'audc, Xvlaisparjanc s | 

Généralement, il eftf lus noble d*e(b:e aimé que.d'ai-* ! 
nner, comme plus excellent dVftre recherché <jue de 

rechercher aurruy, de donner que de receuoir. * ; 

Le X. dilly Qu^il y auoit deux fortes d amour, Vvn • 
d'amitié, &rautrederoubait:. Xe premier noUsfàit : 
aimer les chofes, parce qu'elles en font dignes. Le 
lecond, parce qu'elles nous duifènt. Le premier eft ' 
non leulement poflîble : nuis plus naturel que le ; 
(èçond. Car 1 amour d'amitié ell: dired y celjuy de 
cbncupifcencc ji jeft que par refiexjion. Or ce qui elk 
dired: efî premier en datte de nàture que le rcflechy, I 
le coup çft premier que le bond , la voix premiers | 
que Techo, & le rayon prcixiier que laretier beration» 
Car rèftçxion eft vn re{)Iiemait de la d^ofk. Que tel ! 
(bit l'amour de Iquhait, ie le ^montre. II eh eft de ; 
noftre counoillànce comme de noftre amour; 1 
L'homme iè connoiftplus malaifcment que les au- 
tres, parçe qu'il çbnnoift tout par.aâion direâe, 8c I 
€oy par reflesrion. Il' Void<out direâemeht, mais H j 
ne le peut voir que dans vn miroir-: Et comme rien î 
n'çntre en^uyque paf$at par lcslèns,il fautque cequi 
cfl: çn luy en forte pour y rentrer^par les fens, & paf- I 
€cT en re(prit.£ar toute connoillance iè fait par afi- | 
milation : afin que iepuiile voir, il faut que ma pru- 
nelle ait l'image delà chofè que ie veux voir, &:ainff * I 
Ibit fait fembiable à elle. Or eft-il que toute reflem- 
i>lance eft^ntre choies diâindes* Si bien que£ l'eT- 
prit de i*homme doit connoiftre quelque chpfe de 
foy, il faut que cela mefme forte & foit fait autre i 
chofc queluy, pour pouuo^ir luy c(krc fait feiublablfr; | 
Et par ainiti ne peut entrer en (a çonnoifFancc que 
par refleftion y en laquelle Teipece diminue de & j 
vertu, comme il fe:Void en l'echo, qui n'eft iamais lî . ; 
jiaiurel que la voix ou'il imite, nyle miroir que l'ob- | 
. .jet ptenuçr^ il en eu de mefme de Tamour . Par luy j 
t>n aime premierles choies c^edeies:foul]Laiter> Ce 
quiicYoid,^ducoitcdcrabjct&:dc^lapartdci>ac 1 
» ■ 1 

•* ■ ■ ' 
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du niefaie aiiiQur. Son objec, ^ui cit ic uiciiy a deur 
chofesen fby .: TviTe eft la uatuxe-de bien, <jui cft va 
cftre en luy coniidcré , comme pcxfeiStioimanc la 
choie od il eft : l'autre eft l'a communicabilité, ou 
ijelation aux autres chofcs capables de rcceuoir la 
difuliou, La pxeniicrc eft fondement & caufe effi- 
ciente par émanation^de Tautre, qui n'çfl: quVnc 
Cmple propriété, Se confequcmmcnt moins natu- 
relle, puis que pofterieure & fcjruante de Tautre. 
L'amoux aulîi pris .comme ad:e de la volonté a le 
mcfiiie ciFcCjfclon kcpiel il cU definy vne iuâdOièj 
alignement & rapport de noflre cœur^i là cnoCe^ Se 
comme vnc approb-tion Se complaifance que fait 
noftre cœur delà bonté <^ui en eft lobjet : & fa trou^ 
uant Bien de cette £brce, il l'aime en elleHnefme d'vn 
amour d'amitié, & puis en fuite la trouuant aima- 
ble, il fe l'applique & la foiihaite. C'eft pourquoy il 
y adouble conucnance^n toute cliofc aimée,melrne 
d'ampur de conciipifcence. La première eftlacon- 
uenançe du bien auec Ton propre (ujet : la féconde 
eft la conuenance dumeûne bien auec lachofe pour 
laquelle on le fouhaite. Cette première conucjiançe 
excite ramoux d'amitié : l»feconde,cçluy de conçu- 

' pi&ence. Etainfi il eft plus naturel d'aimer faiis in- 
tèreft que par luy. Outre que l'amour fmtlacon- 
noiflànce, nous connoiUbnsplatoft les chofes fini- 
plement Sccn elles-mermes,q ue compofées & refer- 
r^es a autruy. Knakoitient, l'amour d'amitié eft la 
fin des mouuemens de noftre cœur , qui s^accuiCe 
Srarreftclà* L'amour de concupifcencc eft pour les 

' moyens q.ui font poftexieur;S en l'intention de na* 
ture,^ comme efcbues employez pourlj^fin, 

le j. dift, Que l'amour eïlaiitvn des plus nobles 
aftes de la volonté, ou plutoft deTame, qui eft créée * 
à ramage de Dieu, il a les traits de cet amour diuin. 
Or eft-ii que Dieu aime (put poiu l'amour de foy. 
De meftne vuyons^nous que toutes les creamres rai- 
fonnables ont 4c. l'inftinà & de la fimpathie a celles 
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^quileur font conuenables, &de Thorreur ouanci- 
. pathie à leurs contraires», Auilî 1% nature dui>ieu» 
"^ui cftrobjct^eramoiir, tnancre queramour re- 
garde toujours définitiuement celuy qui aime,' n'y 
ayant aucun bien- abiblu , mais aucc couuenancc^ 
Xàiis laquelle noas btiam xepxefçaté, il ne aous 
émeut point à Taimer. Car on ne.peut aflignee au^ 
, euh amotir, tant parfaitfoit-il, oùiln'y ait quelque 
intereft pour celuy qui l'exerce. Q^Curtius fut à 
Home, & infeâoit toute lot^iHe*^ pax vn dcfir de 
gloire de £pLice parier -de luy. Vu père tûme fes env 
fans pour fc perpétuer en iceux. On aime la vctcu 
pour la doucour & le plaifir qu'on trouue en la rc- 
tompexj^lèvc^uelle ejQ;.,en ^k-meime $ jufques aux 
Martyrs qui :^&tm -cottrageufement^ à la* mort 
pour viure eternellenient auec celuy pour l'amour 
duquel ils foufFrenc. Qjue fi en voyant deux hom- 
mes qui me ib|^ également inçonnîiSi joiier^à la 
paulme, i'aime mmix ,que rm^agne gucTaucre; 
celaproiiientde quelque conucnance qu'il y a entre 
iious (feux, bien qne lia xaiCoa aiem'eii ibitpas lofS 
H^anifefte, = '* >: ' - jP- ^ " ' 

Le dUl^ ^^'^ïrf^^^ 'i^'i'^^^^ c(kî& 
yray, fè termine entièrement à la choft aimée pure-* 
mcAt &:iimplcmcnt pour ie bien naturel ou furna- 
turel qui eft en-elle. Mais^qoe celuy qui le r^cchit 
luit la perfonrie qui aime pour (on honneur, irtQké 
ou plaifir, eft faux & vicieux. Or bien cjue depuis la 
corruption de no lire nature parle pechc,xe premier 

'amour (bit fort difficile, il n'eftpas neantitnoins ini«' 
pofSble.^Car puiscju^il fe trouue yn amburxelatify 
il y en avn abfolu qui fert de contraire à l'autre. Il 
eft bien plus mai-ailé d'aimer fon ennemy ( choie 
nc^mmioiiis commandée de Dieu ) que d'aimer va 

/atttre ambQt%de£-tnterêii%« £t '%mn&ien qu*il 
fbit vray que le plaifit ell fi ellèntiel à Tamour, qu'il 
en eft inleparable, d'o ù l'on pour roi t induire que le 
plaiiir vn Jntercll qu'on y prend : coutesfois^ 
' TomeT ' \ F 
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I * pourueu que ceiuy qui aime, n'aun^ pax reflexion â 
/ .Ion plai£]r> ou pour le plaifir qu'il prend â aimer,* 
Con amour eft toûjours pur^ jSmpie, & dép(ijuiUé4c. 
tout intereft, Ainfi,quoy que ceiuy qui aime (brtaiir 
hors de foy-meCmc pour sVnir à la chofe aimcc 
( comme c'eil le propre de i*amour ) foie fait partie 
dû tout qui .rcfulcc de cette vnion, & ainfi foit iate- 
relTé à la conferuation de ce tout . :, n^eantmoins» 
pourueu qu il ne rcflcchillè point fur foy-mefme, eu 
tant que partie de ce toui^ fon amour cil toujours 

Le f .dift , Que comme la connoiflance réfléchie 

eit plus excellente & plus meure que la dirccîle^ 
aii)/î Tamour reflechy^ qui iè produit par la cou*-^ 
^ lioiirance des perfeâions> & mérites de latchofe ai^ 
mce, efi: plu»noble& judicieux que ceiuy qui fefaic 
fans aucu.ne reflexion & intereft. Ceiuy de Dieu en- 
ucrsies hommes leqr deuant (èruâde règle. C'tQ: > 
pourouoy Platon 'dit que Dieil ayant dellèin de 
créer le 'monde , fe transforma en amoui^ qui clt 
s tellement in tereflë, qu'il a tout fait pour fa gl<fire. 
Le 6^dii\^ Qii?^^ ^^^Y amour fc. con tente de foy- 
hiefme )^ comme la vertà, 8c que ccluy quS' aimç 
quelque chofc pour fon intexcu particulier -, n*ai- 
, moi c pas proprement cette chofe là,niais foy-mefmc 
lelajugeantçonuenable. C*eftpourquo^ S^Bcrhard 
apjJelte cet amour mercenaire &]yilegitime, k vray . 

• & pur Ce coiitcntant d'aimer fîmpleflicnt ; & que y 
qu'il mérite recompenfe, toutesfois cenVft pas clic 

' qui l'excite â-fiùner 3 mais la feule confideration de • 
^excellence <c4>onté de la cholè aimée. Lequel ve* 
ritable amour n*eft point fi rare comme on s*ima- 
^ ginc, puisqu'il s'en trouue des exemples <cn toutes 
' les conditions^ Clcomenes Roy dfs Lacedemonic, 

* '(è.déguifa exprés pour eftremé, comme ilfbt; afin 
. d'expier le fort qui deftinoit à la perte le Chef ou 

fon armée, Grf échus mourut pour faire viure li 
• femme Coniçlia. £eUe de I^tus fc tua gayement 
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pour faire trouuer la more plus douce à ibii mar/. 
Ics Hiii^ires fônt pleines îles exemples de pères 9; 
mères qui ônt j^jrëferé leur mort à' celtes de leur» 
cnfans, • " 

A rhèurc des inuentions, quei^u vn ayant voulu 
parler des àmdetes, pliiltceS) & autres moyens de Cz 
jfaireaimof, &misen aùant l^ippomanes oU.chair 
qui Ce trouue au front du poulain naillànr , dont 
parle Virgile, il fiu interrompu par cette pxepoli* 
tien, que le^'deur plus .^ficacitujc moyens pour le 
faire aimer «Soient les grâces du corps ScdeVeCptiti 
&d*aimer ceux de qui nous voulons eftre aimez. Et 
ces deux Poîtiâspitppoièz. u Si les Mélancoliques 
fonties plul^ngenieux; a. Lequel eft le plus neccf* 
dire en Tn Eftat ^ du loyer, cm deki peine; 



XWL GONf EBLENCE., ;> 

yf. Si Ifit M^Unc^Uques font Us fins inge^ 
nieux^ ou prudtns. 2;. QjBktl efi le flus 
necejfaire k vn Efidt^ ouU XJeom^gnfi 



LE premiKr dift , Que (èloa. Gâtiez ks^ aâioAs 
humaines,à parler natureUement, dépendent de 
lacomplexion ou compoCcionderirumeur. Ce qui 
a tellement pJôcïwdu, que lçmqt^ijiB^natuJ&e, qompb^ 
xioa ^^um^epr en aoftr^axler, Cgnifie (^ule* 
' ment l'inclination, mais rha^itude âcla difpoficioa 
' de cha^que particulier à quelqiue chofc. Ainii dilbns 
.nous qu'Alexandre le Grand ■tikQi^4*miç^. xuture 

^ambitieofè& m^rnalfi >t Jdar^À^tM^i^^ com* 

^plexion amoureufe : Caton d'vne humeur feuerc: 

prenant cçs tj;Qis chofes pour rue jaiciîue. Des hu'^ 
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meurs la Mélancolie, dont nous auons a parler, fc 
iixuiie eu naturelle, de laquelle la ratte fe nourrit, 
& celle q.ui eft contre nattuc, dite atrc bile. L'vne .cil 
fèmblablQg <lc 1^ ^i^) Taufïre a la mcfine lie brûléey 8c 
fe fait par raduftion de routes les humeurs, dont Ja 
pire eft celle qui iè fait de la bile. Elle ,eft derechef 
née çn nc^, Oju ^ami&fiU l>bu$ d^s Gx chofes que 
noué appelions non naturelles, co^ime Çbnrla pri-. 
fou, les lieux ïblitaires & fombrcs, Ls veilles immo- 
dérées, agitations j& mouuemens de corps & Q'cf- 
prit, nptaninien^latrillçllè &laçfaintc, le jeûne 
imnioderé > Vttkgc dfis vins bas Se côuucrts'^ ^^des 
viandes groflîercs , comme font les kgriniics^ les 
thoux, k bœuf, parciculiercnient le fale^& les ani- 
maux qui pn.c la chajir noire, çels que font le cerf, 
le lièvre,^ tous oifèaux de lîuiere. Ariftote a crû que 
cettehuaieur mélancolique naturelle, eftoit la plus 
propre pour cftre ingénieux j àcq]^oy ii .traite fort 
amplement en Tes ProbIemc^& montre que les plus 
grands perlbnnàgésqur ont excellé en laPmloibpnie^ 
en la Police,en la Pocfie, ôc es autres arcs, eu on r plus 
participé^ voire mefme deratr^bjiljîMre, comme Hcr- 
culevÀjailf,& Bellerophon, Etdeuant luy Hippocratè, 
au iiure des Venrofite^, dit, que rien né contribue' 
plus à la prudence que le (an g lorsqu'il eft en vne 
conliftance arreltce, telle qu cftrhunuur melancor 
lique. Galicn veut Q|ie la dextérité vi enne de la bilej 
il'intëgricé Se là conlcance, de la melarif olie. Les picfr 
niieres raifons font tirées de la fimilitude qu'a la 
inelancolic auec le vin. i. Comme le yin eft plus fort 
fur ia lie^i j& s'y gjxde plus long-^temps • ainu le IJwig 
iur la mei|tnc&lieV X. JL'eii>rit qni (e tire du vin meifè 
auec fà lie,eft bien plus excellent que ccluy qui fe tire 
du -yinfeul: ainfi les .e^prits qui viginent du laiig 
jéin«sà la mélancolie, en font beaucoup plus vigoU^ 
xeur, Comme il eft plus aifé des'élancer en naac 
quand oh a pied fur terre ferme, qu'en vn lieu fluide : 
la mcli^icolie cAaiit plus ferme que les autres 



humeurs, lesefprus scucicuciu plus haut, &foiît 
2iufli.iiûcux. xeflçchis , çaoï^ne les Myons du Soleil 
ioarmieux r^eebis par la terre que par reau. 4* Les 
mélancoliques ont Mmaginatton plus forte, 8c par 
aiiilî plus propre aux fciences, puis ^ue la CA||noir- 
iaaçe fe fait,par la rçceptioii des fantofines STiis l'i-; 
jQfiagination . - f. Les vieillards qui fpiii prudens,fi>nt 
mélancoliques. D'od vient ce .dire commun, que 
Teiprit prudent efl en vri corps fec. Et le fang des 
ftttdieux contemplatifs, deuient fèc & melanca« 
lique par l'étud^« G'eft pourquoy Platon difoit qu« 
Vttptk comiioençoit à fleurir quand le corps pafloit- 
fléur. Enfin les mélancoliques font fort patiens, 8d 
ne lè rebutent point pour quelques obitacles. qu'ils 
» rencontrent V & comme ils font fort long-tempsà 
prendj^leursrefolotions^ ain&eflans vnéfôis prifès^ 
ils les exécutent nonobflant quelques difficulcez qui 
s y paillent rencontrer. 

. I^ ^ft^dUf):, (^'iliie|||wuGdtperfuader^^^^ 
^Jiunieur qui faifbit les plus grandes inaladtes : dans 
la ràtte & dans les veines , la folie qu'on nomme 
^ïpûcç^driaque, & la fièvre, quarte; dans chacune 
ptttie^'ie iCbirre^^;!^ dans^xo^tle corps , W 

lèpre, & autres màladies^ incurablesy pue auglnenter 
refprit & faire la prudence; veu qu'en la confide- 
|:autmerpie dans fa conli^tution na^Mtelle, elle rend 
ceux cfqucls elle don:iine, d'vne çotdeur plombée^ 
réîVeufs, firiitairès, târ^ift jufljues à- leur marcher, 
triftes & craintifs, leur f\iit le pouls petit, témoin de 
la £;>ibleilè de leurs elprits. Au comsraire i-'humeur 
lànguinç qui luy left oppofcc, n"a que des iîgaes & 
^s effets loaabIes,»'Vne^ couleur de roCès, vn vifagei 
gay,vne humeur fbciable, vne promptitude adiue, 
^ef des adions' plus parfaites» ÂuiE eft-il raiibn^ 
hablequèles humeurs d'm nom'me mieux tempéré 
ibient plus accomplies, & que les elprits qui vien- 
nent d'vn fiing plus pur foient auffi plus épurez. 
. I^c Qii^ pour bien connoiifcrc fi le tempcr^^ 
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ment mélancolique eft le plus propre a la Prudence, 
il ftut confiderit la nature de la Prudence, & celle de 
la Mélancolie, & voir fi elles s'accordent enfembic* 
la Prudence eft vne iiabitude d*àgir (èlon laraifbn: 
pour ^ic telle, il faut qu'elle comprcnjie en foy vnc 
clairc^nnoiflance de la fin de l'homme & de Ces 
aâions, celle des moyens qiti tendent à cette fin; 8c 
yne équité & fermeté de ceear pour Ce porter à l'éle- 
iftion & pratique de ces moyens. C'eU: pourquoy on 
tientàbon droiâ: que la Prudence eft non feulement 
{jt Reiné & lêf règle de toutes les vertus» mzh qu'elles 
nelonttoutes qu'eipeces de Prudence: ft qui a tour- 
tes les vcrtus,& n'a point IrPrudcnce, ne fc peut dire * 
auôir aucune vertu. Car en effet, elle eft dans Ta- 
lion ce qu'eftia Sâpieilce dans la conteo^l&tioji. < 
Xa Mélancolie non natufelle, qui deuîeitt telk par 
l'aduftion de la naturelle, dufang de la bile & delà 
pituite faléc, s'enflame facilement, & enflamée rend * 
les per(bnneâ furièufes, Se mf^ eft fort contraire a la 
IRnidence^ qm demandé ^e grande trati()dîUité^tt 
modération d'efprit pour bien juger de là &i del 
chofesy & des moyens pour/ paruenir. La bile fair 
l^ien de bont eiprits, capables de bien juger de la Bl 
tE des-moyenà: Toire donne leccsiOrage pouf Teïé*» 
cution : mais les efprits bilieux font d'ordinaire 
i^olages, & manquent de conftance dans le$ refolu-r^ 
rions, & de paâence dani les eaiectitionsi chofès biieii 
léloignées dela P^idencc. Les pituiteux n'ont coin-» 
me on dit, ny bouche ny éperon jfont ftupides de 
eosfs Se d'efprit, & incapables de bien connoiftre & 
eteccica^ Xes fimguins ontl'efprit allez bon, &J[e8 
moeurs douces? mais (ont pat tropi(èn&el$ 8c pitoya- 
bles, à caufe de la molcHc & benignitc de Thumeur : 
ce qui doit eftre modéré en l'honame prudent. Mais 
k Mélancolie naturelle donne vn jugement folide^ 
la grauité, la oonftaiice, la patience, Si là tèmpe« 
*rance, qui (ont les principales coiomnes de la Pru- 
dence. Çonc le ièul tempérament mdancoli^^ue luy 
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cft propre, Se des autres celuy qui luy approche le 
plusjfçauoirlefanguin. C cft pourquay tout tempé- 
rament eftant compofé des quatre humeuft j celuy 
ou prédomineront le fimç & la mélancolie natu- 
relle, (cra le plus propre cfc tous pour la Prudence. 
Car ces deux humeurs fontvn efprit clairvoyant, & 
kYïx jugement profond & folide. Ec la Mélancolie 
eftant modérément & (ans excès échaulFce par le 
ig & la bile , porte l'homme à entreprendre 8C 
ecuter hardiment &aflèurcment, parce que c'cft 
auec connoiflance de la fin &des moyens. Et v<5iU 
l'opinion commune. Maisi'eftime élire chofc ab- 
(iirde de croire que les qualitez élémentaires caufent 
de fi nobles efE^ts que les inclinations i la Prudence,- 
nuignanimîté, juuice, Il autres vertus j ains qu'elles 
font caufées par Pinfluence des Aftres, comme il fe 
recomioift tres-cuidemmcnt es natiuitez/par lef- 
quelks fans voir la perfonnc ny (on tempérament, 
on dira fes inclinations. Mais parce qu*en toute gé- 
nération les caufcs Jfuperieurcs & intérieures con- 
cgrreat cnfemblc, & que prefquc toujours le tempé- 
rament correlpond aux influences : de là eft venu- 

3u'Arillote& Galicn (qui ont ignoré la vrayc fciencc 
es vertus celeftcs ) ont dit, le premier en fit Phyfîo-» 
jiomie, que les mœurs de Thomme fiiiucnt foh tem- 
pérament : le fecond,quelc tempérament^ par Cof 
la première A la vraye caufe efficiente^'e toutes leg 
adlions du mixte, & par cqpfèquent des moeurs de 
rhomme : Et ain/îont attribué au tempérament ce 
qui ne fedoit attribuer qu'a l'influence. Ce qui cfl 
conforme à la I^hilofbphie Hermétique, qui ne 
donne aux qualitez élémentaires autres verras que 

d*échaufer,refi:oidir,humcciier,deflècher,conden{cr, 
raréfier. Scion les .^yirologues, la Prudence eft donc 
de Pinfluence de Saturne & de lupiter, qui prefîdenc 
à la Mélancolie & au fang , félon que cesPlaneteç' 
dominent ou regardent tous fauorablement les 
f o^ii^s de Tafcendanc £c du milieu du Ciel d'T^c 
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iiaiflanccy qui font les principaux iigmiicateurs 
Saciinàîions&aftionsderhommei - 

Le 4.iclift , attribuer cette propriété & vertu 
aux humeurs, de faire les hommes fages $c fça- 
uansy eA prejudic ier à l'Aotô raifbnnable^ laquelle 
cftant immatérielle, n*abefoiud aucun inftrumént 
lïiatcriel pour faire fesadlibns : mais comme elle cfè 
toute diuiiic & limage de Dieu, elle cft toute fca- 
liante de fa nature: Reparla raifbn, la plus no 
de fes facultez, connoift de Coy tout ce qui ell le p 
\cachcdanslanature. Car fi les avions de connoif- 
iànce & de prudence dépendoient du tempcramenr 
dts humeurs, ce qui produit maintenant !e rai(bn- 
nement en moy, auroit eftc Talimenr que i'ay pris . 
hier. Etaiufi ces chofès qufcviuauccs n'auoicnt aa«- 
jfcres aârions q.ue vegetatittes ou fenfitiues , àprefènt 
qu'elles- £bnt inortes, en produiroient d'intdle^ 
cruelles. Ce font les (èuls efprits qui remuent & font 
agir nos humeurs: içeux manquans, eUes demeu- 
i^at puis aucune vertu. Et tputesfcis ces ei^rits (feuls 
chariots dèrame i^a^fônna^le. )' ne font pas4aca^g[e 
de la fcience riy delà prudence, mais feulement delà 
rie : a plus, for te rti&n ne les pétition attribuer aux 
humeitts^r' * . 

Le premier (or le (ècond poinaS:, dift, Que la re- 
compenfe & la peine.eftoicnt les deux colomnes de 
TElluit 3 lyneppur fatisfaire au meiâtey^ inciter les 
.Kommes âla vertu 3 rautrepour retenir les inalfai'* 
âeiirs, & lés déteuhter du vice. Q^e par conKeqiîent 
elles eftoicnt toutes deuxncceflaires,j^bireprcfquc 
infcparablcs : Neantmoins que la recompenfc auoic 
quclque'degré de.neceflîté pardellusTautre rpource 
gu'fcncdrc que la punition parles huit^ èi|>&es, qiû 
font le dommage, la prifou, le ^liet, le talion, Ti- 
gnominie, Texil, la feruitude, & la mort, férue de- 
• »mple & djciàtisfaâion à.la luftice diftributiue, 
dontla fin eft d*abolir les fautes du de les corrigcri 
& donne de lailèurance aux bons contre . les mau^ 
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uaU : d*où vient que le Szjic coimuxiaà aux Ma^ii- 
uats de rompre l'iniquitc* &de gouuemér auec 1a 
tcpgc de fer jii eft-ce quelle n'eft pas bonne en tout 
temps ny en tout lieu. EtSylla fit prudemment, de 
ne punir pas fes foldats qui auoiciit tue le Prêteur 
. Albiiius en vne édition. Au contraiie la reçom* 
pentê eft toujours neceflîtire&pâr tout Ia bieny4> 
jiue,eftant le prix de la vertu,(;ommc l'autre du vice, 
e cft pour elle c^ue le Laboureur cultiue fa terre* 
v^ue le Soldat va a I4 guerre, & <}ue les beaux ^rit^ 
cmployentieut temp^ aux beUes&vtiles inuentioitSé 
Darius confcrua {on Royaume, pour auoir rccom- 
penfé Zbpire*: Et au contraire Philippe perdit la 
î/iile deOamaspour n'auoir pas contenté Miiefius^ 
]par le nrioyen duquel il Tauoitfeuc?. Si bien que e'eft 
- a jufte raifon gué Pline dit en (e*s Panégyriques, Qnt 
les recompenfes des bicns.& des aiaux,tbnt les hox^« 
mes bons ou mji^uais. ' . • . 

LU dift, Qu^au commencement du Mbnde^ lors 
qucnoftre nature fut créée dansla perfedion d*va 
jufte équilibre, iio^s auions d' vn cofté la çar tic in- 
férieure de Tame eÀtiefemeiit àjllii|ettie a là .fiipe^ 
>ieure; & derautrë,cett^me (uperieurétotaIemHht 
foèmife a la diuine volonté. Mais que le premier 
• homnaç ayant par fon péché rompu cet équilibre, & # 
fii.it pancUer la balai^^e du cofté du mal :. ce contré- 
poids, qui comme vhvénenèiixleuain eft refté dans 
la chair d*Adam, nous a donné à tous le branle & 
l'incUgation aumal. Delà vient que les iioinmes 
ft folitpottex à toutes fortes de vices : & pource que 
c*eft le propiré du péché d*aueuglci: refpnt, &omit 
quer 1# mémoire auec la raifon, ils ont aufîî mis en 
put>ly la voye qu'ils deuoient tenir pour viure en 
' hommes raifonnablcs, Pour ^quoy fubucnir, non 
' feukment'Dieu, qui de toute éternité aupit pceme* 
dite noftre réparation : mais encore les hommes les 
plus verfcz en laconnoillance du bien & du mal, ont 
^^tably des loix pour, remettre rhomnic en (bn équi^ 
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libre^ & le convenir en Ibn deuoir, tant enaers Di<at , j 
qu'cnuers la focicté humaine. Mais pourcc que dés , 
noilre naiilànce Icpechc originel nous incline puif- ; 
ian^ment au mal, <c qu'il eft trcs-raue, roirc comme j 

* inîpcinble, de crouuer quelqu'un quifailc bien, AT 
pcifcucre cmicclu/ d'vn amour dcf-interclTé , fiin« . t 
cj^intc çlpçrancc. Dieu & les Ro/s, pour nous < 
redreflèr^ ont éubij.^^ux puiilàml contrepoids, aiû , 
font les recompenfesdrks peines ; cdlje^ pour le^ 
belles & fcrtucufes aûions j celles-cy pour la tranf- 
greflion delçurs loix. Donc puis (^ue k punition 
D 'eft que pour la. 'tran%reifion des loâx^ & la recom^ 
penfe pour ceiiz qui outre roUèroatiefi d'icelles, lit 
portent encore aux aâions vertueufts & vtiles aH 
public : il cil certain que celle-là des deux cft lapluç 
9CceffiuureèiiTn£fi»^AU.c<iifedeiaqueUek^ j 
lyies penclieht Le plus» Or il eft yray que le$ hoitinj^t 
font naturcUenltm plus enclins ai^^nal qu'au bien: 
jarceque leur nature, cft corrompue par le f/fcchc 
origii>4l i 9CQn C^it que la..plE^p^t de&reroit vo- 
lohtiers^^'àgmiidir.^tfx deQiensd'avtrttj, Se Ce plon^ 

. ger dans les plaifirs & richeflcs, fi par la rigueur des 
ïoix il n'en eftoit empefcli|. Gela fe confirme en* 
cbre , parce que lès Ipîz d^s Mciamcs font mieux 

41 obferuéès que les Diuines^non qu'on nelK>uluft attffi - 
bien les cnfraindrc que celles de Dieu, qui foufl&e SC . 

faûçntc après le péché de l'iiomme ; mais parce que J 
Ipunition des loix iîômaines eCi: établie des cetce 
,yiCy 9c qùî'on void exécuter publiquement Icsxrrimi- 
nels. Donc elle cft plus neceflàirc dam vn Eftar. 
Neaatmoins la recompenfe ny cft pas inutile, 
pouripe'qu'eUeièrt à excite^i bien faire, & eflltnermtr 
lonueiit proporée dans les Loix Diuines, là corjru* 
ption de noftre nature ne nous permettant pas de 
nous pouuo ir porter au bieix aojts-meûncs par le " 
fiHil re(peâ dul>ien. lointque noftre propre necd& 
ûié nous^omraint à chercher l'entretien de noftre 
vic„datt« nos lab^îu^ç ^ M jnan^cr uoftrc. fain àMj^ 

\ 
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fiieur de noftr c viûgc:, comni- ii i*. ^ c ^ par noitrc 
Arrcft* Mais pour dccfrmincr s'il faut toujours re- 
compenfêr qupunir, quand le cas J échet, cela dé-« 
pend de^lufieurs diftinâions de teurlps, de lieux, Se- 
depcrfonncs : en quoy confiftc vue bonne partie de 
la fcience de rhomme d'Ëftac. Ncantmoins quand 
la Kscompen(ê ou la peinis; v»' au bien dttpublic, ou- 
à rho^nneurdu Prince, Tvne ny Tautre ne doit effare 
obmife à oion auis, en tant qu'il clt impèffible. 
> Le ^.dift, Que le diftique, lequel porte que les boni 
liaïflenjt le pecEé pour famour de la vAu,& lesmel^' 
chans pour fa crainte de la peine, Yuide la queftion. 
Car puis ^ue les bons n'ont que faire d'autre re- 
compen(è que de celle qu'ils trouuent en leur propre 
iàtisfaélion, {çachans aailleurs^ qu'ils ibnt obligez • 
à b»ieit iaire, & que les me(chans n'ont point befoin 
d'autre falaire, que de la punition deuc à leurs cri- 
mes : il icmbleque la peine n'cApas (eulement la^ 
plus nêcei&ire, mais ki feule necel&ii||à ^n Eftat* 
Non que cette recompenfe ne luy férue d'ornement^ 
&pour fon mieux élire, comme les laullcs fcruentà 
releuer l'appétit languiflànt : mais, pairlaiit d'vnc 
fieceifité ^h(bl|ië, perfonne né dira <}tte Pvn doiue 
tftre mis éh pardeUe a l'autre. Car encMc <|ué 
Platon ait appelle le loyer & la peine les deux grands! 
Démons de la {ocicti de$ ibonames , cela n\nduic 
point que Vf a doiue éntrer en comparaiibn de 
rautre. Ce qui fèconnoiil mieux par Terperien A. 
Car cômparex vn interrègne où Ton ne piuût poiiit 
les crimes anec vne faifon en laquelle on ne recom^ 
' penfe peribnne : la dernière femèitfi mal comens 
ceux qui ont bonne opinion de leur mérite • inais le 
premier Icravn cbupe-gorge, où nul ne fera all'eurc 
idefès biens, de Iba nonneur^ ny de fa vie. Au con-i 
uaire, reprdenteZ'Tou^ rn ElUt qui veuille recom^ 
penfcr tous ceux qui font bien, il ne fe pourra faire 
par recompenfe d'honneurs, fans les anéantir par 
ieur-mul^oide, ny, fi^s ruiner les ta^ 

. In 
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pour enrichit ks auttes. LèlpjerclïiloLic beaucoup, 
fnoins t]ue h peine. Ce q,ue«îe dy partant pour li^ 
vérité, & non fiiiuant mon opinion particulière, ne 
A'ianquanc pas d'ajppetic> non plus que les autres: 
mais l'expérience cfes'' anciens Grecs & Romains, 8c 
des Efpagnols 8t Fortugàis, qui âniôient leii vns ton* 
ces les dépouilles durcftcdes nations, les autres tout 
l'or découuert des Indes, nous afait voit que la re* 
compenfe if empefche pses les méconcememens, nf 
fes reuoltes» Voire il tMuae qùe larecompenft 
feitc à quelq^vn, fi elle- n'eft eftiméc fort jufte de 
tout le monde, qui eft cho(ë rar«, contente moins 
& pour moins de temps, celayqurla reçoit, qu'elle 
6*excite de mécontentAnens en tous les autres ^ui 
n'en pcuucnt auoir autant : femblablc à vnc maif- 
trellë, qui pour vn fauory fait mille jaloux & defeC- 
petez. Au lieu que'la peine d*vn lèui (ère d'ezemplè 
&depttiflanteleçonâtous les autres. loignezà celâ 
que larcco^pcnfe eftant la plus douce, lors qu'on 
s'y attend le moins : les gais de i>xen, qui feuls la^ 
méritent, (bnt les piemic^is i csoire ic ^publier; 
qu'ils n'en méritent point^,. 



XIV. CONFERENCE, 



Dm fige de U Folie* j. Quel efi le 
fhs.eneUn # l*Amofir^ de l'Homme em 
de la lemme^. 

» * • 

C' tVY qui commença fur le prcmicrpoinô, dift, 
^ue cette queftion* nVftoit pas inutile / puis 
qu'elle regarde l'origine & le lieu du plus grand mal 
qui puiflè arriuer à la plus noble partie de l'homme^ 
la décifion de laquelle nous apprend* à éuiter d'au- 
tant jpluii aifcmoit les oilauts de cet eunem/, ^ue 
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Ton fçaura ou il elHogc. l^llc ii cicpas aullînuu-' 
ucUc^ puis que les Abderitcfç ayans cnuoyé qucrir 
Hippocracc . pour guérir Dtinpcrite de la folie qu*ila 
croyoient mal à propos eftire en luy, le trouuercnc 
occupe à cette rccbcrctc par la, dillcdioii de plu- 
fieurs. animaux. Jiilaîs elle efl: tres^difficito i*com-i 
preiid^ce, pouryrç qu Vne cHofë doit eftre inttoduite 
en noftrc fantaific pour, en pouuoir raifbnner 3 &: la 
folie efl: vn pemcrtiUènicçit dcccxaiiqnnementla* ' 
Cette folie îc prend relatijaemeat ou abfblumenr* 
En la^ première dkeption, celuy qui fait quoique 
choie contre l'opinion commune, cft appelle fol, 
Aiafi dit-on. communément que chacun a fa ma*» 
rotte. LVii eft eftiinc fol pour s'adoni^er trop auj^* 
médailles^ vn auflré aux peintures^ aux fleurs, Sc i 
quelque autre cho le plus curieufèquVtile. Voire vue 
mefine perfbnncdira quei^uesfois, ie fuis vn grand 
fol d'auoir fait cela. Ce qmftmblc fagéllc aux^nf^^ ^ 
eft ibuuentfolie aux autres. Ainïdoit eflre entendu 
ce que dit S. Paul, §lue la faf^ejfe ci es be^/^es ejl folif . 
deuMîit Uieu. ^olxc abibluc eii va dcraifonne- 
ment qui confifte en la prîuation ou dcprauation de 
l>âiôn Je railbhner. Si bien qu*i1 me (èmble deuoir 
cftre rcpoudu à la queftion prcfciuc , touchant le 
fiege de lafolie, que laiezion ou abolition de quel- 
que adion^ i&faiânt dans le mefine yigane ou elle 
snercebien, comme raueuglement au mefineliea* 
ou fc fait la veue; le fugc de la folie eft celuy-là ' 
nieiiiiedela raiibn, lequel il nous faut rechercher. 
Mais poutce que Jeraifonnement nelèpeuto^ehlèr 
ieul & de Coy : car r4nteHe£l;n'vfc d'aucun or-' 
gane corporel jiour entendre ; ains fcuicmcnt delà 
mémoire , <ic f imagination , Se du fcns commun, 
Ans lefquelselienepeur entendre,, ^ny eux (ans oc^ 
ganes corporels «qui font dans le ceraeau : aucui^s 
ontroulu que Tamc ne fift point fon raifonnemcnt 
par yn fcul, organe^ mais par piulieurs cnfcmblç*: 
D'fuxîcs lu/, ont ai&gner <iudli|ue lieu pSkti^ 
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culier. La premierè opinion eft fondée^ i. far ce qn^ 
l'ame eft toute en toutlecorps, &toute diclm^ue' 
partie,& partant elle fait fts allions en tout le corps. . 
|i. Que c'eft la température des humeurs quiibnc 
par toat le cotp$ , qui icrt d'fbftroment à l'ame*^* 
m. Q^e les eQ^ritsanimauz'fô fbntiles nantrdls Sc^ 
vitaux, ôc ainfi que toutes les parties enfcm We con- 
tribuent au raifbmiement^&Jion les animaux feuls* 
Gonfequemment auffi toot le corps, & non le &ut 
cerueau. IV. Que cerueaudes atftres animaux -eft*' 
tout'pareil en ftiudure audedanf i celuy de rhôm-* 
me, ayant metines membranes & (ubftance mocl* ' 
Irafèf mdinès finuofitez j Tenerieiiles, vejifles; èc qu'il'' 
diffère de la befté' de toute (a forratc & figure, qu'il; 
faut partant confidercr entière, & non vne partie- 
feule^ finalement, que comme Dieu eft bien plus 
éminemment ait Çic^ mais qu'il n^en agift p^s" 
moins en terre • aiufî Jaraifbn, qui eftfon image^, 
le fait bien mieux connoiftre au cerueau j mais ne 

* laiilè pas dejreluire au cœur & aux antres parties qui : 
lté fe mettoent ic ne fbht la plufpart de leurs aéHoAr 

' qu'auec cette raifon & la volonté qui luy eftaiBRl- 
jcttie. La.feconde opinion eft, Que le jugement fe 
fiât dans l'vn c^s quatre ventricules du cerneau, quç 
làphifpart eitime eftre le troifiéme, comme le qua- 

. tricme eft attribué à la mémoire , 8c les deux pre- 
miers ou antérieurs à Timagination» D'où vient 
qu'on gratta le derrière de la tefte, comme^ttr ré* 
cnaufFer, quand on Ce veut refibuufcnir' de quelque 
chofe, qu'on leuc la tefte pour imaginer, & qu'on la 
tient en moyenne fituation pour raifonner. Ce qui 
eftaufli fondé Cur ce que ceux qui fc^t bleilèz en ce^ 
parties reçoiuentiezioii ou abolition de ces ^oAtetm 
Pour fçauoir les caufesdc cette Iczion de facultezj 
il faut voir ce gui eft necelliire pour les exercer: Qiû . 
font trois chofes,ragent, rorgane,& Tobiet. L'ame, 
qui eft l'agent v ne teceaant point plus', nj dt 
moins, ciUnt immortelle, ôc nuiiunwi fufccptibie . ^ 
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i'altcration, ne peut dire bkilcc.* Le v.crucau, qui cit 
rorganc , cftant bien ou mal cli(po(c , ou par IVa- 
tcmpcric, ou par niauuaifc conformation , oh par 
folution de continuité, peut aider ouempefcher la. 
mémoire & l'imagination. L'objet peut eftre aurti* 
trompeur, & nous reprefenter ce qui n cft pas. - 

Le i.dilt , Que la Folie vient, ou des la nailTance,- 
comme es lourds nez, ^ui airilî muets, ou depuis Iz 
naiflance. Des la naillance, lors que la chaleur na* - 
turellc manque : en quantité, comme és petites " 
telles, qui ont trop peu de ceruellc, oh d'autre mau- * 
uaife figure, contenant moins que la ronde diffor- 
mant les organes : ou bien au contraire, és groflcs 
teftcs qu'on dit auoir peu de fens , parce que les cf. • 
prits y font trop éparts & humides, comme il fc void 
és cnfans. Depuis la naiflance, comme il arriue es 
vieillards décrépites, en ceux qui font en vn air 
grofficr, qui vientde chofes trop humides, ou par 
veilles , jeufnes, affliftions exceflîues , maladies, 
cheutes,ou coup, fur tout quand il fc fait abcez: 
Car alors il s'etifuit telle oubliance , ou folie , que 
Gaza en oublia jufquifon nom. Elle fe diuife en 
Délire, Phrencfie, Mélancolie, & Manie. Le Délire^ ' 
quoy que ce nom foit pris pour toute forte de folie, 
figififîe neantmoins celle qui vient des humcars 8c 
vapeurs chaudes portées dans le cerueau, & qui ac- 
compagne fouuent lesfîcvres & infiammatiônsdes 
parties intérieures. La Phrenefic eft vue inflamma- 
tion des membranes du cerueau caufcc par le fang 
ou humeur bilieux, d'ordinaire auec fièvre & rareté 
du pouls, àcaufc de l'attention qu*ont cesphreneti- 
quesàautre chofe, qui rend leur relpiration moins 
fréquente, La Mélancolie ( tant fidiopathiquc, qui 
eft dans les vailî'eaux du cerueau, que lafymputhi^ 
que, ou hypocondriaque cm s'y éleue du foye, de k 
rate & du mczentere) vijpde cette humeur, trou- 
blant le cerueau, & par la noirceur rendant les fols - 
trijflcs & craintifs, ou. comme a voulu Aucrioes, par 

- 
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fa froideur 3 veu que la chaleur fau iebhaiais,, & îa 
froideui: les timides, comme les femmes. Toucainii 
que cette humeur caufe de la^ prudence & fageilè^ 

âuandil efl en (a qualité naturelle, eftant corrompu 
conduit à la folie, y ayant auflî peu de diftance en- 
tre Tvne & l'autre, que d Vne corde de Luth tCîAiduc 
jufqu'dfbn dernier toa , & elle-melme lors quelle 
effromguc. Ce quiiàitdipe à Montagne qu'il n'y a 
qu*vn tour de cheuille entre la fegelFc & la folie. Si 
cet humeur mélancolique elt mobile & bilieux , il 
caufera des imaginations ^e cho&s difFerentes Se 
âbfhrdes s pareilles aux fongcs, C*eft: pourguoy 
Arifto te les compare à Teau aii^irce , qui reprcfcntc ' 
toujours malles objets. S'il c/larreltc , il caufe ync 
opiniâtreté indomptable V Comme elle (e remarque 
en ccût quife pcriuadent d'eftre Cruches , Cocqs, 
Oyes, Poules, de verre, Criminels, Morts, Damnez^ 
& ainfi al'infîny, félon l^diuerfitédes fantailics, des 
conditions, & inclinations. La folie d'amour eft dt 
ce genre la, qui a caufé le defelpoir & la mort â piu- ^ 
fieurs. Enfin la Manie cft vne aliénation de l'efprit,^^ 
non mélce de crainte & de triftcflc , comme la me- 
lâncolié 5 mais d'siudacè & fureur, caufée des eQ>rm 
ignées & boliillans de Tatrc bile, lefquels occupans 
le cerueau, & par fois tout le corps, par leur cha^eut - 
immodérée rendent les fols furieuxjSc hardis^ Cha« 
leur telle , aucftans nuds en plein Ujper, elle lés 
rend ihfenfibles à la froideur. Qu^elquesfois jufqu'à 
iclexcez, qu'elle dégénère en Lycantbropie, rage & 
plulîeurs autres furleufcs maladies. De linduâion . 
ae toutes lefo uellcs efpeces de folie, il appert auc de 
quelque endroit que naiffe la matière qui tait la 
foiie, elle fait fon impreflîon d^ns le cerueau. Car 
^^S^^^ Tame foit également au talon ^ a la 
xefte, toutesfbis^perfbnne. ne dira qu'vn homme (bit 
Tagepar le talon, mai|g|ên par la tefte, confequem- 
ment la fagcile ne peut confifter ailleurs que dans le 

cerueau Mais de luv circonfixirc vn certain en* 

* » « « • » • * •-* 
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drgit, àTexclufion ci'vn autre, il ne aie fcmblew 
pouuoir non plus faire, que d'aflfigaer quelque coin 
particulier vue chambre à "rnc intelligence, de la 
nature de laquelle Tame participe. 

Le 3, dift, Que la Mélancolie eftoit feulement eau--* 
fée par accident de la prudence , empêchant par Ci 
fechercflb la trop grande mobilitédu (aag , & par ùu 
froidure arrellant la trop brufquc faillie de fes ef- 
prits 5 mais qu'elle eftoir caufe par Cvy delà folie^ 

' Se mefiiic des deux autres fyncopes, éciipfes & alie-^ 
nations du jugement, qui fe remarquent en l'Apo- 
plexie & Epilepfie, ou haut mal. Si la mélancolie 
abonde au cerueau, ou elle occupe fes ventricules, 
ou elle fè rend maiflrcifc de la tempérance dlceluy^ 
Si elle eft aux ventricules, ou elle les prefle par Cz 
malice & acrimonie, & caufc rEpilepfie : eu elle les 
remplit, & fait l'Apoplexie . Car comme pourgar- 
de^j^ne pièce de vin entamée de s'éucnter ôc aigrir^ 

\onj met par le bondon de l'huile pour feulement 
couurLr ià lui f^icc ; cette huile cftant ziftét , & par 

4fcnfeqjuent humide d'vnc fubiile & tres-parfiite hu^ 
midite vn<flueufe,j:ient fes parties frbien vnies, que 
Icselprits du rxa ne La peuuebt pénétrer 5 & ainft 
couuerts d'elle font retenus & demeurent au rin. 

" Demefmc la mélancolie par fa vifcoficé tenace & 
gluante comme poix noire & luifante, tient Ces par* 
ties fi bien jointes, que refpric contenu' aux vejitri- 
cules n'en peut fortir pour aller aux nerfs fèruir au 
moutiemenr arbitraire , & aux fondions fenfibles,. 
d*où vient leur celfation. Que fi l'humeur melan-» 
colique prefl'épar fapefîmteur, importune les ven- 
tricules, lors ils fe rètirent , & en fe retirant , tirent ; 
leur grande queue, d'où viennent tous les nerfs , 8c 
font alors cette contraction vnîucrfelle. Si c^tc 
humeur ocçgk fa température , lors elle fait le 
Délire ou rét^He ; &-ce en deux façons. Gar fi elle 
excède en fechereflCy qui eft vne qualité qui reçoit 
le plus &k moins, lors par le fcc ( qui eft lymboli-- 
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^pi & germain du chaua} elle attire i Çç^y ksxCprjis^ 
comme pouf les reuolter contre leur Prkice , dc éé^ 
bauchcr de leur dcuoir : les employé a la fureur & 
•rage, & caufela Maaie, leur âLÎiànc fuiuie le$ xnou- 
iiemen^^ Quî- font tous enaenîis de mature : Car ef-^ 
tant fftpfiae^ ièche, noire, o&fifure, enneimëdela» 
miere, dcfocieté& depaix, elle ne butte 3c ne yiCc 
à rien qui ne foit ruineux â rhommct Qjie û en el& 
le firoidjftbonde par éxcez Cm, le &c , elle f<tra lar n^ 
Jadie 5 qttW nomme Mélancolie y. qui eflr la pur^ 
folie, & rend les fols peureux, tremblans, trilles, à 
caufe du froid , qui non fcmlement comprime St, 
' xcQkrxt ks eipcits dans le cefiteau, &.le& «end-comsie 
engourdis & incapabtesde poimoir agir i inaisâoffi 
à fbn contrecoup aucœur, le refluxde fbn infcâ:ion 
s'exhalanr furqualuy,lexeiltciiitea foy, & iuy rawi 
ics efprits ésimy aaior 9$. Cette iMsnieiu: quelquefbi& 
xodant pattôîîtle Gèraeàii,Ya tournât Ters iii^cim|^i«^ 
férencCj'fe vient loger entre les humeurs de ToEil, Se 
.fe mettreaa denam^^de^ j»wieUe ^ du cryAaliar ^ 
deâbiis les tuniques qui4cc0»is^^ ^ ^ là hàj^ lim^ 
blerà rhommè mélancolique, qu'il Toid au dehors 
-des objets affreux j mais c eft au dedans de Vosû' 
qu'il les void* Comme pour mefnie raifon ceux qui. 
:0ntlêcoim»Qeneeinentd%nernffiifionaiix yeux , s*i«- 
maginent voir des mouches,flocons, ou petits poils, 
acauTe de rhumeui contenu: fi c'eft le fang, ils leur* 
' paroillèn t r ouges^ fi la bile, jaun es ^ fi laimelancolie, . 
noixs:/Mais en tous les cas cx^deffits, Sc^zxStei cf^ 
deuant alléguez, il mefemblequc le fîege de la foUe 
eft lemcfme que celuy de l'imagination, qui eft le 
ceru6au,& non aucun des ventricules en^paniculier: 
l'eatendementagiiTantiiMrles phantormè& de l'imat* 
gi|^tiën, cllè fur le rapport du fcns commun , de 
cetruy-ey fur ladcpcfîtion des fcns ex||ite^es, Icfqjyrfs 
eâans d^s par tout le c^^oû^ c^Fun d'eux ça . 
occupant yne.paVtie, le demem.^ conisribuc joeccl^li* 
uremdht tout entier ilaxatiocinatioû. . ^ . - r * 
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Le premier fur le fécond Poincl, ailt,Q£(? les fem- 
mes elloient d>iie complenon plus amoureufc que 
les hommes. Car les efprits des femmes cllans plus 
fîibtils, félon la maxime d*Arifto te, q^ui dît que ceux 
qui ont la chair plus délicate ont l'elpritplus fubcil, 
elles fc portent auec plus de violence aux objets ai- 
mables. Et félon PlatodBLimoar eftant produit de 
J'abondance & de l'inoigence : cclay des femmes 
Tenant d'indigence & de neceflîtc, les émeut plus 
puilVamment pour obtenir ce dont elles ont de be- 
îbia, que non pas celuy des hommes, qui vient de 
Tabondance Se d'vn défit de fe communiquer, C'eft 
pourquoy le Philofophe dit que la femme defirc 
rhomme à la façon delà matière, qui eft infatiablc 
de nouuelles formes. Le peu de connoiflànce qu'- 
elles ont de la bonté de ce qu elles aftcdionnent, fait 
auflî qu'elles aiment auec plus d'ardeur : Et mcfrnes 
la contrainte qu'elles doiuentauoir, la pudeur & la 
crainte, font vnmouuement intérieur plus violent, 
de plus grandes inquiétudes 5 & à Texemplc d'yn 
feu couucxt de cendres, cenlèrurnr bien plus long- 
temps leur amour (bus vne honnefte pudeur, que les 
hommes -qui Tcuantent indifcrettement. Les ma- 
/^ladieshyfteriques^ jauniflcs, paflcs couleurs , & au- 
tres dangereux (ymptomes que cet amour produit 
1^ en elles jufques au poindl clc la fureur Erotique, 
-montrent bien que cette païïion cil beaucoup*plus 
violente en elles qu'es hommes, puis qu'elle eft ca- 
► pable d'altérer fi notablement leur coiiftitution na- 
• tutelle. C'eft pourquoy il femblequc la Nature éa 
tccompênfc les a auflî auantagées par delliis kg 
hommes en la jouillànce des fruits de dtt amour, 
a nous en voulons croirele Deuin Tyrefias. 

Le x.dift. Que la femme eftoit plus encline â 
^ Tamour, & mefnie aimoit plus conftamment que 
^ rhomme, a caufe de la foiblelfe de la conncifliftcc. 
•Pourpreuue dequoy il faut remarquer que la con- 
noiilance mec la condition au bien , qui eft l'objet 
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dciavoloatc,&layaoniiçi:0ftre aimable.. Le bien 
a de foy &.de iès principes fe narâtre de bien, qui 
confillç en vne double conuenance, rviie abfolueau 
regard de la choie qu^l accomplit .& perfeâîionaei 
Taiiac relatiue , eu égard dox autres cliof«V av^f. 
• quelles le bien peut dlîre^feré «r dVUes participé 
Ipus raifon d'hônncur, p jg b. ou plaifir. Mais Tertre 
aimable, il le tire de la cdRoiilancc,. Comme Ict- 
ccmleurs ont de leurs principes ( qui font les-auâtre 
premières q^tèx mélangées au mixte) leur eftre de 



ccariaie,nïaisnon vîflible* Amfi de* Ifit^ lumière dé 
noibte conndiiSEnce' vienti l'objet Pefti»e aimable: 
d'odle vôW que bien fouuent Ton aime le mal , à . 
caufecju'il ert jugé bon. Cela pofé ,>hamme qui 
connoi ft plus claircnicttt, aime plus légèrement. Il 
çonn<NA mieux :^ parce qu-iljaplusdèchaîeux, & par 
confequentrimagination plus viuc, & ainfila con- 
noiflanceplus forte. Caries elpuritsibnt égauY,.& ae^ 
daffcrciu^qulitai.^^ JDuilleurSj^. it 

cft pluf fec, ct qti ailjpefckc q-ue fa connoifFance ne 
fèit ternie par les nuages de l'humidité. Laf«mme 
au contraire plus froide, a moins de vigueur enibii 
imagination, *cfla«>tVpliis humide a les pbahtoCi 
iî»es pljps épais par^Jar vapeur & inondation de Thu^ , 
midifce,& a parcon^^ de réflexion. Car 

^erecenrJiomme,eftce qui occafiomiela rcflcxiort ' 
• _ , ^^^liîance : parce- que comme' ce fèc ii*o* 

beitpas fi aSféme^ du chaud , &nc 

le luit comme fait riiumide • le chaud qui èft aûif * 
eft con train t cijc fe réfléchir pour prendre ôc amener 
a demçure derrière j & pour n^eftre.<^i; 

eltantf^^^ s'ôccupe Cm le phantofmc 

4:eja formé , & le regarde mieux que deuaur. 
fenwe au contraire fuit fa pointe & va de loii^Ufe Sc 
a caufc de fon humidité fuit ce qu'dle a {dechaleir. 
ittc€ltdela.q.ttcjrespreipicres pcnféespréualent fur 
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les{etondes. Carn*ayaiît que peu ac réflexions, 
•vigueur de (a ccninoiliancc elfcint prefaue toûjours 
directe s'cmoullc par le temps. AuHi rnpnime plus . 
clair-voyai-Lt connoirt mieux <ju^ la femme , que. 
toutle bxen'vifible eft frefle Se pem» & mêlé de bciau- 
coup d'impureté &d*iinperfisûion. Xe que la fem- 
me ne peut pas fi Bien juger. Voire îe dis que c'eft 
marque de fort bon elprit d'eftre léger en amour; 
Caf coijimcrpbjcrdela volonté «ft le bien^en blpc 
& en fon total, tout bien partîcu^^e^ n'en cft^ju'vne 
parcelle. L'efprit fort n*a pas pIuLortgouftc vn bicli 
Icniible, qu'il le méprifCj^afce qu'il ne contient pas 
ramplitudc de fon objet ^ c'i^t pioiirqœj il en va» 
chercher d'autres. * - 

Le 3.cift, Que véritablement moin,> on connoif- 
foit les chofes imparfaites , & plus on ^s.aimoit: ' 
d'où vient que cej»*qui.anc la vcuc cgurtr font plu- 
tott épris des premiers objets t niais que c*eftoic 
tout le contraire des perfections, lefqucUes deman- 
dant d 'eii;re pi^s exauçaient co;in ucs, plus elles fonc 
grandes^ nepl)^ tiy moins que iftniiijra^c d'vn ex- 
cellent Peintre ne'fçauroit ttowier des ycui aflez 
pcrçans, nydes perfonncs trop entendues pour faire 
connoilliefon .exccilcucc» Mai:» que la ièule cpn- ' 
IroiiISncc de ce qui eft aimi^ble ne fu^fbit pas m 
ilous pour y excittfr ramoûr , c«fmme il fe void és- 
Eunuques & Vieillards impuillàns, lefqucls ne man- 

3«ient.pa$4e .cpnnoilIànce, mais bien de cette ar* 
^çur interieure^jexcitée^arl'afbpndance des efprifs 
q«â allument TamoUr , que l^r . froideur n'eft plus 
capable de produire. Ce qu'ertant ainfi pofé , les 
hjc^mes auront plus d'am.o}ir que les femmes pour 
les objets qui le méritent '9 parce qu'ils ont plus de' 
* connoiilànce. Se en auront encore plus poar ceux 
qui ne le méritent pas , pourcc c^u'ils S.bpnderpn< . 
pli^s-cn.ces cfprits^ 

■ . ' • - ' -' ^ • ' . ■ 
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XV. CONFERENCÊ/ 
i,CmhUnfeuttpeî Homm fammtnfffm 

SVe le premier Painâ^'iaïUB demeurent d'accord, 
bien qu'en diucrs termes , que jd les Définitions 
font dangereufcs en Dxoicl , elles ne le font pas 
moins en la Mcdeicine : & plus vn homme rçaic^ 
plusil ie trottue empefthé a Àftblir des maximes : 
ce qui eft principalement vrayau fujct qui s'of&c, 
la grande diuerfîtc des circonflances ne permettant 
jpas qu'on enpuiilèlimit€j:letempj|» .four l'enten^ 
dre^Û faut remarquer <]iie noftre corps eft ioilbla* 
ble a y M Lampe^ noftre chaleur naturelle luy fert de 
feu, noftrc humiditc radicale eft fon huile; Tem-r 
bryon fçroit auffirioft mort qijc forme , fi le fang de 
famerequiiuyadonnclatTie, neferuoitd'huile^'^ 
dematiere pour entretenir la chaleur naturelle qui 
en confon-Hîieyne partie, cuit &dellèche l'autre, & 
ét^d.peu^.pçu ce que les ièmexices v jont contribué 
i ^^n des 0S9 des nerfs, djes. ^veines, des jtrteres, dçs 
mufcJes, 3c vne peau : tant que la maifonfe trouuant 
trop petite pour le locataire, deuenu plus grand Sci- 
gncur qu'il n'y cûoit çnurc, & greuanx trop fon hof- 
cciiê» fcs Fourriers hiy marquent logis ailleurs : Et 
au lieu qu'il viuoit en commun & de la vie de (a 
mcrc, commence des lors à tenir ordinaire à parc, 
neantmoins/î règle, qu*ilncluy faut jour & nuit que 
les deux bouteilles» Si rojii parle de ceux-là, il eft cer«* 
' tainqu'vn enfant naiflknt s'cft vcufouuentdeux ou 
crois jours fans tetcr, & fi la nourrice luy diftiloit du 
'hit y le rejctcer inccllàmment : la nourriture qu'il 
auoit tirée par le nombril en^ trop grande abon*^. 

* • V 
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dançc, ruppkaac à ce ùcfau^ comaïc taïc le jaiuie de 
rœuf dans le corps du poidct a'agaÛTCs éclos. Mais 
lors qu'il commence .à fucc|| le Uit, Sk fluidité ne 
luy fournie pas vne nourriture allez folidcpour s*ca 
pouuoit palier cour de temps là* Bt le Cynique Cra«^ 
tippus cfturidiicitk -fk U lettre qu'il échi à k noar'* 
rice de fonfilSj qu'elle lefit jcufn^er, afin qu'il s'ac- 
cpulluma de bonne heure à rabftincncci cet âge 
n'eftant non plus capable d'iuibi^ude que de difci* 
pIinG«'Les enfaits^ ^tent-*ils.detyiarndes plus foHdc$> 
Hippocxâte dit qu'ils fuiportent encore le jcufiie 
plus mal-aifcmcnt que les honiuiesfaiï?!^ &ceux-cy 
qnue les vieillards parce quils abondent plus ea 
dialeur natiis^^ tiotairunent i^ux^diMl, qui ont 
meilleur efprit. Les tçmperairiens, les faifons, les 
régions, les difFerens exercices, la diuerfitc des 
Tiandes» la Ciouftume & difpo&tion de la iàntc ^ des 
organes, 7. font attffi wnt notable dftf^ence. Des ^ 
temperamens , le MUeux eft le plus impatient du 
jeufiie. Ils ne peuuencdormir,fîIapan£c n'ell: pleine^ 
& ne tempère pa^ là douce yapeur les exhalaifons 
mordaiHes de leur ^olàe, laqueQe autrement Bût 
promener les cfprits irrixez dans les arcercs, au lieu 
^dçles enipUr de vapeurs bénignes, & par les organes 
^esfeiis, qui font lefommeiU C'eit d'elle propre- 
ment <^'cft fait le pronerbe i La ulm ér là fitim 
mettent l'homme en fougue^ Centre a famé iU foint 
d'oreilles, X-c fanguin ncft pas auili volontiers de 
longue ab^incnce. Les nielancoliques s*y accom- 
modettt ^mieuX) niais fiirtotttlespituitettx&piileg^ 
matiques. A ceux-cy jeufner vn jour n'cft pas plus 
grief que fe palier de dcjçuncr aux aunes. Voire 
'^uand vautre coiifiileration ne lespoçteroit pas au 
jeu(ne, s'ils ne dcroboient qudqtiesfois «rn -repas 
* ou deux par jour, ils en feroicnt malades. L'exemple 
s'en tire des Ours, des Veaux marins,dcs Loirs & des 
Limaçons^Serpens,& autres^ idKes^ qui demeoréiit 
par.plufiçurs moiscafhezçians leurs bières, v&ns 
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du, repos pour cout repas ^ leur chaleur naturelle 
trouuantlors fi débile, que lagraiflê oulepiilegme 
yifqueux, dont ils ouL^ait prouilion, fuffit aies en- 
tîretcnix tout ce temps U. Dcsfaifons, celle de VHy^ 
lier fait trouuer les jours plus longs aux jeufheurs 
que le Soleil ne les marque $ icauTe de la ckaleur 
naturelle qui eft alors plus vigoureufe. Apres l'H/- 
uer y rAutoame leur eft ic moins propre peur la 
nieûm râiibn^ & les ei^riisay an s befoin d'eftre reC- 
(aurez de la perte que leur a caofé ItEfté. Le Prm* 
temps l'cfL dauantage |iour labondance du (àng 
qui bout en nous. £c le plus de cout l'EAc^ 
pource qu'a va moindre feu V tel qu^eft alors le 
noftre intérieur, il faut auflî moins de pafture. 
Des régions, les froides <5c Septemtrionalcs compa- 
ti lien t,îemoijiisaucc rabftincnce, les chaudes, les 
Méridionales plus, maïs les tempérées encore da- 
uantage. D'oâ (è yoid que les Orientaux jeufiieat 
plus aiftmentplufieurs jours, que nous en vn £èul. 
i)es exercices, comme les plus violens,, trouble les 
digell:ions, ainfi qu'il Ce voiden ceux qui courrëat 
h poile, les médiocres les aident, & font places aux- 
viiires : ceux qui en font peu ou point ont aufliî be- 
loin de moindre aliment. Les yiandes Solides fon^ 
pitis Ion g -temps i élire domptées dans Teflom^-ch 
que les liquides, les gralïes&huilcufts foufniflent 
plus d'aliment, CVft pourquoy le pain tient plus 
coup àladigeibon, comme eilant tout huUc. Ce 
qui fe void en la cotreâion de quelques medica^ 
mens qsiiiè fait par le pain brûlé: car gros de pain 
comme lepoulcc citant enflamé, brûlera auflî long 
temps, qu'aufli pefànt dj^uile à meimç flame. Ce qui 
fait qu'après leur vfàgi! rabftinence eft phis fupor- 
table qu'optes vn boiiillôn ou jaune d'oeuf: 
Mais lacouftumc y eft ficonli ierable, que ceux qui 
ont accouitumé d^aire leurs quatre repas, n'ont 
gueres moins depl|pe à les interrompre, que fesau-; 
très Tvn de leurs deux ordintires : Se rexperien^e 
- ^ - ^ fait 
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fait voir li vous prenez vue mauuaiic couftumc uj 
boire en s'allant couchcr,& fans necelîîtc, c]u*ii vous 
faudra faire force pour la retrancher. Toucesfois la 
difpofition du corp:; eft des principales, (bit qu'oîi 
confidere la diuerlitc des organes deftinez à la nour- 
riture : qui fait que ceux qui ont vn grand eftom ic 
& vngrî.ndfoye,(uccombent plutoltàla.faina : Coi : 
(^u'on diuile les corps en ceux qui font fains, lefquels 
fe paflènt moins de manger, & en ceux qui font tra- 
iiaillez de maladies, dont les allions font dcprauces. 
Entre lefquels nous ferions malarriuer àcnercher 
de Tabllincncc en ceux qui fouffrent la boulimie ou 
faim canine; procedàn tou de la trop ffrandc (uccion 
des veines mczeraïques, fenfiblc àTcitomach parles 
nerfs delafixiéme conjugaifon ; ou de ce que l liu- 
meur mélancolique dertnic à irriter T^llomac pour 
y exciter Tappetitpar fon acrimonie, s'y porte con- 
tinuellement, &non après la concodlion parfaite^ 
dont la gucrifon confilie au manger, & principale- 
ment au boire du vin pur,qui {« dilln bue plus pxom- 
ptemcnt qu'aucune nourriture. Mais quand ces 
veines mezexaiques ne fuccent plus le chyle., foit que 
leurs conduits foient bouchez, foit que raciditc de 
cette mélancolie reflue ailleurs, fc fait l'anorexie ou ' 
dcgoult, auquel fe rapporte Tabdincnce de ceux qui 
onteftcdes femaincs, voire des mois & des années 
fans boire & fans manger. Car il y a bien dequoy 
s'étonner de cet hydropique, auquel fon Médecin ; 
ayant défendu le breuuage,il luy vint demander au 
, bout d'vn an s'il cfloit temps de boire. Mais bien 
plus, de ce que les Hiftoircs (mefhies celles dcnoilrc 
temps) font pleines de perfonnes de l' vn & de l'autre 
.fcxe^ qui cnt paflc des années fims prendre aucun 
aliment. Il y 2 plus de vingt ans jque Monfieur Ci- 
toys ( dode Mcdecin de Monièigncur le Cardinal 
Duc de Richelicu,&: qui n'a plus befoin d'éloge après 
le choix qu'en a fait vn tel Maillre ) a fait voir vn 
fort beau Traitté d'vne fille de Confoulans en Poi- 
Tome I. G 
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tou, qui lue piUkcais aunces eu cccdUc. li y en a eu 

depuis pcttjyue autre dans le Berry. C^îqucs-vng 

ont çru qu'ils jfc nourrillent d aii cpaaly pax leurs 
poulmous ; pofans pour maxiiiK ce dom on hc de- 
.metoxe pas il'accora, que les corps iuanimez, Se 
ftioins encore les.élemens, peuuent nourrir. Aucuns 
en attribuent lacaufe au relâchement des nerfs, qui 
empefche que rdlomac ne rcHènte le fuccemcnt des 
veines du niezcntcrre. régime que cela procède de 
jce qu'ils ont le corps prefque indiiibluble ôc & com* 
pa^5 que rien n'en exhale. A quoy adjouftant vne 
pituite vifquculc 5c tenace, .vue chakur rres-pctite, 
^ponit d'exercice : il en prend de mcfine comme 
du fax quiiè garde fort lon^-temp^ en ;v;n cilbn de 
genièvre. Ainfî vo.yoris-nous que le feu ne dure pas 
11 long-temps en cinquante fagots de paille, qu'en 
vne bralfe de jnelche. Voire, fans diminuer les mi- 
racles ^arkfqueis pie^u ièr eièroe tellement de faire 
cequ^il Yeut , qu'il ne nous empefcbe pas de la re* 
cherche des caules naxurclles ^ comme on tient qu'il 
s çft.t;:ouuc, .& lè peut trouucr des lampes & autres 
lumières perpétuelles^ Thumide huileux n'exhalant 
point hors de ton vaiffeau.: le nfëfine fcmbleroit 
beaucoup plus poflible en la proportion de noilre 
chaleur naturelle auec fon huaiide radical: vcu 
qu'outre ces exemplés nous auons celuy He quelques 
animattx,& jufcjues aux papillons qui volent,engen- 
drent êc viuent long-temps (ans nourriture. Ce qui 
fe ypid encpre plus particulièrement aux.vcrs à foye, 
lepitts ÇLaïf modclle de la reûirreâion.qui ibit dans 
lanatore* De laquelle difproportion, qui parôiftfi 
.grande entre ceux qui ne peuucnt fupporter vn jour 
dejculhe, .& d'autres qui paflènt des années lans 
ir.angcTi on|>eut aifément conclure pour £nir par 
^ i'^y^ammciiCLs (ju'il n'jr Apoint dé temps limité 
i la queftion propolce. Car encore au'onJc borne 
ordinairement à fept jours, telle personne s'eftant 
^uçriè pax vn jeuluc d'autant de temps^ on ne peuc 

m 
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dire que tous m<ureut de ce donc quclques-vns guc- 
riHcnc. 

^ Sur le fécond poind, il fut dit, T Echo efl vit 
fon reflechy, multiplié & réciproque : ou viierepcr- 
cuflîon de fon, faite par les rochers.ou édifices creu 
par les replis defquels il vient à (e redoubler, comiu: 
Tc/pece vifible fe réfléchit au miroir. Il fe fait donc 
quand le fon diffus en Tajr eft pouflc dans quelque 
corps cauc, poly&folide, qui empcfche qu'il ne fc 
diflipe, ou qu il ne palIe outre, mais le renuojre au 
lieudoii il eftoitparty, comme la muraille fait rc- 
jallir la balle vers celuy qui l'a pouflce contre elle. 
Selon que ce fon eft violent, & Telpace petit ou 
grand, il retourne ouplus toft ou plus tard, & fait va 
écho plus ou moins articulé. On pourroit icy dout.-r 
fî le fon fe produit par l'air ou par autre corps, puis 
que les poiflbns'onx Tvfage de leurs oreilles dans 
Teau, & que la voix parte de l'vn des bouts d'viie 
pique à Tautre, fins refonner eii l'air. Et ce qui elt 
plus admirable, frappant fi doucement que vous vou- 
drcz du doigt le bout d'vn maft remierfé, celuy qui 
aura ToreiUc proche de l'autre bout^ >rentendra 
mieux que vous-mefme, vu troifiéme gui £èra au 
milieu n'en entendant rien. E. en TEglifc de la Do- 
rade à Touloufe, celuy qui parle bas à fvn des bouts 
d'vnc muraille, eft entendu à l'autre bout, à caufe de 
fapoliffure. Ilfedit au contraire, qu'ilya en Efcolf* 
vne grande pierre appellée Sourde, à caufe que ceux 
qui font d*vn coftc d'icelle n'entendent point le 
bruit, non pasmefines des trompettes qui fonuc'it 
de l'autre cofté, cette pierre fucçant le bruit, com ac 
réponge fait l'eau. , . 

- Le i.dift, Qifilluy fembloit que l'image ou fati- 
tofmc que nous voyons mouuoir en vn miroir 
comme va autre nous-mefmc viuant & anim j, 
eftant muette, eft moins admirable que Técho qwt 
jious ne voyons pas, 6c que toutesfois nous entea- 
dpnsfc plaindre, chanter & parler auec iious fa:ii 

: ■ . ^ G ij . ' 
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coips, fins entendement. Cet cclio n'cit pas feule- 
ment va ïejaliilèmcnt, ou rcjleiion rfu Coa eu de la. 
voix, ou plutoft la yoix tacfine ^ainlî rcfleçhiç, & 
renuoyéc par iTntrcmzfe A: oppolition de quelq ue 
corps^folide qui la fait retourner iur fespas, «Scluy 
rompt fou cuiirs & fon flux. Autrenieiit toutes les. 
fois que nous parlons nous .entendrioiis.des ,échos/ 
puis que nous ne parlons^Jamais qu'il ne fc fallè 
quant & quant quelque rejalHlfemcnt de noftrevoix 
PQUX Toppoiition des corj)S iblidcs qui font prooh^ 
de nous, qui'jEKms eftokoi^nen^^ collez» 
Et toutcsfois le^lus fouucnt nous n*euten<ions àutrc 
chofequc noftrelîniple voix, ou va raifonncment 
j& ret<;xitiilèment confus^coirjme il ar^ue es uii^ii^oii^ 
mufues^ és tçmples, tleilbus^yne voûté, dçuant vue 
muraille, & aiutrès tels lieux, ciquels oiî deuroit en- 
tendre yn cclio bien articulé, puis que la voix s'y 
r^ccliitj & rcuerbere. mieux quai|ie|irs. . I elHme 
4ouct|Ue l^ccljo fe fait dc^mcfuie façon que la fcflc- 
xion.de la liwniexe<lii'Solei!, ou des rayons de tout 
autre feu que ce foit, par le moyen des niiroirsxaues 
oui xàmi^uçut cette lumicie & rayons, eupJtpdui- 
s il;nt vu . autre feu. Car 'CQmmé le feu ^e peut cttrc 
prtniiHt par le mcyeit des miroirs applanis ,ou con*^ 
ncxes,' Icfqucls ne rcflechiffcnt qu'vii rayon en vn 
jiiçfaie endroit, & que<.toutCjS les fortes de uâroirs 
çâués ou creux n'y peuii-rnt pas eÂre propres noii 
plus, puis qu'il eft ncç eflaire que cette cauité (bit dif- 
pofée &: faite eJi telle (brte qu'elle ait pouuoir de re- 
.4cchir quantité fuffiftntc de rayons en vn mclaïc 
^ eu4witi« lefquçls vçnans àfe^ejoind^re & leiiuir en- 
- jfcmblç, excitent d^echef & ranimant ce feu d*od ils 
cltoient partis, qui ftmbloit mort, & ne plus eftre 
parle moyen de la diflïpatiou &cmperchemeJit de 
la <:liaic^ir & de fes rayohs. Ainfi l'Echo ( qi^i n'eft 
. autre chofc que^k vbfx meiïne réanimée -fc^eprô- 
.duitc par le concours 6c la reliinon de pluficurs de fes 
, ^xaj:4qns diilipcz, &/lepuis réfléchis, e^i vu mçfmjc eu- 



Digitized by Google 



ET A CADEMIQATES/ 149 

droit où ils sVniflcnt & fe rainaiiciit enfemble, ôc 
la le font entendre vnc féconde fois ) nepcutclltf 
T')roduite par de lîniples murailles & voûtes qui o« 
rejettent nj neran.iaflcnt pas quantité mmfantc de 
CCS rayons en vn mcfmc endroit, mais fvîulement ca 
ramallàntplufieurs allez presllyn deTautre, qui cau^. 
I en t vn murmure ou vn écho mal articulé. Or comme 
Tart imite I4 nature, & quelquefois la furpallc 5 tout 
ainfi qu*on a trouué des miroirs ardens qui reunif^ 
£ent les rayons du feu, ainfi peut-on parla mcfme 
;:ai(bn faire des échos artificiels plus parfaits fans 
comparaîfon que ceux que le hazard & ia naturelle 
dilpofîtion des lieux nous u jufqucs icj fait voir. 
A auoy, outre ce que i'ay déjà dit, la parabole, Thy- 
pcrbolcj & principalement Tovalc, feruent grande- 
ment , auec quelques autres moyens dcfquels on 
traitte en la Caroptrique-, - • ; 

Lej.diil, L'Evho fille de la foHtadc, & fecretairc 
des foi bles cij>rits, qui ûlxis fe défier de fon babil, luy 
foat part mal à propos de leurs fccretcs penfées, 
nous enfcigne qu'iJ ne faut point déclarer fcs fcçrcts 
à perfonne, puis que Içs pierres Se les rochers mefmç 
lie les petiucnt retenir, mais particulièrement fait^ 
elle part de fon entretien auv Amansj poifitîble à caufe 
Qu'elle reconnoifl vn mefme pere que Tamour, 
' a fçatioir le cas fortuit. Car comme il n'y a point 
d'àmour plus puillant que celuy qui naifl dVnc ren- 
contre inopinée de deux prunelles, du choc defquel^ 
les fort vne étincelle petite du commencement,maif 
.qui foufflée par la violence des defirs, croift enfin 
jufquesa produire vn {çrand incendie: ainfi com- 
bien qucTart s'étudie a imiter l'écho naturel, & le# 
A beaux traits de cette Nymphe, il n'égale tautesfois"" 
iamais fa gentUlelIè , qu'elle n'emprunte que dVii 
rcilcontre fortuit de certaines finuofitez des rochers 
&caucrnes, cfqudles elle fe niche, le reftedc fes at- 
traits demeurant inconnu aux hommes, Caufe pour- 
quoy l'antiquité en a fait ync Décile, Ce que nous çfx 
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pcuuons dire de vray, eft delà définir vac refliéxion 
de la voix cjui (c fait par vn angle égal à celuy «le Con 
incidence. Ce qui feprouue, parce que les échos des 
xours étroites s'entendent fort près- 4e celuy oui 
chante, ik La nature toûjours agilïant par la plus 
tiourrevoyc, qui eftia droite, la reflexion fcfait aufli 
necefiàirenient par icclle; Lorsque la voix c[i rc- 
ccuè* en vne droite lîene, eHe ne formepoint d'écho " 
. dîftinâ, parce qu*elfe (e vient à Vnir adec la mefine 
ligne droite, par laquelle lavoye a eftc portée, la- 
^quelle, par. ce moyeu elle diflipe ic écarte. «Ce oui 
arriue pareillement 'À^ la. ligne conneice. Mais a le 
corps qui la réçoir'eft concaue, il la ramalfera. du / 
catnete ou perpendiculaire de la bouche de c^luy qui 
parle,vers icelay corps^^c c'cll du rencontre de cette 
.voix refléchie en cette ligne que fe forme ]['*écho, 
4«Le corps qui reçoit la voix doit eftrefbnnant, ce 
qui n*eftpoint s'iln*eft caue. Et de ces quatre pro- 
poiicions Ton peutà mon auis tirer les moyens d'i- 
miter ai quelque façon récho^ & par ainu apprr* 
uoifèr aucunement cette Nynîphc bocagere. 
' Le 4,dift, Que Vitruue n'auoitpas ignoré cet arti- 
JSce, ayant fbrcdextrcnient imité la nature de Técho, 
$iU la^ittuation cohuenabkde quelques vaifflèaux die 
^ter^re, en partie vuides • par vne proportion du plein 
au vuide, à peu près fèmblablc à celle de laquelle au- 
cuas J^wiicicus feibatfcruis pour xeprcfenter leurs 
iîx voix. .Et. fïeluy qui a- cfté fait aux Thuilleries le 
Juftifie. ToutesFois Tatt ytrouue bien plus de faci- 
lité presdes lacs, des collines & des bois, naturelle- 
mciv diriez àcettercpercufîîon. Mais ce.qui aug- 
jnaSte.-la'meriieiJle de l'écho, eft fa redupliçation^ 
qui le multiplie par endroits jufqucs à ftpt fois Se 
plus 5 dont la raifon feniblc aufli eftre pareille d celle 
de la multiplication des nuages dans.les miroirs. 
Car comme, il Ce trouuedes mircdrs^qui nonfeule^ 
jnent#eçoiuent fi nettement ref[^ecc dans leur glace, 
.flyfu^ nplfccc «il.lcj.y void ; ce qu'il ne peut pas faire 
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ans Pair, bien qu'elles n*y foicnt pas moins que 

ans.le miroir : mais mefmes il sVn troiiué qui rc- 
^ttcu-t rcljpecc & l'air, &luy font paroillre ii bien, 
[u'y réprefentant le l^ras , vous en voyez vn autre 
jui (brc dvt miroir, & vient àla rencont^dii voftre: 
1 en eft de mcfine de la voix. Et comme vn fécond 
vn troilîéme miroir bien ficuez, doublent & tri-^ 
plcat çette mefmc efpece.; aiaiî d'autres angles 6c 
concauitez^ oppofées à la première, font balatter 
Voix, &- par^leur renuoy la multiplient autant de foi^' 
qu'il fe trouue d'angles diuers y mais à la vérité plus 
faibles fur la fin qu'au commencement, pourcc que 
toute r€àâian eil;nioiiuti^ que l'avion première^ . 



•- ■ . • . » • , .- .-f . . . ■ I 

jf. Ççmment les Bfpms agiffentfur les Covps^ 
2. QmçI eft le plus puijjunt, de rAmjfur 
ff» dfi I4 Miuni^ . ! 

^ ■ * - . y , ■ 

ÎL faut çonupii):re les aâion^ ordii^aires &!reiii&^ 
.bles pour |u^er 4ei aào^es, comme en tiintes. les' 
iences on pofe vn tipmie connupouf fcruir de rcgk 
à ceux qu'on veut connoiftre. Ainfi les Architedcf j 
ont vn aiueau Se va équierte pour dilierner les li- * 
gnes peijifendicuiaires 6t Us angles» Or ésaâionsi 
x^turelles qui' (è font entre deux corps, il y a vu 
agentjvn patient, vn attouchement Phyfic ou Ma- 
thematic, ou compofc.d^s deux, vne proportion de 
nàture&;de lieu^ & vnexea^iou/DWllcurs, l'adlion^ 
n'cft qu'entre les contraires ; fi bien que lés (ubftan- 
ces & les corps n'ayans point de contraires, n'agi fi 
fent point Tvii contre l'autre, fînon par leurs Qua-» - | 
liiez I Icfquçlies toutesfois eftans attachées au uijct ' ; 
qiii les fupportèi, font dire aux Pixiloibpbes que l€S> ' 
• ■ ■■■■ ' - ; G-iijj. ■ 
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adions viennent des fùppofts. Ce qui rait donc la 
. <lifficultc en la cjucftion , n'eftpas celle quirefiilté 
^elagcnt: Telprît n'cftant pas (ëulement vn agent " 
perpétuel, mais meftnés vn afte pur^ ny celle qui 
vient du patient, la matière qui prédomine dans les 
corps c(îant de {à nature purement palliue. Mais 
l>xcn le «Ic&ut ci 'attouchement. Car lePhyfic iembie . 
nepouûoir eftjte qu*entredcux (i]{)ftahcès comple-* ' 
tes, EtfironparledeTefpritqui informe fbn corps, 
il n*cft pas complet,, en ce qu'il a ya cftrc ordomié 
^ relatÉ* à fou cofpsr. Si l'on parle des An^es,ou 
Uenlons, ilnefe trou«cpointdeproporticHî ae na- 
ture cntr'eux & les corps • moins encor de rapporta 
la façon d'eftredans lelicu^car les Anges n'y font 
uedéfinitiuement, & lés corps font circoné:ripts 
e la ^îlrfi^:e imerije *e leur lieu i -commic^ pour- 
roient-rls donc agir î*vn fur Taurré ? tes reaftions s'y - 
rencontrent aufli pea. Car les e(pritsnc peuuent pas 
l^rrk àe^ftôtfisl Ma:isii^ôppoiîtc,p>uis q^e f 

qu'entre les contraires , & que le^ contraires 
(ont fous vn mefme genre prochain, la fubftancc le 
diuifant en Ipiritucllc & corporeHe,ilne dcura point 
y avoir d*aâion plus reritafalequ entre Tcfp rit & le 
corps 5 tous deux contraires : non feulement à la - 
mode des Théologiens qui oppofent inceilàmment 
krCOC|>s. a Tefprit, fifclcsfont combattre Tvn l'autre: 
lâais' naturellenleiit parlant, il & Void que les pto^ 
prietez de Tvn eftant diametralament oppofces à, 
celles de Tautte, leur caufent vn conflit perpétuel, 
qui cil* ce qu'an appelle aftion. Uàttouchemeac 
it'eft pas plui necemire entrcreÇwit & le corps poM 
en infcrerTadion, qu'il l'cft entre le fer &: l'aimant 
qui l'attire. Qjuelle proportion £cpeut trouuerplus 
gr^de qu'entre Tat^e & la puiflance, la forme & Ja 
maniéré, l'eljMrit & le éorps^qui fc trpttuent en'mefine ' 
lieu? PourlareaiHon, pofé Iccas qu'elle fbitnccef^ 
faire, ( dont nous ne voyons toutfsfois point d'ciicr 

dahs le Soleil^ es wttes eot|»s Cieleftcs, lefqueis 
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:r^onne ne .lira uata" quelque '-.ho.cuv,' 'loftrc œil, 
r lequel iieaiuinoiiis ils agaleac, le faiiaut voirà 
DUS yi Et les amoureax ne Tout pas du tout Tans rai-> 
n, quànd ils difentqu^n fil jet les fait pàtir , <te- 
curant luv-mèfinc imaiobik.) Il efl certain que 
3llre amc ne IbufFre gucres moins de noftre corps, 
»mme il fe void dans les douleurs & maladies cor- 
)rclles qui altèrent les libres fondions de Tefprir^ 
Jie le corps faiidcTamc, parla colère, la crainte, 
liperaiice, & lcs autres paflîons. L*ame dpnc aeit 
r]ecorpi$^kquel€lle ell: a.ccouftttmée dçpuis no/tre 
rmiacion au ventre de là mêre,a tegênter: k fléchit 
racconftume àluy obcïr : ne plus ne moins quVn 
>n£rcuy.er, vn cheual qu'il a drellç de jcunellc, âc 
l'il monte xl*ordinaire. Leur commua coatènre- 
ent facilité cette obeïflance : les inltramens donc 
me fc fcrt, fontJcs cfprits qui font dVne nature 
jjeiine entr'dle & le corps. Non que ie les vclUlic 
nire demjr 4*irituels ^rdemy corporels, comme 
clqoeS'^vns ont voulu iupofer $ mais bien ibilt^ils 
''ne nature fî fubtilc , qu'ils s'éuanoiiiflent auec 
me : de forte que les artères, ventricules, 3c autres 
droits (jttiks contenoîent|& trouuentcous vuides 
continent après la môrt« * 
Le i. dift, Que pour bien juger des moyens qu- 
ipio/e l'esprit à agir fur le corps, il ne faut pas 
on i^auoir ceux que k corps employé à agir fur 
rprit. Car les lignes qui fe tirent du centre à la 
conférence, font égviles à celles de la circoiife- 
ice au centre. Or voicy le progrez dont fc' fertlc 
rps enuers 4'efprit, Les objets imprîmeiit kui^ 
eces dans Torganedu fens externe ; cettdy-cy le* 
rte au fens commun , lu/ à la fantaifie: la mc- 
)irc prefentc en mefme temps au jugement les 
;>eriences palTées quelle gardoit dans (on reler-^ 
ir ; lequel jugemcniî par leur cbm^paràifbn adec la 
mpiflancequi luy vient' de nouiicau par la ren- 
1 uc de Tes phantofiacs » joizite à rhabitude iitm 
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tiii.l^c gu'ii a ucs picinicrs principes , ca tire rne 
conclu/ion que la volonté viczit à approuucr , auflî- 
loft que la raifon y a acquiefçc. Par ce nicfme ordre 
la volci:ité confîgne les phantofmes de fes conclu- 
fions dans la mémoire & dans la fantaific elle dans 
le fciis commun, luy dans les organes des fens. Par 
exemple, aiîflî-toll: que mon jugement a approuuc 
le difcoursqueie vous fais, &que ma volonté en a 
cfté d'accord, elle en a confignc les efpeces i ma 
nit moire, afin qu'elle fe fouunit de les réduire en cet 
orjJre, félon lequel ma mémoire les a djftribuez à 
n;;On .imagination , cctte-cy dans mon fens com- 
mun, luy dans les nerfs dellinez au mouu:'mcnt de 
ma langue & des autres organes de la voi^r pour vous 
Je reciter , & maintenant en ceux de lamain pour 
TOUS récrire. 

Le 3. dift , Que réclaircillèment de la Queftioii 
propofée , dépendoit de deux autres : La première, 
quel lien & vnion pouuoit y auoir entre le(p#ituel 
& corporel ? La féconde , (iippofc que des fix fortes 
demouuemens, les efpritsiie puiflenr agir que par 
le local, comment ils peuuent toucher vn corps pour 
ic remuer localement, puis qu*il n'y a contr'adtc 
qu'entre Je corps. A la première, ie répond qu'il 
n'çli point de befoin d'vnion , telle que celle qui 
joint l'ame auec le corps, pour joindre l'adle aucG (a 
vrayepuiflàace^ s'ilyenacn nous, ce fera celle que 
l'on void eltre neceliàire pour la communauté d'a- 
ûions. Car Jors que quelque adtion neic peut exer- 
cer que par deux parties de diuerfe nature , il fe ren- 
contre vne vnion entre ces natures diuerfcs , qui eft 
très -naturelle Se fondée fur la neceffité de cette 
adion. C'eft pourquoy, tant s'en faut que ie trouue 
étrange l'vnion de l'ame auec le corps, qu'au con- 
traire ie m'étonnerois dauantage s'il n'y en auoit 
point. Poux le bien entendre, il faut remarquer que 
noftrc amea deux fortes<l'a£tions j les vnes luy (ont 
fax tic iilicr es, comme vouloir &4:ntcndre5 lcsau.tr« 
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:^inmunes aucc lecorj>5, comme voir, oiiir, {c»uu*. 
xllcs-cyluy font autant naturelles comme lespre- 
ùercs : Et tôut ain/i que fi elle eftoit en vn elUr^ 
Liquel elle ne pût exercer les premières, cet eftat lu/ 
roit violent & contraire d fa nature j de iitofmc 
mdis qu'elle ne peut exercer les autres, cela luy efl: 
areillemcnt fâcheux. Puis donc que c*cft vne partie 
e la nature de Tame, que de pouùoir exercer (es* 
3n(3-ions, illuyeft par confèquent naturel d'crtre 
nie aucc vn corps 5 vcu quefans cette vnion elle ne 
eut exercer fes fondrions. Or de fçauoir mainte- 
ant quelle eft cette vnion , il ne m'importe non 
lus, que de fçauoir celle qui vnit vne partie d'vae 
Hènce auec l'autre: puis que le corps eft en quel- 
ue fa^on rcllence dePame, ncfaifant qu*vn fuppoft 
: vn indiuidu auec elle, 3c cellc-cy n*ayant pomt Cz 
ature entière, finon lors qu*elle elc vnic auec celuy- - 
i. le pajdè à lafeconde, & dis que fuppofc deux 
3rtes a attouchement, Tvn de fuppoft , l'autre de' 
ertu, les cfprits touchent les corps qu'ils meuuent 
)calement par vn contr'actede vcrtujcn imprimant 
n effort de leur faculté motrice à ce corps qu'ils 
eulent remuer : comme ma main imprime la vertu 
nonuc dans vne baie que ie jette , laquelle vertu, 
u'oy qu^ctrangere, perfiftcdans la baie tant quelle 
cmuè*,eftant mefinc éloignée de ma main. Et bica 
[u'ilyait de.ia difparitc en ce que la main & la; 
•aile font toutes deux d'vne qualité corporelle qui 
le fe rencontre pas entre vn elprit & vn corps : tou- 
esfois,puis que noftreame applique fa vertu mo- 
rice au corps qu'elle anime, il y a de rapparencc 
ju'ily ait quantité de qaalitez communes aux fub- 
tances fpirituelles & corporelles, comme eft la puif- 
iance de receuoir des habitudes. Et eft aufTi vray- 
emblabïe,que la puilïance de (c mouuoird'vri lieu 
:u vn autre qui eft en vn cfprit, n'eft point différente 
l'efpece d'auec celle qui eft en vn Cheual , encore 
me leurs fujets différent. Si donc la faculté motricç 
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ir le changement de l'objet, ou au acaaus pas ccmy 
slapuiilânce. S'il agit par hi mutation externe 
Il coftc ^eTobjet, c*eH: d autant que par va mouuc- 
lent local il forme vn corps, en amaflànt, vaillant 
: ajuftantlcs ctofFes & matières à ce aeceflàircs^ 
)mme Tair, la vapeur acqueufe, rexhalaifoa ter- 
flre 6c vnftucuft, & la ch'aknir du Soleil , ou autre, 
u'ilc^nploye artillement (fclon Tcxperiencc qu'il 
cil acquifc par tant de Siècles ) jun]ues à ce qu'il 
s failccorrelpondre à Tidéequ'il a du corps qu'il 
mt former. Toutes les aciioas e^rtcrnes dej hom^ 
ics fè font de mefme en approchant, conjoigaant, 
1 rctraachaat & feparaat les chofes : ea va mot, 
ir appofitionou feparation. S'il agit au dedaas 
1 coftc de la faculté puiflànce , c'eft en l'ima- 
nation, ou en l'appétit, ou au feas evtfrae, Eli 
aiagination, il le fait ou eti composant de plu- 
•urs phaatofmes va fcul, coaime il nous arriue eâ 
)rmant, oubien en agiflànt fur va riiefaie , pour 
rendre Ôc faire paroiftre ou plus beau ou pluslaid, 
us beau, par le concours de plufieur^- elprits purs> 
lirs, ra^finez, qui auiuent, animcat, Se enibelliflcat 
fantofmc , conime nous voyons vne chofc pa- 
iftre plus bdlb aù Soleil. Plus laid, par l'arriuéc 
certains cfprits fombres & obfcurs, quiparteac 
diaai rcmeat de l'humeur melaacolique. Ea i'ap- 
tit, s'il y excite l'amour, c'eftpar le aiouueirieat 
dilatation, épanoiiilFaat les efprits>& leur faifaat 
eadrcdr Jarge. Si la haiae ou la triftcfl*e, c'eltea 
îcrraat les mefmes efprits par la comprefïïoa. Il 
Lit auflî faire vae fubtile mutation ftir les feas ex- 
aes par dedans, notamment furlavcuc. Comme 
a void qu'au commenccaicat de la fuccelTîon les 
ilades verront des fourmis 8c des mouches qu'au- 
s qu'eux ne voyeat. Les mclancholiqucs auiïî fou- 
nt s'eftirayent pat' diuerfes aftîeufcs rci^refcnta- 
»ns j ce qui Te fait parvachumêur qui extrauaguc 
Tenant catrc les xuniqucs dcrocil fous la corner. 
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fc mettre au dcuant de l -humeur ci) ftaiLii, trouble ' 
la veuè* de diuerfes formes par (a mobilité , ôc les 
nuées nous paroillènt de diuerfes figures. ÀUifi& 
plus facilement peut le diable faire aller les hu^ 
meurs, & les maniant i fon gré^ leur faire prendre 
telle figure qu'il veut pour faire illufion. Tout cela fe 
faifant par le fcul mouuement local desparties, des ; 
humeurs, ou des efprits, . - . 

Lej.dift, Que le fondement de douter elt^ qu*il- 
faut de la proportion entrel'agcnt.& le patient* Ce 
qui fc prouue, pîârce qu'il faut que le patiçm qui- eft 
enpuiflànce foit déterminé par quelque forme re^ 
ceuc: & qu*il femble que rien de (piritucl ne peut 
produire déforme qui détermine vne chofc maté- 
rielle. Car il faut qu*il foit matériel pour déterminer 
rne-chofc matérielle. Qu'il ne produifcricn de ma- 
"teriel, il appert en ce que raâ:îon & Je produit font 
de mefme nature. Or ell-il que ra<3-ion d'vn eftre 
Ipirituel ne peut eftre matérielle, naturellement par- 
lant. Ncantmoins il ellconftant que Dieu agit es 
*chofes corporelles, encore qu^il foit pur clprit. Mais 
onpourroit répondre qn vne pmilàncc infinie n'eli 
point obligée aux règles des créatures : joint que fa 
prefènce par tout fuffit pour tout mouuoir : auflî que 
contenant éminemment tout, il peut tout produire. 
Mais fi contenir éminemment eft auoir vn eftre 
^lu^parfait, capable de faire ce que les. moindres 
Font, ce n'eflpas fatisfaire. Caria queftion cft,com- 
ment cet eftre immatériel plus parfait peut produire 
ce que produifcnt les eftres matériels. Aquoyoa ne 
répond point, pour dire qu il eft d'vn eftre plus par- 
fait 5 autrement vn Ange pourra naturellement pro- 
duire toutes les perfcdtions qui luy font inférieures, 
ce qui eft abfur.ie. Il s'enfuit donc que pour pro- 
duire quelque eftct, il faut le contenir 5 & que puis 
que le Ipirituel .jxexpntienjt pas les chofes matériel- 
les, il faut que lçs çïiofcs que nous appelions imma,- 
tcndics^iôtt jicie jToicnt pas du tout, ou bicnijac 



eu immcaiatemciic produife a leur prcftnce les 
ets que nous leur attribuons. Or ie ne v^y poinc 
e de rimmorulicés 'eiifiiluerimmaceiialiré, puis 
'il peut y auoir vne matière incorruptible, celle 
:'e(c celte des Cicux. Ce ibicdic neantmoins 
itoft pour ouurir quclijuc meilleure peiilec^.quc . 
»ur fc^tcnir à la mieuue. 

Le é.difty Qu'il pouuoic jr auoir quelque moTeil ' 
uant d'vnidfi entre le corps 8c Tame, autre que les 
5rits animaux, vitaux &: naturels ^ auqudt^ioyea 
duenr élire rapportez tant d'e&ts merueilkux^ . 
»nt nous fdmmes contraints de rapporter.laHCSLufc' 
les proprietez occultes. Car ny plus ny moins que 
uxqui ne fçauent pas que l'anneau que les Char- 
tans fout j:emuer lut vne table au moaucn^ent de 
urs doigts^ yeft attache auec vnJong'cheueu de 
mmc^attrit^eiitce mouœment à itjyelque Démon . 
infî ccuxqui ne pcuuent conceuoir la lubtilitc de 
: moyen 9 vniilaiit non feulement le corps auec 
ime qu*il informevmais auili les autres efprits'auec * 
s corps qu'ils agitent, , n'y , trouuent point de pro- 
)rtion, 8c font contraints de foufFrir que Tcxpe- 
ence démérite leur raifou* Or de^^auoir de quelle 
atttce eftx;eirioyeu,7ni(Iànt, ie ïe^rouue auil^ di^- 
le que d'expliquer la raifbn des {ympathies 09 an- 
patnics des choies. 

Sur le fécond Poinft, le premier dift, QnVEmpe>> • 
ocléa.uoit.rai£bndeconil:icùèrpour les deuxprin^ 
pes de la nature, l'amour & la naine : & combien 
u'Ariftotc tache â le réfuter, il efl ncantmoinscon- ' 
aint d'auoacr Ja^ mefuie choie, .quoy que dcguifce ' 
»us d'autres paroles. Car .quand il die que deux de 
rs principes font contraires & ennemis : fçauoir la 
)rme ôc la priuation, & qu'ils font neantmoins vnis 
nvnfujct commun, qui ed la matière : n'eft'-ce pas 
uouer que toutes fJhofesXë font Se comg'oleht par 
- moyen de la, Haine & de Tamour ? Ceux qui Jie 
çcQanoiiieni;po<^i].t d'autrcf principes que les qi^ar 
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treélemenslont de meliiicaduis , quand ils difent 
que temples mixtes (bnt&ics dWne concorde difeorw 
dante,&d*vnc difcordc concordante. Car comme 
les clcmens vnis ne compoferont iamais Taninial,. 
s'ils ne font réduits àirnc jufte proportion ^ & ani- 
mez en relafcliant quelque peurde laforce<& viuacité-^ 
de leurs qualitez aéliucs : de mefnie s'il n'y a quel- 
que efpcce de guerre Se d'amitié entr'eux, fi le cnau J 
n'agitcontrcMiumide, l'animal ne viura pas, puis- 
que lafllien^eft autre chôfè quVne aâion de la cha* 
. leur fiir l'humidité. Tontesfois l'amitié a quelque 
chofe déplus noble, & excite de plus grands effets 
^uei'inimitié. Car celk-^là eft caafe de la gênera-^ 
cion & conferuation des mixtes, & celle-cy de leur * 
<îi/Iblution «S: corruption. Of il eft beaucoup plus ~ 
noble de donner & conferuer Tertre, que de le de-- 
truirc. D'où vient <}ue Dicumefine a trouué tant 
de prerfeâiondans rtftre qu'il- a -crée , & Veft telle'- * 
meut plu dans ce diuin ouurage, qu'encore qu'il- 
mérite fouuent par fcs crimes d'cftre aneanty, 
neantmoins fcs chartimcns • ne le portent iamais- 
jttfques-là; Cela n'efl pas moins véritable és (iib- 
fiances fpiritnelles & in teilcduelles qu'es natardlesv 
t'amour de Dieu ades effets bien plus nobles que& 
'fa^iuè* Car pourlaiilèr ai£K Théologiens cet amour 
qui a eo^a force d'arracher dnCiel br '(ècondePer^ 
iofthe de la Trinité , auec celuy qui a produit la 
troifîéme5& Icurlaiffer encore dire que Dieu aime 
les bonnes adions, & que l'effet de cét amoiur cA la • 
Béatitude étemelle :-qii-il hait les^echcz, &'aue* 
Icffct d e cette haine font les chaftimcns de l'Enfer: 
qu'il eft çlair que la gloire de Paradis eft beaucoup 
plus grande que ces chaftimens | puis que Quelque 
pmiition que Dieu faliè à vn homme pour les mé- 
faits il luy rend juftice, & ne le réduit point en vn 
cllat qui luy foit inférieur, ou contre fa nature^ mais 
lors qullrteompenfe de la gloire eterrieflé, il élcue ^ 
. noiihrciiamre in&xiin^ qii^'ellc ne fô\i^' 
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homnies, & particulièrement comme pallions, 
ifî jqu*il fdmble la Queilion^ propoi^e (e deuojr 
ncipalcnient entendre 5-. fans doute l'amour s^y 
muera aulii plus violent que ia.haine. Et pour en 
:n juger y i| ne Its faut pas coiiiidcrer nuè'ment ôc 
ipkment, entrat ^ue l'amoar n'eft autre chofe 
Vnc inclination vers Je bien^&lahaine vneauer- 
ndu mal :,n/aulli entant que le bien ou le mal 
: prelèm $ . car^ ces deux façûas^ dits ix'ont point 
violeiiâe, ny aucuns mouoemens : puis qt^ IHon 
majftmc reccue, la fin eftant prefcncc tout mouuc- 
ent&adioii cdlë : Mais il les feue contempler 
çc toute la fuite ^ Vattirail des autres pafiîons qui 
accompagnent, noi^i* Tiiatclination pu auerfioa 
bien ou du malpicfcns • car en ce fcns la, il n'y a 
int de doute que le malprefcnt^. qui faitla dou- 
ir, ne fi>it plus&niîble & plus vioimt que le^ hiea^ 
efî»it qi^: faitlairolupté, mais à la* recherche. dit 
^nablint qui eftpropofé, 6c fuite du malabfent 
•on apprcKeadc, pour fçauoir laquelle de ces deux 
ilioiUî agltauecphis de force &€lie violence pour ^ 
q Wf})&'la fiiK' it^mt (èmbte q W'iès. pafKbiis qtâ 
xcitent euuers le mal abfeiit, n'ont point de gran- 
s violences, niais reiiciitent plutoll rcngauidilTe- 
?]i&&itupi^cévàc>ffinie l^ triftelfe SchLouinit^ 
inoùs M»idene>pluto{t iaifi»tdRriles & in(e^ 
:*aâ:ifs & violens dans nos mounemcns. Les paC- 
insMui lèporteut vers le bieii>abf^ic n en font pas 
•aiwue, comme rcipcrance quiïcft , aitdirc oA^^ 
lote, vace^cce d^ainouï, laquelle méprilè «cfer- 
ontc routes les diffipultcz quirempcfchent dcpar-^ 
airain l?icn. 7 

Vn autre ayant oppofé que là* colère qui promew 
î la haiiVe& douleur i-ntericttrc,auoit'd)ïs cflfets plus , 

olens queTelperance & que les autres pafiîons : II 
ticjponduquc la cpiere eft mélce d'amour & dç 
iaci Çeftjpourquoyiianièie'ditqde&i^ 
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vncchoiéplus uoa C|Uei)ûci Car la colcre tend 
à la. vengeance ^ laquelle ct&k lors v^uc uous nous 
ibmmes vengez du toxt que ncqis croyons auoir 
receu; Or la vengeance femblc vn bien & Vne chofc 
dcledable a ccluy qui la recherche 3 & partant toiis 
les grands boxons Se mouueir.cus^qui'fc reuiar» 
quent enia' colère, fe doiueitt rapporter à^^ramour Se 
dcfir que nous auons de cet e vengeance. Outre 
que les mQ.uutiïiciis qui fuiuent la haine font des 
mouuéiiieasdefiHte) comme G6|ixqui fuiucnc 
moiir foiit des mouuemens de potti;(mtey/& lacoicre 
eftant plutoft vne pourfuite &' recherche de4a ven- 
gcaiite que fuite d'aucun mal, il eft plus à propos de 
^ ranger fous l'àmour que fous la haino^ Auffi 
voyons nous que les amousemr fe mettent plus^aifé^ 
ment en chaleur, que ceux meCiies qui font rangez 
en bataille, & pceûs à s'entrçtuer. Enfin fi la faainc 
& toutes lespaàiiohs qui viennent en fuite^ one qttel«>^' 
quê'fiiiK^e ouiïiiolencë) l*àmottr*^iirièft4a7r«mim^ 
cauft: tellement que nous ne haïlîbns rien, finoit» 
à cauft que nous aimons quelque chofc^ & ce plus 
ou moins» à proportibn que nous aimons. Xes Bhi^ 
lofbphes qui vcmloienl' introduire l^)it»patfaie j â: 
bannirtoutesles paflîons, cufTent donc bien^plutofl; 
fait d ofter l'amour. Car-celuy qui ai'ainac xicn ne 
Jbaïtjeieni & fi^nous auons perdu quclqiievchofi!!^ 
itoiîs enauoxts de4â«riltefIb^'du4PeâfentimenDà^pro4 
portion de Tamour que nous auions pour elle. 
Celuy quin*aimc rien, ne craint rien , & s'il & peut 
faire qu^il n'aime p^ éivie^. Û Aectaiiit]^sla,j^^ 
Il aefaut donc plus demander léqiiel excite dè. plw 
grands mouuemens de l'amour ou de la haine, puis 
(^uc ceux-là mefine que laiiaine eju;ite vipt^nc^lc 
lamour. ' / . v 

Le î.dift , *Qqe-Iès aîftcs ou momiemensde Fap-^ 
petit font dits paflîons, parce qu'ils font pâtir les 
corps, altèrent le cœur, & détiaïquenc fon pottls* 

€eJies^;^ui vi&ntau plai^^erueut k mouiieiamt 
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comprcilîon, parce qu elles dilaccatlcs cfprits 
cificnt celuv de dilatation» Celles à roppoitte qui 
bnt à la rriftefle, dimin«è'hr le fpouuenienrt de di- 
ation , parce qu'elles fcrueur & feuoriQint celny de 
mprcflion, Oa peut cojificierer les partions, ou 
on lent mâteriely ou félon- leur formel : celuy-*Ià: 
trimpreffion qu'elles font au cotps ; ccluy-cfeft 
relation à leur objet. Ai n fi Tire felo a fou matériel 
t définie vue ébullitiou & feiueur du iàag autour 
il cœur, & lèlon fon formel vù appétit de vca;* 
eance* Cclapoféjiedyque la haine eft beaucouf^ 
lus puiflaatc que l'aaiour : fi on les confîdérc ert 
^ur matériel, non icômmc Icules 5 mais comme 
hefs depvty : fçauoir ramouraucc to»tcla troupe 
les pafllonsqtii lèiutttent^ ver$ le bien ^ Bclz haine 
mec (es adherans vers le mal. Car à les prendre 
:hacune àpart, elles font fort peu'd'impreflîon & 
d'altération au cœur, V^xnmLi cik m fia%plc.auea 
8c compktiiànce du bien, qui ne ^va' plis* plus onwt 
comme amour. La haine n'efl: rien quvn finiple 
rebut, defaucu & auerfion du mal. Et pour marque 
u*il4es faut ainii^prendre , c'eltque les effets qo'x»! 
onneà ramour^ comme rextafe, la laitgîcieur s tb at 
des effets, non de Tamour, mais de Tefpoirks & 
^atténue par fa propre durée, Ges paflioas cftans 
donc aîiifi prifçs, lamour fait moins d altération 
fur le corps que 1» haine: Car {on dernier eâbrt eft 
en la deleftation, laquelle félon fon matériel ell: va 
cpanoUiilenient des elprits du cœur vers les parties 
V de tout le corps , où il fe void platoft vae cefl'atioii 
& fecied'aâion, qu'àucime violence; Là ou la haine 
quis*abomitàrire, fait va furieux rauage : Elle fiii't 
boliilonncr le fang au cœur, qui employé & tire à fon 
émotion les pallions qui fèruenr mefincs à- Tamoui: 
comme refpo if &lahardieiiè, eltimant qitec'eft vn 
bien defcvcnger du mal prefent. Il en eft de mefmc 
fi on les prend félon leur formel : Car l'objet de Ta- 

laaur çli.Yu bien noivabfolU). m4i& ièlon quclqtue 
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coiUideraaon 5 veu^ que le bien de^ Ta^uaial éft (k 
confernation , à laquelle le bien delecSable ell or- 
donné comme moyen à (a fin : Mais l'objet & la 
haine eflrle mal qui. dctruit rcftre abfolû & .cflenrid 
de ranima* Voila pourquoy il meut pjlus puiilkm- 
Aicnrqae le bien. 1 

Le 4. dift 5 Que -pour mieux juger de la quellictoi 
il faut ruppoier que ces deux paflîoas font deux agens 

aui tendent cluttmi â leur fin , q ui eft diuerfe. Car la 
a de ramôar eft vn bon eftre : Celle de la haine qui 
irepouilè ce qui détruit noftreeftre, eft la couferua-- 
tion deieftrc fimpleiiicnt. Or TcArc eft, bien pJas* 
parfiut nacurellenienc (]ue le mieux e£kre, encore que 
moralaneht U-nelc fbitpas tant 5 Et la conferuatiôn 
de l'élire eft de mefmedignité que T eftre. Dautr^ 
part,il,cft vxayqueramoureftla caufe de la ih^i&ev* 
&qu*oiiiïe haït rien qu'à cauie qu-on aimcr Mai^ 
line s'enfuitpas^que la haiiicne foit pluspuiflàj;ite 
que lamour^vcu que bien fouuent la fijie eft plu? 
forte &plu$ belle qucla nieirc. Que û fip Ç»nt 4e$ 
DaOîons , bruçales , il les faut meiurer a Taunc de* 
brutes. Or nous voyons vn Chien quitter la foupe, ' 
pour aller à la poursuite d'vne befte, contre laquclte^' 
il a vixeaninipiîtériaturelle. Ei> les antipathies font' 
iplus pui%ntes que* les fîmpatbies 5 car celles-% 
«lent, & celles-cy ne donnent ïamais la viet Quel? 
quesfoisneantmoins 1 amour 1 emporte par deUjas 
Ja haine. Car tel ainiaat yne fille p;afÏHHmément- 
& liaiflant également le pcred*icelle, ne laiflbra^pas 
tfelairedu bien au pere pour ramour de la fille. 

lia bhefueté des. jours, &Jes amplifications -fiircc 
,fujet, ayans empefché cii cette Gonferençe^.a»ai"- 
bien quJen guclC|ues précédentes, que lès Inuvntions 
n'ytrouuaflentlieu, chacun fut prie de s' y préparer 
pour l'auenir^ & .ce5 deux Poincis ^hoifis>p€i« la 
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. Des diturfes fa^,àe porter le DeUil^ 
^ potirquoy on s* y fert plutofi de netr 
que d aucftne autre couleur» z. Pourquoi 
fe pUifià l*Harz(ionie, 

LE premier dift, Que k plu(part des hommes, 
à ^quel<)ues Barbares près { s'actriUoienc a la 
moccdMî leurs -Propres, & téinolgaokiif çcttc trif- 
tcflè par le deiîil extérieur, qui n'eft autre chofc 
CjU' vil changeaient d'habits : lefc]uels on remarque 
eftre de Cix fortes. JUe.vioJiet eA pour les Princes. 
Lès Obfeques des Vie^es (ont de blanc, à caule de 
fa pureté. Le bleu celefte eft vfité entre ceux de Si- 
rie, Cappadoce.& Arménie , .pour dénoter par cette 
couleur le lieu i^u on ibuhaite aux morts, qui font les 
Cieux.* £e jamie ou feUilIc-Jxiorte entre ceux d'E^. 
cyptc 5 pour montrer (difent-ib) que comme les 
Kerbcs cftant flétries , deuiennent jaunes : ainfl la 
motce^i: la fin de ielperance humaine. Le gris fc 
porte par les Ethiopiens , à caii(è q|ie cette qpuleur 
iîgnifzc celle de là terre cjui reçoit les morts, & en la^ 
quelb ils retournent. Mais la plus commune, & de 
laquelle ou iefert pat toute T Europe, eft la couleur 
iKnre , laquelle a toûjours efté employée des 
mainsjors qu'ils fc metroientendeliil, horfinis du- 
rant foix^atc ans, qu'ils prirent le blanc. Ce deiiil 
duroitdixmoisràRomc : ceJuy des Athéniens çftoij; 
dt*vu mois : celuy des Spartes iie paflbit pas vnze 
jours. La raifon pour laquelle ils ojir tous cfaoifi le 
noir pour maraue de trjllellè j c'cll pource que' 
comme le noir eli; la priuacion dujblanc, &vienc du 
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' deiàut de lunucxc , de comme le charbon a U reîtt- 
ture des choies confiimées & biuflces, aiufi U more 
eft lâ priuation de là vie &: de la lumière C'eft auffi 
poflîb ela raifon pourquoyleCyprcs doiitlcs feiiillcs 
font d'vn vcrd obfcuTj&lcs noix taignentca i)oir, 
ic qu,i efliant cpuppé ne J?ejette iamais^.eftoic par eux 
eftimé funçile, comiM, auffi les Fèves , pour la noir^ 
qui paroift dans les fleurs & fiir elles, 
Lea, dift,,Que rcxpçrienccjiou&nwiître affcz que 
la couleur ncire ne £siifoit pas (èulemeiit reflbuuenit 
de noï douleurs 8c trifteflès pafl^es^ mais mefinés 
cftoit capable d'en exciter de nouuelles. Cela- 
eil connu aux (en s & incomiu à la raitbn , par 
vue certaine dilpofition diuiae, <^i a voulu .que 
.ce qui eftmaiiifiErileà l'vn fut caché arl!autte:'Ge c]m 
fc juge, en ce qu'il n'y a rien de fî naturel au (en- 
timencde la vcuc, que la lumière ,& Us couleurs: 
Mais aufli, il n^y a lien oà noAre eiprit r^onnoilfe 
«plucoft ÙL {bibleflë qu'en la recherche de la nà^ 

' -turc &' propriété des couleurs & de la lumière. 
Or il y a deux fortes de noirceur ; Tvne imerieure, 
' Jors queTame & tournant vers les images a fur le 
jrapport^efquellcs Ce fait vn jugement, fi cette imst- 
,ge eft noire difFornic, Tame doit croire cjuc les 
> objets qui iuy font reprefehtez par elle, le font auffi| 

y. liciic'lk nailt Tiionneur .& la trifteiiëi Taucre exte« 
.rieure,ï>our laquelle expliquer, on me fopportera fi ^ 
iem'ccartc vn peu de l'opinion ordinaire touchant 
la nature des couleurs. le dy que la couleur & la 
' lumière font vne mefmechofè) & qu'ils différent (ètt« 
. lement à raifon du fujetj de forte que Téclaf dSm 
. corps fimple eLl lumière , mais l'éclat dVn corps 
mixte ^'appelle couleur. A ce compta la lumière 
c'eft la couleur d'vn corps £mple , 8c la couleur c'eft 
la lumière d'vn corps mixte. D'où vient .que les 
mixtes qui approchcjit le plus près de la fimplicité 
. de ivckmciu qui domine eu eux , font tous lumi* 
neuxi c&mme les pierres «precicui^s qui font quafi 

V 
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vue terre fimpie & lan s mélange d'autre clément 3 6c , 
ie bois pourry, qui ayant perdu fi peu d'aii' & dcicu 
^u'il auoit,{bn Kàinidité s'dbnc jàtirée par la pour- 
riture, & n 'y reftât quafi que la terre, vous voyez com* 
me il garde fa fplcndeurparniy les tcncbres de la nuit. 
C'ellce que yciitdire ^oylcj à u;jpu aduis, quand il 
dit qiie I>jeu créa là lamiere deuant le Solal, Car 
pieu ayant créé le$ élèmcns .en leur pureté .naturelle, 
Us furent quelque temps en cet çllat là , premier que , 
d*eftrc m^îez : la terre jae paroilibi c poiut, m^is Teau 
çp|ii|roit toute farfUrfaçe. Çiiaque iiemçint eftoit en 
fon lieu^Sc en k pureté de (a nature : voila pourquojr 
ils auoient encore leur première couleur, oui eft la 
ipkudeur« Mais auiljUiçA qv^e Dieu les euu nxfiile^ 
pour en former les. mixtes, k<u: ||uniete s'efl comnie 
offiifqiiée 8c çliang<:e en /couleur. Vdila pourquoy il 
fut beCoiïi de former vn Soleil dans le Ciel , loin de 
toute {bxte.demixcxQn 3c de compqjljLrioa , aiîu qu'il 
pujt toûjpurs cc^ufèruer la lumicre À- en .éclairer le 
inonde» Xe feu ie confêrue le plus de tous dans (à 
pureté, à CfLufe de (âgrandcadliuité qui confomme 
tout ce qui s'aproch,e dej.uy.ll cn JijPit d«c^iiefme de 
jtous îes autres ,s*ils.Cepotiuoient, anifl^ hien le feu, 
cpnfcrjuer en Içur pureté': Mais parce qu'ils feroîenr 
inutiles s'ils dcmeuroient tels, il eft necellàire qu'ils 
iè.uxeileu^les vus puni^ itujtrcs ^ tant pour ieiui;c 
de m^ticre ^la produâipn des compofez , que pour 
letir aliment jKdiui^rs yfegcs. Voila ^pourquoy leur 
luniiereie change en couleur , qui n'èil autre chofe 
,quVncki9iiere éteinte;; plus pumoinjsL, D'oùnou,s v 
^Yoypnsdes coule^r^ p^us ].ysnii\eufes les vues que lés 
autres. Leblanc eft encore tput lumineux, le rouge " 
.tout éclatant, le yerd Teft moins, le brun commence 
•às^obfcurçi/v £n$n le noirn çft autre dipfe que U 
Jumicre toçt à tait éteint^, & vn€ clpeced^ tci;iebrcsii 
. & par çonftquent n'cft rièn de réd , mais vne pure 
priu^tipn qucnollrc œil n'ap.pe.rçoit , non plus que 
noitre Piciilc nc. difrcfue n'c;^tçn4 le. ijkncc; ' 
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£non lors cju'c'lc n'cr.tcncl aucun fon. Ainfi la Veuc 
voîd le noir &c les tencbr es, quand elle ncvoid njr 
couleur, ny lumière. Tellement qu'entendre le fî- 
lence&vojrlcs ténèbres, à proprement p^urler, c'eft 
vu vain effort de Tanie qui s'eft efForcée de produire 
Xbn.aâionde voir & d'ouir, &n*apû : Et c'eft de là 

3 ne naill: la,triftellè,>& qu' vn profondiilenfe» la yeoc 
'vne grande noirceur , & des ténehresi^ercite en^ 
ramecïela terreur delà triftcllc. Car Tame (çait 
bien que la vie n'ell autre chpfc que Tviagede fes 
fondions, & qu auffi.toft que quc^ue chofe en cft 
priué, il ne faut.plus attendre que la mort, £lles'eft 
efforcée de faire fon aftion, elle n'apû : elle ne dis- 
tingue point fi c'çftdfaute.d-objet,;Ouiî la faculté 
eft perdue 5 cllelevoid endurer^vne prioation de fes 
aâions ; ellefe repreleivteeftre en dlatd^mort, Se 
de là vient ia triftelîe & la crainte. Car comme il 
n'y^ rien que noftre anie appréhende tant que la 
mort ; aum lemoiiidxefoupçon,le.méindxe.ijgne & 
ombragedelà mort^efl: capable de Ja mettre en de 
très-grandes triftclles. Ce qui découure vne (èconde 
' raifon çourcjuoy Tame s'attriftc à la veue de la cou- 
leur^oire ^ a cauTc qu'elle n'appatOift iamais dan$ 
fon corps que la mort ne (bit toute prochjwine. Car 
cette couleur s'excite par la mortification & extin- 
âion des. eïfprits, comme la gangrené qui fe fait, ou 
par isneaduflion : ainfiles charbons font Hoirs, ou 
pàr vneftoidéurextréflte^jainfi' les vieillards font de 
couleur plombée & tendante à noirceur. OrTexcez 
^ de chaleur.& de froidaur font deux qualitez contrai^ 
xe$ à la vie : C*eft pourquoy ioris^ue 1-atne af^erçoit 
la hoirccur, (bit en fi>n corps, (bit eii vn autre^ elle 
fe rellbuuient auflî toft des qualirez qui Tont pro- 
duite, qui font contraires âla vie qu-cUc aime tant: 
d'où vient la trifteflè.* Delà vient aulE que nous ai* 
mons natureHement vn vifage bien* proportionné 
d'vne couleur agrcable^où fe remarque vne rougeur 
mcilce aucc vne blancheur reipluidillànte d'eiprits, 

qui 
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qui n'eft autre chofe qu vn cffët de l*amoûr qui 

noftrc ame porté à la vie. Car fçachant bien qu* 
cette couleur eft celle de lafanté, elle la délire mcÇ- 
mes ai autruy : comme elle y^abhorre aulii la mort. 
Voyez vn corps Yiuant, il eft t<itit plein de fplcndeûçj 
vn corps mort eft tout ténébreux,. & à rinftant qus 
t^ic le (èpare du cprps, Tonvoid comme vn^ om- 
{)re ienebl:eu(è, qui tout a coupfcmbic voiler le vi- 
fage^.Or afin q»e Tanrie entende, il foat qu'elle (e 
falië femblable à fon objet. D*oû vient qu'Ariftote • 
dit que rentcndement eft en puiilincc de toutes * 
choies , d*autant qu'il peut fc former en autaiitde 
lbrte!i de formes qiTil y a d *objçts. Si -donc iî veut . . 
entendre la noirceur , il faut qu'il fe conforme an 
noir j ce qui ne fe peut faire fans vn grand* rellèn- 
timent de douleur & de trift^Hè, puis que Ci couleur - 
naturelle eft ùl claTté 3 & ofter à l'ame la-clarté Sclau 
(plendeur , c'eft luy ofter la vie. Voilapourquoy de 
tous Ics.pcuples^ ceux-là me femblent auoir 1^ iiucui; 
ciioifi qui Ikim employée â leuff.deuH, 

Sur 'le (ècoitd poinâ, le premier :4ift, Que fi la 
Muiique n'cftoit naturelle aux Cieux, veu la règle de 
leurs inouuemens, que la feule coutume de-toujours 
entendre nous empeichoit de difcerncry: âu moins 
l'eftoic^e à Thomme , puis qu'il y prend vn tel 
"plailir, que les nourrices appaifentpar leurs chan- 
ibn^lcs maux deJcurs cnfans dés ie berceau : la de- . 
udtion des fttus gtands tSt actreuë par lesp&knq* 
dies: le fifre Se le umbour aniniént le (bldat à la 
guerre : jufqucs aux chcuaux augmentent leur cou- 
rage par ia trompcttc : fans parler de la harpe de 
I>a4iid qui chaifojt l'elprit malin de Saiil, ny delar 
guenfon quj: les hauisbois apportent à ceux qui fo 11c • 
piqu€3^de la Tarentule, les faifant danfcr jufquesà 
la tueur qui tes guérit : laquelle morfure autrement ' 
leur feroxt m^artellet Ce qui femble phis à adnûrer 
qu'a expliquer.* " . 

L.e dift, Que la fplution de îa queftion d<pc»^ 
TomeL ^ ^ ' - H ^ 

^ ... * ■ ■ 



Digitized by Google 



I^O C0NFEÎ.ENCES PVBLIQVES 

doit de cette uutxc, j-curijuoy certains oojcts exci-^ 

rcntde la.Yo]upté, ^<l*autresclcla' doukuc f Lana-" 
turc ayant joint la douleur auec les objets liuiiîbles^ 
& la volupté aucc les vtiles. Car autrciiiciit ayant 
mis ranimai au milieu de ùl yiç fic delàmojrt, il cuft 
pû^rritïijr que p^r faute de connoiflaiiee^ ou* bien 
par intempérance, quel4}ue animal euft négligé les , 
.cl;ofcs qui iuy foncvtUcs, nu fe fut fcruy des cnofes 
nuiiibles. Il ne faut point craindre jqu'yiv bo^ 
mange de Tafa^ntliv, .pu qu'vn animal ûe.retircià 
jsmbe du feu : la douleur aucrtit l'vn & laurre de 
s'abftcnir de ces objets, comme auflî la volupté nous 
attire à*, ceux qui peuuent conlèruer noflre nature. 
Cette volupté n'eft pas (hilement dan s i^jet, en ee 
qu'il cft confcrnie ànoftre nature, mais auflîdans 
Taélion mcrmç. Car la vie eft vn vfagedes aftions. 
Comme c'cfl vne chofe tresrdoace c^eviure, ainfi 
cyit yne grande volupté d*exertcr les aidions de rie 
plus ou moins, félon que les acliom ibntnobles ou 
nccelîaires. D'où vient jquel^ nature a. mis plus de 
vo]u|u:c en Taâion qur-coacentï^ r<;fpece des hom*- 
nies, qu'en celle qui concerne chaque ^ndiuldu- en ^ 
particulier, & encore plus en cellc-cy, qu'en celle de 
voir, de gouftcr, & aiirrcs : d autant que celle qgjl. 
rogajrde ja confcruarion de Tindiuidu , fçraioir le 
boire, & manger, eft confiderabte'd rairon dela vitf 
& de Tertre quelle con(crue : mais les autres fonti 
feulement pour le jpicuic efire* ^Mais dans le (enti- 
^nênt.de rou^e, l'on peut remarquer de dooleur 
pudéyolupté qui puîife an^aer^xaiifim dè Tobjet: 
d'autant qu^cnTouye, comme en la vcue, les objets 
n'agiiiènt qulntentionn€,llement, & non pas réelle.- 
paient i^çoirruptiblàx^n^ Or la^ douleur &:rolup té 
ne s*cTCÎte part des objets que par dl?s aâions 
rccjlcs qui altèrent leur fiijet. Mais feulement elle ca 
-f^nt receuoii:, à cauic que c eft vne aâion naturelle, 
1& que toute aâion nacurellc fe &it auec volupté. 
X>'oû vjie4k donc la cto^leur que aofire oreille reçoit 
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<{tf)rl(ltiefois auec le Ion 1/11 faut rcuiartiug: que Le 
fëns du toucher eft cpàndu par tout le corps, Se qu^ 
chaque partie fcnlible peut receuoir de la douleur, 
qui ed le ^mptome du touches, Tellemencq;aero^ 
céille fait pour deux fènôtnens < >Ue rc^it non feu- ' 
lemcnt les fons, maisauffi les qualitez tadèiles. Les 
Ù>ixs ix-çxcitcnt point d eux-mefmes de la douleur, * 
non plus que dehn.volapcé j màis^aaec le Con^V^it^ 
QU autre cno(è, ^tre dans roigàne qm le fitatpe trop 
fort, ou qui tende la membrane plus que (a nature ne 
peut rup^rter ^ ils'y<£xçite de la douleur qui arriuero. 
à'l'oxeUIe v noii comme mflritil'iwt «PoUir, mais , 
comme â^^t en fey leièntîtsient xhi toUchér. Il ie 
peucauffi exciter de ladoulcur dans lefentiment de 
ïoiiyed'vne autre façon* Pourla^ueilcciucndxc,eil; 
à noter qu'il ne fuffi t pas qhc là pairalc^ de'^ celuy qui 
parie à TOUS ait efl:éfbrm& & artîcixléédans & boa*' 
che par le moyen des dents 3c de la langue, il faut 
que. ypilie oreille la regorge de nouueau^ afiii i^ue 
i^ous la jpuilÈez entendre» fircjcâf otitquoy tUç eft 
cémpmtéé «n fdrme^^e wqttillÉ' Mi tMià de laquelle 
fc trouue vn tambour, vne enclume, de vn marteau, 
poucAfioiger de nouueau les Tons. Or comrue nou^ 
voyons qucil|:s organes qui forment ks mo ts les vus 
apiw les autres, reçohtentiiu^éplaifir &de la con- 
trainte lorsqu'il leur faut former certains Ions qui 
ont entr'oixde la cacophonis^, comme £ ie dy, il alla. 
i * Alençon /,ie^ rel&iis me certaine imronàmodité 
dans les organes de la voix : & la raifon dé cette 
incommodité procède de ce que la fiiite de ces ions 
ne s'accorde pas bien auec la £içon <i'operer des oc«^ 
gan^ : d*autaâit que c'^ime chofe haturelle^de fcr^' 
mer la bouche, après rauoir ouuene toute ^rand^,. 
comme Ton fait a la prononciation del'A. S ilfauc 
donc immédiatement après prononcer vn autre A, 
il eit befôin d'vn grand eflort qid eft faichenx, où 
bien de donner vn temps entre deux, & le loifir de- 
ifitmer lai^ouchciau&diremot, qui cA encore ii^- 
- , H ij'^ ^ 

s. 
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poxcua â^'orgaac (k la voir, qui le hàitc tant qu'il 
peur de prononcer les paroles conceues. Ainfi lors 
<jue roreille vient à refoxgcr de nouucau les fons, 
comme i'ay dit, s'il s'en rencontre deux,ou piulieurs, 
qui veuillent eftre fprmez toiic dVn coup, comme 
K>ni ceux qui ontmelme^ton ^ bu qui ne donnent pas 
loidr à Torgane de fe repofcr dVne extrémité a Tau- 
trc, çlle teltent la mefiîie incommodité. De là vient 
que certains accords de Mufiqne plaifent i noflrc 
oreii}e,.flc d'auues luy déplaitbifu Cela fk void ordi- 
naircment qu'il dcplaift à noftre oreille de former 
j;^luliçi|rs fonjs à la fois, comme lors que deux per- 
ionne.sj>arlenc enfemble^ ou >s*il arriueque ces deux 
Icnscjui (cprefoitent enfemble pour mtc4loxmny 
foient ciu tout oppofcz Tvn à l'autre, comme Tvn 
auc & Tautre aigu, l'organe ne les peut pas former 
tout i la fois, pource qu'ils reqûiexentdeux diivxfts- 
façons d'opérer, aufquelles roreilfe ne peut pas sac- 
quer en mefme temps. Car clic opère autrement en 
foJ^ge^nt vn (ou ai^a , autrement en forgeant vn 
grille 4Jk neantmoim ils pouilent & preUent to Us 
deux Torgane, &le:ttra.illentchacun àiàmode. Ce 
qui le contraint bien à les forger: mais comme cVft 
par force, ainii n'eft-cepas fans dpuleur«J^ais quand 
ces ileux {bn$, Taigu 8c Je graue, sSniflènt en vii;. 
proportion, tcUe que l'aigu (eniecoifnme de fel â 
l'autre, & qu^ils fe tempèrent tous deux : ce mariage 
fait Qu'ils.ne font plus coniidcre;^, iinon cooimé jra 
ieul u>n;, que l'oceUle .cronue tt^agreable , pource 
qu'elle le ferme non ^ieinent fan« difficulté^ mais 
auflî aucc plaifîr, C*e.ft pourquoy les bons accords de 
^ufiquc chatouillent tant nos oreilles. *- « ' 

Xc )« dift. lulques à qmnd ibuffiitons-nous^fims la 
tyraiinie desJPeripateticiens, au lien deiious (ettitr '* 
des belles ^.aifons des autres Philofophes : entrelef- 
quc^Placon ^.Pytbagore veulent que toutes chofcs . 
fuient "vn nombre, qu à tout le moins vne participât- f 
• ,fîan <Sc iMxiilitude des xicimbrcs ? Âriftote demetire ' 

■ 
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^'^ccord qu^i la M uIinJuc eil aulU va iioiabre. Or le 
nombre paf|^û> $èloïi Ifjth^gpzè^ clï celuy de diï: 
Tea que toas les Hmuts nombre^ ne font iru^aucant dé 
repctuions de la premic^re dixaine. De ces nombres, 
le premier pair eii fcaiclle &imparfaite) & coiuiue 
tcUc yjaç i^ccmdç i'eft.a^ûi.- Trais ,.efl: le preaiiet 
mafle A: le pf^Siiei^degrê deperfeftion t vôila pour- v 
cjuoy yno tierce efl: agréable à Toreillc . La quarte • 
i^cii pareiUemmi^paurce qu'elle remplit la dixaiue* 
Ajouftet^x» 4;y<para«ire^ ce g»nd nombre de- 
dix pere de tous le$ autrer* La quinte plaift àufli' 
mcrueillcufement â Torcillc^ pource que c'elt Ta- 
Jbrcgé du grand nquibre, & le^ mariage djx premier 
nia(le& de la première femelle; Les autres liombref 
iont inutllés) excepté l'îEKâaue^ pdurce qàejes Mu- 
.ficiens rappellent identité ou vnité, qui eft nombre 
diuin,-oUi,plutofl:n'efl: pas nombre : non plus, que 
tottta agréable qo^cllc eft, -n'clt point par 
éur-cômptée en trcleurs accords. 

Le 4. dift, Que la raifon pour laquelle il y a quéù 
4^es xoci^de Muiîque agréables, & Cautrés mal plal-. 
-Ëms^^vtaïc de jàe<]ue les^h^ X^uuent la puiS&SK^it 
noftre ^wnè-d'vne (açon qui luy eft conforme, & les 
autres non : comme on en void l'exemple aux balets 
& danfès, où lors que le Violon ou Aleiieftr er a- 
' foiuié vn^:bfinle qui aiU^ bien^a la cadence,* non (èu^/ 
Jement les membres des danfeurs s'y accommo dent 
&'k fuiuenr volontiers 5 mais aufîî les ames femblcnt 
-da,^\tèr aucc te$ cQ^ps, t^mt elles , ont de Qrmpachie 
, aiiw çe^'tiarmDqie» Mais fi aa'-contraire la p«uC^ 
JSîpce de nolhe ame eft alors autrement agitée^ cette 
Jbarmonie, quelque régulière qu'elle foit, nous dé-' 
plq^a» s j^oin le déplaifir que prennent auxairg 
j::eçreatij& ceux quiXoat en deuil, auxquels plailènt 
les tons lugubresy qui font derechef defagreables a 
<reux qui (ont en liefle. lôignez-y Timagination, qui 
^jfaAt de rauedion à quelque fon , auflt bien qu'à; 
o Mdque rend ioi^^ Car pour ' 
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cilcorciances, carcjuccenicns, & autres loas impor- 
tuns , il ne faut point clietcher d'autre câiife dudé- 
plaifir qu'ils apportent âjtocis en gênerai, que cellt^ 
ûcla difproportion & diformité qui fc rencontre en • 
quelque chofc naturelle ou artificielle , le premier 
<fbant plus intollerablc que l'Autre j.pottrce cnel'OeU 
n'eft pas frappé de rcipcce^tifible, connnc1*>0reîlte 
eft du fbn, & qu'il fc peut détourner & diuertirde 
i'objet qui Juy dcplailt, & non pas l'oreille, qui mét» 
snes fe, ferme aaec i>ie^ipltt& d'iiicoiniiiQditc cpè" 
Toeil. , 



2* J)c l \Qrigine des Vtnts. 2, Pour^uo^ 
' ferfinne ti eji-il content de fa [conditieUf 

• ^ ■■ » ' »■ - .■ ' ••• • '• • ■• . . 

IL y a plus de conformité qu'il ne fcmblc entre ces 
deux poinds , le vent de rair , & cdu/ de l'amW^- 
xion, i laquelle ixn attribue cammonexnçiu le mé- 
contentement de fa condition. Bout: le premier^. 
^ . quelques- vns bnc voulu que tout vent, mcfmes celojr 
qui foufflc fur mer, vint de la terre : & que la pre- 
mière >aifon qui fit eiTayer le vo)ragc des Indes-Oc-^ . 
cidcntales, fut le vent <iju'onfentit venir de cecofté 
'Jà. Mais rhiiloire de Cnnftophle Colomb en atcri- 
buaixt la découuerture au has^afd, ne peut a>mpaxic 
auec cette opinito. Il n'y appoint de ineclicare dont:- 
les effets approchent <plus près du«inira;oIe, qui ïc 
définit vn effet don ton ne void,point de cau(è natu* 
. ,i:elle* Car encore le foudre fe void paria clarté ^a. 
£:»i qui raçcoiïi,pagne. Mais les e&ts de cëttuy-cf 
font de (c prendre aux éfcofes les plus ri.*letiées, qu*il 
abbat fans que vous en voyez le motif, 6c que Ton - 

' , i^nnoift auiCpeiftt ï^^ifflaQim. qiiciaicaLtig â té^i c . 
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Pefprit humain cit admirable : i-'js péchez ouc 
cclaircy les cas 4e coufciencc, L'arfeuic, le fublimé, . i 
& les aûtces poifons. Tout cûiiuerci's paxla Médecine 
en cautères & autres remèdes vtilës, La lurifpm- 
dcnce a pris fujec des maimaifes mœurs pour établir 
les bonne^ loix. Le^veius qui iubaiergenc lesvaii^ 
ièaux, font telkmicht ixiénagez par ra>rt de la nam** 
gation (qui les partage en quatre principaux. Nord, 
Eft, Sud, Oueft, puis par leur mcHange en huit, ôa 
enfin en ju) que c'cft par eux qu'ils cinglent m 
hauce mer, & par leur.moyen fourniilen c les temedes 
&rangers à la médecine ; le lucre & les épiceries aux 
cuiiinc^), & dc Tcmploy a pluileuîs auxres. profcf- 
fioxis. . ' * 

Le ^ dift r Ëhcôre qu^ii y ait plufiem causes qixr 1^ 
puiflcnt agiter Tair, elles ne font pas ncantmoins 
toutes iiiflRfaates pour exciter le vent ^ mais il faut 
que l'air foit agité par quelque fumée, laquelle s'ér* 
leiié t>ii de la terre, & s'appelle exhaûifbn, bu dès' 
eaux, & re dit vapeur : l'vne &rautre fc rcflèntanc 
-çoûjours de la .nature de rélemcnt dont elle pro- 
iiicnt. La vapeur -cft-hmnide , rexhalaifoirfecher 
^nc.chèateur étrangère qui dominée en eux, letfif 
donne tous leurs mouuemens, les fait monter en, 
haut j & comme c'eft le propre de la chaleur de tou^ . i 
jciurs mouuoir & agir ; autant que la chalc\ir dure, "~ I 

aârant ccs'fumécs font eh aâion.* Elles fortcnt donc 
dt: compagnie, & s'cleucnt contre-mont j mais Ce ' 
fcparent bien-toil* Car l'humidité de la vapeur 
émouilè k. chaleur qui Fanimoit de (brte qiie là 
fmlt abfiîhce du Soleil, où le rencontre de UL moin^ 
dre froideur, ollant à la vapeur ce peu de chaleur' ! 
qui luy rciloit & qui la faifoit encore monter en* 
katit^k rend giofficrc d e fut^ til^qu'eHç eftoit,la fait 
deifendire en bas & refoudre en pluyc. Mais Texha- 
laifbn a vne chaleur bien plus grande , & qui eil ! 
, rendue plus aûiuc par la fecherelfe & ténacité du ; 

fiijct. C'eft poûçqiK)/ elle oM^nte tant qu'dUe aity ' 

■> ' ' H iiij V 
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rencontré l'air de la moy<;nnc région, qui cft épais 
le congelé 5 . lequel ne luy permettant pas dcpallèr 
^ .€Utx€, elle cherche vn. paiËigc 4k cofté & d^ue: 
fouuent lors <)u*fellc s'effoircc de pafl'^r , s'engage 
piirmydes nuages qui renferment de tous coftez: 
cftaat ainfi enfermée &prdice, elleferamaflë, &c 
puis n*en pouuatu plus\, s'enâame , fait creuer les 
iiiiées,& excite le eoimetre t ;ou il elle trouue moins 
dcrcfiftancc du collé de la terre, elle defcend aucc 
< violence vers le Heu d'où elle elloit partie, & fait les 
touzbilloiis. Que fi cette exhalaifbu n'apasle loifir 
r it monter julques à la mojftènne région de l'air^ 
comme.il arriue le plus fouucnt : mais aurtî-toft 
qu'elle cft élcuée, elle eft empefchée ôc enfermée p^r 



èaflë région de Tair , il s'excite des vents en cette 

•Ibrte. Cette cxhalaifon ne pouuant monter en haut 
à caufc que tout cftplein d'va air groflicr qui luy re- 
^e, il faut (Qu'elle aille dVn cofté & d'autre j elle tire 
donc du cofté od'elle rencontre moins de rdiftance* 
Et comme il y a de certaines fai(bns où l'air eft quel^ 
q ucfçis moins groâîer versle Midy> d'autres vers le 
iSeptcntirion^ Se autres plages du Ciel de là Tient 
que les ^rents y fbuffient aufft plus^rdinairœieBtw. 
C'cftpourquoy lèvent fe faitaucc vniîfflcment qui 
. vient du choc de l'exhalaifbn portée auec violence 
contre cet ait gro(Iîer« De la vtsiit aufll que les vents 
ibnt plus ordinaires la nuit & fur le (bir,pource qn'en 
CCS temps la vapeur perd (a chaleur par rabfcncedu 
Soleil 2 & aiiifi eftant deuenue vn air grollier, en*- 
/erme beaucoup ^nieuz Texhalaifon*» Se hif reiîAe 
auec plus de force. Mais commePair qui fort de nos 
poulmonsell chaud 3 toutesfois fi on le poulie auec 
quelque peu de force, ilcefrpidift. Ainiî, encore que 
l'exhalailbn qui fait le vent» ne (bit iamais (ans oha- 
leur, neantmoins on nefentpas lèvent chaud* Ce 
n'eftpasque cet air perde fa chaleur par Icmouue- 
«ucncji^cpmmc.a viïttlU .Cardauu Cai'~au coacjïairc . 




Digitized by Gopgle 



ET Académiques. 177 

toutes choies s*cchiu&ut par le iuouuement 3 ic 

Slojnb^desilecfaet &ibnd,^ le bois s'enflamci Tcau 
eùicftt pliiiAbtàe & plus chaude. Mais cela vient 
de ce que le vent forc,ou l*air chaud poulFé auec vio- 
lence, eixipp£(e tout Tair voifîa après Coy -, cet air efl: 
froid, acac^ibntoasia'ixoidear de cet air là. £t de 
là vient que toûsv^^fortsibhttoûjours froids. 

Le^.dift, Nous rte deuons point rechercher d'au- 
llfs caufes des vents namrels, que celles qui fe troU'* 
«eut és vents artifioiOT; veu que Tart imite la na- 
ture. Les vents artificiels, tels que font ceux de nos 
fbufflets qui en font les pliis communs inftrumens, 
fe> Sont par vne. cotnpreffion d'air , faite par deux . 
rcorps plus.iblides qu'eux qui lès pôiiiTent parvn lieu 
moindre que celuy de leur origine. Car le (bufflec ' 
ayant hume vnc grande quantité d*aîr, fes deux cof-^ 
(è rappiodiaus., le repouilènt auec violence^ ^ui 
cft ce qu'on appelle vent. De mefme i'eftime qttè 
deux ou plij/ïeurs nuées s'en trecho qua ns &prcflart« 
l'vne l'autre, repoullent auec impetuofité l'air qui Ce 
' rencontre cntr elles, Ainfi fouffloAs-iious de la bbii— 
elle en prei&nf l'air enfermé dans «noftire palais, 8c 
ferrant les lèvres potir àmoindrir fon ïflue. A quoy 
s'accordent ceux qui définillènt le vent vn air agité. - 
Car de dire ^ue les nuées^ ne (ont pas alFez ibîides 
pour faire cette comprelfion, il paroift du contrait^ 
parle bruit qu'elles font és éclats de tonnerre. ' 
^ Le 4.reprefenta, C^ue les vents fe font dans fe ' 
monde conune dans rhomn\e| à icauoir par^vne 
chaleur filiHrante à éleuer, mak trop mible poiù: diC* 
fiperlcs exhalaifons: (bit que cette chaleur vienne 
•des corps celeftes ou des feux fous-terrains : c'eft 
pourquoy comme les medicamens chauds diflîpent 
les vèntofitez f ainfi la grande ardeur du Soleil diC- ' 
fipe les vents, 

.? Lçf,adjoufta : Il cflmalaifé de déterminer Tori- ^ 
^ne4esTents après ce que noftre Seigneur en a dir^ . 
:^a*oii nc^Cg^t d'au- il^vknticnt, njiod ils vont ^ Si ^ 

■ I 
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17* CONIB^ENCES Pv^LlQ^S^ ^ 
^ttc Daitid afiêure que Dieu les dre de ic$ trefS^s;. 

1 cftime neantmoins que fcloa les difFcrcnccs cfpe- 
£cs, il leur faut doiui CI des caufes diifcxe&ites* Car 
combien que les vents empruntent les gualitez des 
Ifeux par oû ils paflènt; d'oà vient que ceux de Midy 
^ d'Orient font humides & contagieux, à caufcde 
la grande quantité de vapeurs donc ils Te chargent 
en paffîiiu: |)ar les mers Mediteranée & O^eane: 
neantmoins il 7 adesv^ntsgui font de leur nature 
cil. uds& fecs, oui rendent Iwir pur & fer^^^in, & fout 
caufez par TeJi^nalaifon qui a des qualicez (cmbia^ 
hles« Il s*en trouoe d'autres qui (ont ii humides qu'ils 
DJ>(catciflèlit Taîr, pource qu'ils (ont faits par k va*, 
peur. Quelques lieux fituezpres des montagnes 5c 
4^s riiiiercs, en ont de particuliers^ Mais quant à 
celix qui foufflent tn certains temps. Se fiint annuels^ 
^e^euscendenx ans, ou^tcRKles quatre ans, comme * 
vn qui (buffle en Prouci^ce : ic les rapporte à la con- 
^ /jonâion de certains plauetesqui dominent aiôrs. 
Le ^. dift. Que l!air auoit vn^ momement qui luv 
cft naturel comme celuy des Cieux 5 autrement il fc 
corromproit, &que rencontrant quelques détroits,. - 
& fc trouuant preflc, il fe r'allie & réMnit Tes foxces * 
- poiir(bjrtir,commeil &it,autc violence, & remettre 
en liberté : & ce d'autant plus que les lieux par où il 
paflè font étroits. D'où vient qu'eftans près d vnc 
porte ou ^eneftre entr'ouuerte, ou d'vne veuëde* 
caue , vous lêntez .tofijours du vent , qui . ceflê 'iois : 
qu'elles font ouucrtes. 

le 7. continua. Ce qu'il y a de plus di fficileà con*»- 
ceuoir auvent, eA fa v^cdence que i'-eilimefpracrdcc - 
^e la rarefaâion *d>flé* matière |>remieceRie]ftt'Con-^ 
dcnféc , & de rôppofition dVne contraire. Car ic 
iieu deia génération du ven çitant.dotfblc, àfçauoir 
iès caudtnes de la. terre 4SC les nuées-, çetce matijcre 
Taporcu(è venant a s'y raréfier tcUcmcnt a coup, . 
qu'elle iVy puille rrouuci atlvz de placcpour fe loger. 
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ae par la mefiiie raiion le ocrnlcc cit uapetueuie* 
îciu challcp^r l'air, enflamé daiis le canon. C^l- 
ueS'YUs eltimeut que les vent $ s'clcucm auifiacU 
icr ) pource qu'viie vague fe pre(ente toujours au 
vangeiTient de rcnt, in coi\é qik*il doit foumer. 
Le S.dift, Qîie leur mouucment elloit en droite 
^iie, pouxce que c cft la plus courte vo/e ^ rnùs non 
: bas^en haut, â cauCb -de la. rcfiftance qu'ils trou.'» 
;nt dans la ftatdeur & épaif&ur- de Ui moyenne 
giou de l'air, ou il leur arriue de mefnie qu'à la fu- 
ice ouâame, qui eikant arriuée à va plaachei; ou 
)ûte,e{l contrainte par la leiiitancequ'eUe ^ ocoq- 
de fe lancer de cofté ; coinnac- au(Ii Içur violence 
i accrcuc par l'adjondiion de nouuclles exhalai* 
us^aiaii que les riuicres augnaenteutU leur par I4 
ncontrc de nouuelles fburces; . 
Sur le fécond poind il fut dit, Que ce monde ini; 
rieur fuiuant le branle du Tupericur & ccleilc, il ne 
Uoitpas s étonner fi cclny-cy cflaat en continuel 
lot^ement & agitation, ç^luy-la duqud rKoihme' 
ifoit la plus noble partie nepouuoit cftre en repos, 
ar les ailrcs, félon leurs diuerfcs poficions, aipc^ls,' 
1 cpnjonâions; nous meuuent& portent àdeiirer 
na>ft viiè cbole» &taatoft Tautre* L'ambiti#a 8c 
gnorance de rhonimc fè font de laparcie. Lapre-* 
liercluy fait toujours dcfirer d'auoir Tau^incage fur - 
s autres, lujifaix pourfuiure les honneurs &digni^ 
z, 8c croid que de teconnoiftre plus grand que foj 
lit des chailhcs & marques de & feruitudc. Lafc^ 
>ade luy reprefentant les chofes qu il defirc aucre- 
lejiu qu'elles neibut, fait qu'il les deiire d'autanr. 
us. qu'il ne recomioift pas leurs imperfeâions, 
'où vient qu*en change il rencontre fouucnt auflî 
lalqucrafne d'Efopc, qui n*eftoic ianxais content 
î fil. condition. jMUis la vrayeç;aufe, a mon auis, eft 
ue i*on . nje peut trouuer eii ce monde lefoàueraiti 
ien temporel, auquel eft requis le comble de touç 
s iûcAS^ci^tcnacs & internes y: 6c quand on le j^Qlij^ 

f H Vi; 
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, l8p. CONFEUINGES PVBLIQ^S 
deroit y on nMt pas aflcruié de le pollcuci jii(i|ti*Â la* 

'fti de Ix vie ; ce qui nousfaifaht viure en crainte de 
le pcrcrc,nous fait.dcûrer (juelquc chofe qui Taf- 
fcnniiïè dauAncager La4ignîtc de l'âme me foornie 
d'vne autre rai(bn peut montrer: la caufe de-noilfe 
nitccntentement. Car cftant celefte, & reconnoiC 
£ànt bien que ce u'cft pas icy fa cité permanente^ 
elieabeau fàuourer leschofèft terreflres, elle ne 
trc une pas afei(bniiées à fon gonft; fçachant qae ces 
chofes caduques & mortelles ne font pas digne», 
d'elle, ny conuenablcs à fon éternité 5 Scfembiablc 
d vn malade qui (e remue d Va cofté & d'aotte pouc - 
auoir du repos, elle trouue fon repos dans fon mou^ - 
U( ment. Et comme les morceaux aualez n'ont plus 
de gomft } aiiiii les biens pseièas que noflre ame pof- - 
fedey ne liiy douiiciu aucun plaîfir t mais ârexemplé 
du chaflcur, elle quittp le gibiia:.qu'eUe:a:p^^ 
en pour(uiurcvn autre.- 

^ Le z.diA* Encore que par vue iage preuoyajice de 
la natuie, chacHU aime iâ tcoaditioh autant êa 
plus que pàs^m antf e : neadatmohis y ayant toûjour^* 
quelque mal mcflc parmy, & attaché auec la plus 
heureii& condition qui ibit au monde : ce mal là- 
âtit que nous ne femmes iamais conteiis. le dis plus; 
S*il le pouuoit faite qrfon pûf àmaflèr tous les bicas'* 
du monde en vnc condition, &mefmc que toutes^^ 
i^rtesde^maiu en fuflènt bannis, elloHie pourroic 
: cncole remplir Fajppetitdenoftre me, laquelle e£^ . 
tant capable d*vn bicii infihy, lî vousy mettez moins ^ 
i|ue riiifiny, clic n'cft pas pleine ny contente. Tou-^ 
tesfois ce mfécoutentcment U ne vient po^in t de l'in-» 
&mit^ ou ignorançe dcnoftreàme, mais plutofl: de * 
grande perfcftion & cannoiflènce, qui luy (aifahc 
juger. que tous les biens de ce monde font moindres . 

Îu'elle, les biens entjrçipefiez de miferes luy (eruent - 
!autant d'auertiflèmens qu'dle ne s'y doij: pas af-- > 
rcftcr, mais afpirer à d'autres biens plus purs & plus 
jbiidci^* .Ouire .cc$ railb;is. iea .ay deu^ nja^mr«li^«^ 
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La première; Tout bien eirajic ue loy atfirablé, vu j 
:liacun en particulier peut dcfîrcr tous les biens que- 
:ou4les bammes cnremblcpo/Iède^it : il n'cR: pas 
leantmoias poflible qu'il tes puiflè auoir^ c'eft pour* 
]uoy chacun en peut plus dcfircr que pcllcder, &de 
a vient qu'il y.atoûjour5,cies dcûrs ftuitrcz, Se des 
aécanteu«* 2» On ne peut contenter les deiks* 
es hommes qu'en lear donnant jofiifi&nce de' ce i 
[u'ils délirent. Ou ne leur peut donner qu*cn faifant 
omme le. mauuais Médecin^ .qui pour guérir vue* 
iialadic en fait venir trois plus id^tigerenfes. Car ■ 
llbauifleai vn defir, c'eifc en faire naifixe plufie^^r^ 
ucres.Le pauureaiFamc nedcmandoitquedupaîn: . ~ 
i foif efl venue en fiiitc, eft-il raflâiic pour le prc-: 
;nt, il longe i Vauenir» S'il luy vient de l'argent^ il 
ft en peine dé kgarder & de remployer. Ce qui a* 
rit dire a Salomon, après ri'auoir ( comme il dit )• 
ien dénié à fcuame de tout ce qu'elle dcfiroit^ que 
>at cela r^'câoit queimiitc & congein^t d'efput,. ^ • 
Le 5« eflimok que la cauCe de ce m^coittenesment 

snoit de ce que les conditions d'autruy fcfnblent 
ous eftre fortables^ Sç de ee que noftrc élcâion dé^ 
end: de 1 imaginadiia q«i tey propofe fan s celle de* 
ouueaux ob j ers , lefqueh Toyant de loin y elle eftimé 
randenient ^ puis les ayant connus de près , void 
:omme dit la fable) que ce qu elle eâioxoit eftce viv. | 
cfor,.nîcft qu-vn boticau defoîn * . 

Le 4.dill, Qu? ^^'^^ nous poflèdonsnous \ j 

)nnant quelque fujct de fafchcric, & nefentanspas ' 
icor riucommodicc de la oliofe queiious de£rons^ 
:>iis fbmmer la^i du:p<re(eut> ôc en èfpèicons. moin^ » 

l'auenir. : ;ce ^ui iiott&fak méprifer rvn , & ^ûxttV \ 
lurrc. * . ' • ! 

Le f.^ajouûa, Qup Thomnae cftanrcompofé de 
mxpaïtiesy le corps &l*ànae, qui ^inien^t ie.cfaa^ i 
-nicncs il luyeft force de l'aimer âuflî. Cfaoifiilçz lar 
cilleure porturc & la meilleure viande que vous 
mdi^cz» eUe .Yi;«us cniiny^M*^^ fcn^s, Ciâf - 

* .... ^ . ■ ^ 
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le plus cloquent Orateur vous eutretieime duplu^r' 

excellent fujct, fuft-ce de Dieu mefme, -vous trou* 

uercz fon fermon trop long, s'il palIc deux heures, 
voire poflible moins, faat-il d^onc s cconncr, £ le 
tout eft d« la nat^e de Tes parties2> , ^ 
. Le 6. attribua la caufê de ces mécontenteméns â 
conipjiraifon qu'on fait de fon eftacauec celuydVn 
autre* Car . touf^ aixiii qu'vu homme de moyenne ^ 
taille paroift petit près d'y n géant ^ainfî vn homme* 
de médiocre condition penfànt a celle d*vn autre' 
qui fera plus grande, (e mccoiitenrera de la fîenne, 
C'cft pourquoy tant qu'il y aura des conditions di- 
ferentesj^ ceux de la plus baiiè ferotit toujouj^ leurs 
efibrcs pour ta(cker à paruenir aux plus grandes. £ç 
pour olUr ce mécontcnteîncnt , il faudroit faire- - 
comme Licurgue qui iît tous ceux de Sparte d'vne 
conditiôn égale^ Que fî Ton' me réplique, que dW; 
moi^ ceux de Uplus hai»te condition feront con- 
tcns j lercpons, quenoftrc efpric ellant infiny, iife* 
£gura:a plutpft la pluralité des nioxides d'Epicure, 
comme Âlexa,ndre, que defe contenter delà poflèT^ 
ûoïï d'vn (eulj & qu'ainfi il fiiiffit pour noftre mécon- 
tentement, non qu'il y en ait, mais qu'il y^enpuiHç- 
auoir déplus conten s que nous. 

k defir d'atteindre la per^ 

ftâion qui eft es corps, la lumière ( J'oû vient qu'ils 
Jfe changent toûjouis tant qu'ils foient deuenus 
traulparens comme verre ) & es cfprits, leur railàiie* ** 
i^fient/qui eft impoifible. Car rhomme ayant detUr^ 
.principes de (es aàions, qui feules font capables de 
le contenter, fçauoir l'entendemcnt^A: la volonté, il 
J^e peut rallaficr ny l'vn ny l'autre. Pour le premier^ , 

1)lus ilfçait, plus il veut (çanoir. Vue vérité connut- 
uy en fait dciircr vne autre. Et la marque d'vn efpric - 
médiocre eft de {e<:onteutcr foy-mcfme, au lieu.que 
çelle,d*vn grand efprit eft d auoijr toûjour&vn ap- - 
pctîtin^ktiablc 4e fçauoir. D'où vient cela? C*eft^. 
que commue ilfjait^uc Dieu a crçc tout ce qu'il y^a 

* 
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ms le moucic pour luy^ qu'il jil peu: s'en fcruijc 
il n*éA a la Cqnnpif&Qce cxaâe Se particulière) s'il 
c fçait leurs vertus 8c proprietcz : aufîî fçait il bica 
ucluy mcfmc a efté créé pour Dieu, & que la coii- 
oiflancc des créatures n'eft rien «juVn moyen pour 
conduire àceUedeDfeu, De forte que s'il prend 
'S moyens qui le mcncirt à la fin, pour la fin mefnie^. 
s'abufc, Se n'y trouue pas le contentemeut qu'il 
lerchCjiÉ qu*ii ne rencontrera iamai s que lors qu'il 
ra vny àfbn prcoiièr principe, qui cft Dieu, lequel 
ul peur contenter fon entendement. Sa volonté 
lauffimal-aifée àlatisfaire. Plus elle a de biens, & 
us çlle en deiîre. Elle ne peut rien aimer que ce qui:, 
t partait: leUCne tr^»mcricn de parfeit entièrement 
icU bonté mcfnie/ Caries lumières & les connoiP-^ 
nces queluy fournit rentendemcnt^luydccouurenc 
.nrd'in>perfe6lions & d'impuretcz dans les biens 
irticuUers qu*elte|>6flcde, qu*dlc s'en dégoufte Sc 
5 méprift , comme* indignes d*auoir place chez 
le. Il ne £c faut donc pas étonner fi Thonime ne 
:ut iai^Eiads eitre content dans ce monde^ puis qu'il 1 
y peut acquérir fit fia iernicrc, ny pour la corps, ^ 



XIX. GONFERENCE. 

" E premier dilt, Que s'il y aqueJquautrccaufe' 
^dc ce f J«Xi»\quc l*^pnpcllément des ^aux qui fe 
dés le commencement feus J'Equkioxial , par le 

•mmand^raent de Dieu d'où elles dcccndent par 
ic poids naturel, & y fout derechef poull'ccs par 
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ce qui elt ii (cnliblc , que ceux qui voyagent fouf 
l'^Equateurfe Tentent £iiaut élcuezparles courantes 

3uiyfbnttl*ordiiiaireSy qu'ils en ont de fréquentes 
éfaillanccs^le cœur t il n'y en aurôit point de plut 
apparente que la Lune qui domine fur tous les corps 
JbumideS) & augmente ou^ diminue-ce JIux , ièlon 
qm^elle croift ou décroift* 

Lei. dill, Que la Lune fait bien le FÎuy& Reflux 
de la mer plus grand ou plus petit : voire le gou- 
ucrne & règle, pource qu' citant pleine, elle fait rare- 
fier Ces eaux. Mais cela -n'induit pas ' qu'elk fi>it la 
caufe efficiente de ce flux. La Mer monte fur fès 
bords lors que la Luncmonte dans le Ciel, & re retire 
lors que la Lune décend : c'cil a dire , la Lune &la 
.Mcrronrdecompagnie ^ mais de dire par là^ que 
IcmouuementdelaLune fbit caufc de celuy de la 
Mer,ienelccoiiçois point: autrement, lors que la 
: lune eft plus long-temps fur noilre horizon \ com^ 
me és Jongs jours y le flùx & reflux en feroit plus 

frand, mais il fe fait également: & au/Iî bien la 
une eiiant fous nous comme au deflus de .nous^ 
pourquoyneferoit-elledpnc aufli bien mounoir le^ 
autres mers, & toutes fortes d*eaux, comme 4a «Mer 

'Occane? 

- Le 3.dift, Qjill y auoit deux Cottes d'eaux dans la 
|iler,les ynestexrçfl:res^ grpflOicres &:yiCiueu&s , ic 
font celles qui contiennent le fel, les autres font fiib- 
tiJes , douces & vaporcufes , telles que font celles 
(Çju 'Ariftotc dit enuer par les pores d'vn vaiflèau de 
cire exaâremént bouché , jplo n gc au fond de la Mer« 
Ces eauxfîibtiles eftans échauiFécs Ce raréfient &con- 
Uertîilênt en vapeurs, qui par conftqucnt requièrent ' 
▼A plus grand lieu qu'auparauant : filles le recheX'- 
chent bien, mais eicans retenues 8c enfiermées dans 
l'aLUtreeau groflîere&' vifqueufe, ne peuucnt trouucr 
illuc 3 c efl pourquoy elles font enfler 3t cleucr les 
eaux de là mer Julques à ce que cette cxhalaifon-ft 
fort dcg^igée d'aïiec ces eaux groffieres /i8c aloïs' 
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icrrcuienten fon naturel , Te rcfcuic & refond en 
icrmçCmc. Ce que cdnfirmenc ail^z les marées qui 
M toûjcmB plus grande» au mois de Mars & 
Aouft qtfch d'autres faifons ; diamant qu'en ce 
mps-Ià il s'clcue plus grande c]uantitc de vapeurs. 
!ais pour qaey les Eltaiigs n'onc-ils aufli vnâux^ 
âujc i' Pomce queieur eau cftant plus fubciiè, iaillè 
illèjles vapeurs- que le Soleil yacicitées > Se ainfi- 
cftans point cmpcfchées de forrir comme celle de 
mer, elles ne font point fouleuer leurs eaux» Aiiift 
chaleur afahtfubtUifé'&rcoiiuertx en vapeiirs les 
rties les plus tendres du lki£l qui eft fur le feu , les 
rties les plus groflîeres du mefme laictvcnanc à les 
fermer, font caufe qu'il s'enfle s'clcue ; comme 
:ant retiré du feu, ou /es vapeurs: ayons^ crouué 
iièi par l'agitation, il n'occupe pas derechef plus 
lieuqu*auparauant • ce qui n'arriue pas en Teatt^ 
i& fur vn meiiue feu, la rareté 4e Ton corps, don-^ 
ne Ubre ifliiëaux vapeurs que la chaleur 7 excite^ 
Mer Judaïque, pour cftre trop bitumineufe ne 
nfle point, non plus que la poixj pofliblc pource 
e ces parties eftàc-iiomogenées ne fe peuu^c fub^^ 
[Çet feparémenc. Car pour la Mer Méditerranée,^ 
qu'elle n'a point de flux & reflux , me femblc pro- 
Içrdeccque ce mouuementelt cmpefchépar vir 
:re, qui eft du Septeutrion au Midy^ d'autaar 
e les parties Septentrionales efUns pmstéleuées 
^les Auftrales, toutes les eaux par leur pelanteur 
;urclle Y (ont portées. 

Le 4, dift, l'auouè* bien auec Ari£toceq[ue c'eft le 
leil en. partie qui fait le âux & reflux de lar. mery* 

irce que c*efl: luy qui excite la plufpart des exha- 
bas ôc des vents, lefqucls venans à donner dans- 
ner, L'enflent 5 &ain(i font le flux, puis veatia'u à 
ilir,lamer s^abbaiilànt fait le reflux, Toutesfoi^ 
irce que cette caufe ne fuffit pas, & ne peut s'ac- 
amodcrâ toutes les fortes de flux & reflux que- 
la.vo/pns diflereos. prefqa'ea tourel les mers 
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Ty en ajoufte m autre, qui font les teux laufterirains, 
ltfi.]uds enuoyans continuellement force exhalai-» 
Cons ou efprits (uJbtils y & ces cfphts cherdhans leur 
iduepouiièntreaude lamer qalils rcacoatrent juC- • * 
qucsà ce quHM'àytm débordée , tant que la mer 
foit deliurce de ces efpnts, Se reflue en Jfbn lie jufou'à 
ce qu'elle Ibit agitée de nouueau par d'àuttçs exna-« 
iaifonsqtiiiîiccedencai^^^^ , & ce ^ 

plus oi;inoins;fëion la grandeou petite quantité de 
cese(prits. Car les marées qui arriucnt de deux en 
deux heures ^ en cémoiguen^ .beauçoup 5. ceux de 
.quatre en quatre heiires^^oins'i ceux de en£x^ 
èncore mèmsri Ainfi lie lait dan$ nos coips le ûwf^ 
& reflux des efprits, par ce mouuementde xecipro-- 
cauoû.aj^pellé le pouls, compofc^de diaftolc.&^ 
ifyilole^ c^ufé paria uciUté ntale ducoe^ fourpe de" 
Ja chaleur. Voire tout ainfî que le pouls €t recoa* 
noillordinairement mieux aux bras 6c autres cxtre-- 
Uiitez qu'au relie du corps^: de mefhie kâux ^ 
xefluxeilplu^ étiidefu aux riuages qu'en pleine mciw 
Auin Âriftote, lors qtfil demande pourquoy la mer 
s enflant 5 fi on jette dedans quelque corps folidej. 
Comme yn anchre,çlle le r'accoife a 1 inftatu xçj?(mà^ 
^otirce que le corps {blide jetrédansla merf faifànr 
fepàratiott d'iceile, donne vne i/Iiie aux efprits qui 
eftoient caufe de cette émotion. Que fi on demande 
pourquôjr telmouuemeivt n/cft'pas fi manifeflbe en 
|a Méditerranée & quelques autres <|uc dan^ ÏO^ 
ceane, C*dft, i. Parce que là^ natiire ayant donné 
des éclufes à la Méditerranée plus hautes qu'à TO* 
cea;ie> elle nVpoiiu de lieu où elle fe puilTv étendre 
9 commodément*' Qj^ les feux (bufterr^iuâ 
^ans révnis & continuellement cuaporez par les 
puuerturcs qu'ils ont es Monts Gibcl, Vèruve & au- 
tres dedaiis ou proche cette mer , il y en «rcfte moins 
^u'il n'eii faut pour faire ce (oûleuem^^ . 

Le f . din:, Peftime qu'il y a au/îi peu de caufe & de 
raifon à rcchcichçr.aMux ÔcreÛux ds la mer , qu'en 

1 • , V ^ 
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>us \cs auues mouuemens proccuans des foroies 
iformiiites , on afliftantes les corps qu'elles te>« 
luèht. Connue il fcro it donc inutile de demander ^ 
aelle elt lacaiiftdumouuement dVn Cheaal, veu i 
Lie les plus ignoraas reconnoiiFcn t qui'il vicut dcfou i 
ne^dui d9::fa ibjcm^ ainfi ily a plus d*appâreticc . 
attrioucr ce^moûiicmcnt de la mer â (a formé qu'à' 
icuue autre chofe. Mais d*autantque ceiixJà s'ccar- 
m trop de la pxoportion requiiè auxparcicsdcs ani-* 
taot, c^ui donnent yne amé au monde &: i rautcs ^ 
s pa^rties : le trouue plus à propos de dire que c*eft 
î e forme & in telligenceaflîftaate i la mer,&qui lay ■ 
-ftc donnée deDieudés le commencement, pour 1^ 
tOQuoir de !la. nidime façons que les' intelligences ' 
lotrices, au dire d'Ariftote , amîteac les orbes ce* 
ftes, & continuent leur mouuement. 
Sur le fécond Poiiidt, ilfut dit-, Puis que les con- 
aires s'écla^Jxriffi^nri^vn lVtti:^ pour bien entendre 
ïonheur, connoiflbnsJe par le Def honneur. Car ♦ i 
ir tout ouil y a du {)]âuie,il y a deThonueur qui luy 
toppoic» Oriln'jrAceluy qui voyant yne vilaine; 
ïion, coinme entre les gens de guen» ^ > ^aifîii» 
ilâcheté • vnc préuarication ou faullèté ciflttftice^ , ' 
î blâme & ne juge leur autheur digne de def-hoU'* i 
:ur* Au contraire, vn bel exploit & vne aftiondo: 
^ura^e eft èftimcc des- ènnemir liiefme^ i Pinte- 
ritc'încorruptible dVn luge eft fouuciit louée dè 
luy qui perd (on procez : &c la courageufè fidélité 
va Aduôcat à bien défendre^ fan Cliem , '^^$®^| 
tefinede la louange de fa partie adiistle, tant^lè". i 
ce eft odieux, & la vertu rccommandable. Chacun i 
'ant donc en horrciir le blâme Se deshonneur, haït ! 
fort la mempire & le reproche de tout ce qui y peMif: 
mduire, que plufieurs imitent ce que la Fàoie attriii; i 
leàlupiter, qui voulantfëcolier Tordure que TeC* 
trbot auoit fait fur le pan de fa robe , jettacnfcm-r , .^^ 
e les œufs que l'aigle ainoitpond en (on Cm\:; c*eii; 
dire* îicftaôwrejeftctqtt'yA petit blâme, ctev^. " I 
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quicrcnt vu plus graud J & fouucnt au préjudice 
d^aucmy t. comme il (fe yoid en ia rage Se forceneriè 

• des EHlels^oirpourrèjettervnepcriteîrtjârej oiî en- 
gage la vie d'vn Second que l'on enuclopc ordinai- 
rement en mefme naufrage auec Coy» Çc n^eft.pas 
mon deffein d'exâgerer îcy dauantagc cette Demo^ 
nomanic : car WroKe des hommes en eft venue ju(w 
qu*à tel e:?cez que ceux qui vtmt le plus à regret (ur 
'te préyConfidcrans qu'Us vont poflîfale faiiepertedç 
leur coFps & de leur atfte l n'ofeJfoient neai^tmoin^ 
feirc ftntblant de confcntir aux femoitftfances Se 
dcfcnfcs que leur font les Loix Diuincs & humaines, 
îfi^talité digne d'admiration , comme elle le (croit 
de cômpatfion^iîellcne&trottaoit.voloïitî^rss ^tre 
ceux qui s'cftimentaudeirus'des aiutres.- Mais pour 
les laiilèr îà, ne i onfiderons pas moins, qu'il faut 
:i|ùe ce Poiliâ: d'Honneur £bit vn étrange Remors, 
dc pouuoir rendre inatîk^ toutes les voifes& les ▼a^. 
gues qui le veulent ébranler de cette fisrieufe refo- 

* lution. Il eft auflî diuers qu'il y a d'humeurs & dç 
conditions* diuer fes s Non qiie ie l'eftime imagi* 
^iîaîre : cômmef'ayditqa'il.y a des avions de fof 
honneftcs&def-honneftës, qui font le fondement 
réel de ce Poind d'Honneur, il eft de mefmc nature* 
Wt eitCiQre'qare Diogenc n'eftimoit rien der^iibn^ 
iiefte de ce cjtti eftoifJi^he, fi*:ell-ce que cela ne (V 
peut croire, a moin s que d'eftre Diogenc. Si bien 
que ce fils de famille, liir l'épaule duquel ce Cynique 
àiiok mis Vndcmjr Pourceau, le promtnant-en cét" 
équipage par toute ia Vil!e, pour l'âccouftumer 
perdre toute honte, oheïr â la raifon & non à Ton 
caprice, lors qu'il jctta fon lard & s'enfuir. Quand 
le Bourreau fait fîiirc rAmande-hronnorable a rit 
Criminel, il n*endure bieifi fbunent poim d'ai»re mal 

ue celuy de la honte j & neantmoins ie ne vou- 
rois pas blâmer cçlu/ qui prefçreroit à ce def-hon- 
ncur yhc mort naturelle. On peut dire que cèPoiaft 
A'iionneur n'cft pas . tout cela , mais >fi»tlcment ûèà^ 
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mbre & ion image , puis que la parole cfl: Timagc * 
es chofes, & qu'vn homme fe battra en duel, pourcç 
u on Jiijr aura f cprochc fou dcfauc » ou ccluy d'vxi 
ut^re qui lux toiichc. Mais ie rcpoiuls qu'on £c^bat 
acor plus fouuçnt pour les cjfFcts Ôc mauuais offices 
ue pour les paroles : Et encore, que cette icflexion 
urîoitfordiiîaire. diroitnon de moy, fi i'auois . 
^uSstt cela? Ncancmoius la yéricé cft que c'eft la 
'airite que ce mépris en entraînât après foy va au- 
e, & ne donnât occafioii à des effets auifiblcs , non 
ulecnem i noftre réputation ,r mais aufli â noilre 
»rtune^ que ron fçait dépendre aujourd'huy de la 
pucation, Vn Capitaine Tcconnu poltron fera 
ifle, Vn Soldat qm ae&.defcndra point fcxa battu, 
a Ge^tillioi;nmV iqui ne fera point le mauuais lors^ . 
Li-onUattaquéra, (èrapris à tache y non ièuleniene 
i honneur, mais auflî en fon bien, par tousfes 
nCms\: Si bien que ie Poinû d'Honueur u'cft pas 
peu réel qu'on poiirroit penfèr , puis qu'il a Iba 
nd^enient fur l'honneur, fivr les bi^ns & fiir la rte, 
Dur la fin nous pouuons réfuter ceux qui nieront 
xelç Poinâ; d'Honneur foit vne cJxofç xcçUc par 
utc cette hcj(K>j»UeMcnih}ce, ^ notamc^iit ^ar 
nt de bons Efprits qui fc piquent d'honneur d*f 
.roiltre, pour en acquérir, comme ils doiucnc ^ j 
tendr<î laloUançedMeàlcursmerites. ! 
Leir difty Qiî^^ trouuoôt quelque diffesènce entre 
trc honnelte homme &4îomme d'honne1)r , en ce | 
lepour eftrehonnefte homme ^ il faut feulement^ ' 
)irederle bien honneAe , qui el^ la .vertu .; maif 
)ureftrehûmn|.e d'honn'eiir j otEtre' cebtkmonde' 
ut fçauoir que nous la pollèdons, & nous donner' ; 
réputation deftre vertueux. Car c cil: vne ftupi- 
tédç ne fc foucicr pas quelle opinion Ton a de 
>us : Ce quifai r prononcer au Sage , Maiediâiôni 
nrrc ceux qui nc};ligent4a bonne renommée, qui 
:cclJcaiem naturelle à la vertu, Se liécli ctroutc-? 

:ut/auec elle^ qu'il, ièmble qu'elle Q'ait point fà^ 
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«Icrnicrcpccicdlion, lors ijuVlle eii ^ Itfparée , ^ 
Tii homme de cœur doit dcfirer également d'cllrc 
vertueux, & d cftrc cftimc tcj. Que li Tiiouxiievu^^^uQn* 
4fte^ la. pcflcifiou rdç h^cxni ainfi accompagnée; 
Je .Poinô d'Honneur fera le poinA delà vertu , • c*cft ^ 
àdirela pei-fcftion d*icelle, ou pliuoft la vertu par- 
&ite, aqcainpagnce dVnç entieic repucacion. Cette 
perfe^ion , a mon auis, dl la vertu gucrriere^ ap*' 
pellée des iGrecs par excellence > la verm de fliom-* 
mej ôc tellement eliunce de tout le monde, que 
iamais il ne s'eft trouuc de peuple , tant barbare 
fut-il, qui luyait re&fé Je titçe I^bielic^ line * 
(èfaut; donc pasétonner-fi les gens de courage efti- 
plient que le Poinâ: d*Honncur confîfle à le con- 
lèrucriarçpuration d'eilre yaillans y & ticlicni; par 
ipus moyens de .faire^aroiftre à vn chacun cpi'ilf 
ont cette vertu guerrière, D^où vient q;Ue Icfeire- 
qui:ntc.s querelles oncieur fondement fiir le manque 
de courage, &.autECS d.épcndances de cette vertu,* 
^ Ic j, diiî, Cjî. qu'on appelle Poiiiâ: d'Hon«cttr^ 
n'eft àmôn auîs, qu'vn defîr que nou:^ auons d'cftrc 
eftimez plus honncftes gens que nous ne ibmmes. . 
Car rhommc eftant le plus diifimulc de «ons les 
ammaiix^il eflf ye de fe fj^jure.cr^ire {cuit auire cholè - 
qu*il n'eftpas : ppurce qu-elbntdc fon eiïence de 
defirer le bien , & Ibin iacli^tion peruerfe ne le 
portant pa^ au vray,- i toutio moins ileiîrc-t'ii i'ap- 
paj^cnt, Qcla fc. remarque ^rt . toutes Ces aâSons^ 
Icfquelles ne butent qu'à trois fortes de biens : fça- 
uou rhonnefte, Vvtucôc le dciledable. Or de ce*.^ 
trois, il nya^ue l'hoittijcft^qiii i(iit ab&liunent ap- 
peJlc'ie bien deJ*bomme : pouree qtic les aâtres le 
corrpmpent d'ordinaire, celuy-cy le maintient. Et 
tou;/esfoispluiîcur&s>dQmicnt àiçurs plai£rs, plus 
^ra^dnoml)re eticoré qiiirt aprcjs le profit 5 mais 
il y en a bien peu a» prix <jm fuiéent - Ftioiinefte , à 
caufe deluy-mcrme,s'iln*cft joint auec Tvn des au- 
tres : Et cependant il n'y e«,a pas vu qui ne ^rcuiilc 
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(uaderaux autres quil clt pailiouiic de ce clcr« 
& ne fe pic]U<e d'hoimeùr, Miis i *eltiine qu'il 
c recônnoiftse les genscUhoniseuraupeu de cas 
ils feront des injures qui fcmblt^nc aller i leur 
pris, principalement Joi s qu'ils eltimenc qu'elles 
leur appaniennentpQim: &ccux qui fom dU 
;s d'honneur le recherchent le moins , ne (ê 
lent pas tant que les autres Je Tinjurc qu'on 
Xclcujc faire, Aufli voyons-nous qu'vn PrinciS 
erapas ficurieuic d'4empl(^tf^es qualitez en 
! public^ que le (èra vn h(^P% de baflë condi- ' 
i cleuc depuis peu. Vnc ffmmc de bien ne fc 
queia point tant d'yne injure faite à fon hon« 
iri.^eceUequiferademauuaire'Vie': pource que 
e la a le vray' honneur y ceUe-cy ne Ta pas 5 & 
ins elle en a, plus en veut-elle faire montre: 
lime on , void q^e .les petits Jdercelots qui ont 
te leur boutique dans yne baie pendue à ;lcur co]^ 
t|dix fois plus de t>rUît quele» meilleurs Mar* 
ndsgro/Iîers, dont les magazins font remplis de' 
te jfortexle març^ancUCes. Et entre toutes les Na- 
iSyCdUes quip^ent^nt le plus , & picquent Icplus 
îémenty. Cefles qui boiuent le plus, s'oflfenlent. 
antagc du nom d^yurogne. Si bi'jn que puis que 
n Ariltotc, p'dlla vcçiié& non^p^s le nomorc 
a qualité deceux qui honorent , qui font le vra/ 
meui: que ceux rcehefchent le plus aufquck 
'-i te rencontre le moins : ce qu'on appelle â 
fent le Poinâ: d'iionneij^ n en eft que l'appa-' 
ce* • . ' r 

yc 4. dift/Lc Poinft d'Honneur n'cfi: autre chofe 
vn dcfîr que nous auons de nous faire croire tels 
: nous Aommes. CeA pourquoy quand on nous 
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: Deaucoup que nous y prenions vn h notule în- 
'(Iquc ficlle nous appajrtenoit. Aufll le Gcntil- 
lunc qui fait profeiUon de la vaillance, s oiFcnfera 
1 l'appelle Pjoltro|i ^cc que ne fc» vn Câf ucita, 
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<]ui fuit bien 4UC cette vcrtulàn'clt poiiic iieceilàitc • 
àlapcrfcftion Ghrellienne. ; 
. Lef^dill) Q£e Hion^eiu: fdah ropinion com^ . 
mune, eftant le témoignage qu*on nous rend den^s 
ftdions vcrtueufes, le Poinâ: d'Honneur eft cé que 
noft r€ efpritie propofe & forme de cette opinion làj 
jD*oû s'enilût que ce Poinâ d'Honneui: ainiî pris» 
efbtnt vn abftrait que noftre efprit tire^ec choies, 8c 
nonpaslcschofcs mefmes, il n'y a rien de réel en . 
luv, maisc*efl:vnejgk| imagination qui fe change 
. félon la diuerfitc dflHhips, des lieux & des perCoiu 
àcs. Telle chofè eicoit anciennement honnefte qui ^ 
nercftpasàprefcnt^comme nous juftifîent les mo- 
des du tcmp&pallc, comparées i celles d'aujourd'hujr. 
Il eAoithonnojrableài&omede brullet les oorps, 9c 
honteux à tous atttres, qu'a kleule Famille des Cor- 
nélius, de les enterrer. Aujourd'huy les enterrer eft 
honorable i'&ks.brufler, le plus grand des fiipp lices, 
Ceftoit en Lacedecnonevne cltofeiiono^able^ dé- 
rober finement ; & icy la récompenfc des plus fins 
Coupeurs de bource, c'eil la corde. Vue chofc eft " 
honnefte en vnige^ comuie aux enâtns de rougir, 
.<]uieft def*hoi:ieÂe en vh autre, ^omme aux vietl- 
Jaïds de foire lemefine. Voire Tvn prendra vnc 
chofcau Poinû d'Honneur, qu'vn autre n'y prendra 
..point. Ht nou^noMS cftimeroas quelqueibis ince« 
reflcz d'vne 'mefine chofc,^ quelquefois non. Et 
quand le Poinft d'Honneur ne ireceuroit point tous 
ces changemcnslà,fi eft-ce que dépendant de l'ima- ' 
gination d'autruy, il n'y a rien de réel en luy : Bc 
partant^ Jeway Pqinâ d'Honneur ne confifte pas 
en l'opinion que les autres ont de nous 5 mais dans 
l'exercice des adions honneftes & vertueufcs , re- 
comiRès ou non, lUflisnt-elles méprifécs & mcfmc 
punies, il fuffit que ht ièuk conscience juge delà, 
bonté de ces aâions, pour les rendre honnorablcs. 

XX. ^CONFERENCE. 
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XX.. CONFERENCE. 

fl 

» De i'origitu des Fontaines*!* .S*ily avnt 
Ambition UuakU» 

' - I 

I ; 

' E premier dift , Que les fontaines & IcsfIcuucB 
^venoient de la mer*) autrement elle receuroic va 

and accroillemcnt par Tarrluce journalière de 
sflcuucs , Cl elle ne fouiBcoit vne égale diminution . 
r leur fflîie. C^çft.pourqiuoy le Sage dit ^ Quje tous 
: fleuues' entrent dans la mer , & la mer n'en eft 
nie augmentée 5 puis retournent au lieu d*oti ils 
uuent, afin d'en fortir de nouuçau. Voire ce.fcroxc 
perpétuel miracle, fi depuis enuiron &x mil ans dç 
création du monde la mer ne j^roilîilôit point de 
is ces grands ficuues qu'elle reçoit : vcu que- le Da« 
3C fcui ^ s'il elloit a^rrefté vn» an durant ^.fcroit lUf. 
nt^de lubmerger toute r Europe, .Mais comment 
'CUt-il faite qùereau , de& nature ^tùxttt (k lour^ 
, principalement celle de la mer, puillc delàfe» j 
ter iufqu'aux plus hautes montagnes ^ comme i 
is voyons querUcrC', la Durance^ & autresâen- i 
defccndeiu des cimes des Alpes , fur Icfquelles il | 
des Iacs & fontaines en grand nombre y comni^: i 

vlont-Ccnis , faint Bernard .S.Godart. Cela 
it de la pefànteur de la terre , laquelle cndimtnt 
iours vers Ton centre, pefe furla m« , & s'enfon- 
rdans ces eaux les fait fortir par les veines & i 
c de la, terre 5 comme il le void es pompes , pat 

ad5 canaux eUesfe filtrent &qttkent leur lalttre. 

icé fort aïféé'à fepa^er de Teau delamcr , puis i 

a Africiuc fur fon nuage mefmc, il ya dcscitier- î 

l'eau douce qui ne pçut venir d'^lleurs. Car fi * : 

icpaire Tcau mcflce a»cc le vin parle moven di* i 
Tome I. t ' • 

• ■ 
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bojs de lierre, pourcjuoy non la falurc ae i eau ? Et de 
là vient que les fontaines, retiennent les qualitez des . 
lieux par. où ellespaiT^t: ayans depouilici;cllcs qu el- 
les auoient tiré de kur origine. 

Le a. dift, Qj^ie les eaux clloient portées en haut 
par la vertu des c<H:ps celeftes . qui. les attirent fans 
aucune violence::^ puis qu^il.eftcojQitne naturel aux 
corps inférieurs dk)beïr aux fupeiicurs , & fiiiurelc 
mouuemcn t qu'ils leur infliient.Si 1'on.ri aime mieux 
le j|:apporterà jç^ que.pieu ayante pour le bien corn* 
.mun.de (outlé2iK»nde ,fait monter aajc:o|nmenc&« 
ment cette eau iufques aux plus hauts lieux , elle a 
.tçûjours fuiuy ce mouucmcnt par confècution na- 
.tureUe, crainte du vuide , comme leprouuecn pe- 
tit volume rexpericncc des fyphons, . 

-Le 3. dift. Qu'il eftimoit auec Ariftotc que les 
£pntaines s engendroient dans les cjé^uitez&eipaces 
oinples' deia^anayenne région de la terre ^ lefquels la 
nature ayant horreur du vuidé remplit d'air , iqui s'y 
infinne par les pores & conduits , ôz puis fe coiidenft 
par la froi4cui:,dcia terre ^ iaquell.e froideur eft d'au- 
tant plus.gxandé que cette région eft éloignée de 
tous les i^cni eatcrieurs qui la peuucn t altérer. Cet 
air condenféfc refbut en gouttes d*cau , |lcfqucllcs 
peu après (kfcendans par leur propre^ poids en vjql 
mefme lieu » puis en coulant & faifant xencontre 
d^autres pareilles goûtes , font l'origine des fontai- 
nes. Car comme de pluficurs fontaines allcmblccs 
,iè fait vnc grande riuiere : ainiide pluficurs gouttes 
d'eau iè fait la fource. De la vient qu'ordinairemene 
on trouuc des fiùntaincs es montagnes & liejux éle- 
Ji|p2, comme plus remplis de cauern es d'air qui 
a'jLcondenfe &^e^ut d^^iant^lus aifémen t en caj^ 
que les Jtnontagnes font plus prociies de la moyenne 
région de Tair, difpofcparfà qualité vapoureufos à 
fe congclej en eau, auflî bien dans cesconcauitez, 
comme dans les nues ; ou bien parce, qu'elles font 
agitées de v:ent$ les pjius froids j .& C0]iuextes.or4j^. 
/^aircmc/udcncçcs. 
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Là j^Mll^ QiLÎl ne fe failbit aucune mtftacioa 
lemcntaire, & 411c partant l'air ne fc pouuoit chan - 
er en eau. Car lors (juc.nous voyons le lonçdu 
larbrc verre , découler des gouttes d'eau cela 
e vient pas de ce que l'air fe change en eau , mais 
?t air huaiide eft rcmpl/ de vapeurs , qui ne font 
Jtre chofequ'vneeau raréfiée, Icfqucllcsrencon- 
aiis CCS corps froids &fblides , font coadenfées Se 
nduêsa leur première nature. Tant s'en faut donc 
iieTair (bitcaufc de tant de fontaines &flcuues qui 
rofcntla terre: qu'au coutraire , tout ce qu'il jr a 
air au monde ( pourueu qu'il ne foit point meflé 
eau ) n*en fçauroit faire vne goutte.ll y a plus d'ap- 
Tcnce que Dieu au commencement du monde, en 
fc paration qu'il fit des clemens & des eaux, d'auec 
> eaux qui couuroient toute la furiace de laterre» 
[rmbla l'eau la plus grofRétc 8c inutile en rn mon- 
Ju , qu'il appella mer , & difperfa.par-lcrcfte de la 
:re l'eau douce plus claire Se plus ncttejpour en ab- 
cuer la terre , les plantes 4| les animaux, .Au(C i'E£^ 
tare fait-elle thentton de quatre grands fleuues 
i venoient du Paradis tcrrcftrc , & vne fontaine 
i eftoit aumilieud'iceluy,&^ qui arrolbit toute la 
face de la terre désTinfiant de (la création, N'é^ 
ît pas poffible que Pair refcut en eau., eaft pu faire 
grande quantité d'eaux en fi peu de temps. 
Le f« ajoufla, Que ces eaux fuilènt bieii-tofl: ta* 
s (ans vne noivaelleproduâiondiicelles'tiqttô/ 
?ature a pourueu parles eaux de pluyes, Itfquclles 
nbans fur la terre , s'amaflcnt dans les grottes & 
uxfQufterrains, qui font autant de^rclcruoir s pour 
fontaines , félon l'aùis de Seneque. Ce qui (k 
mue I. parce qu*cs lieux où il ne pleut pointcom • 
es dcferts d'Arabie & d*Ethiopie , il n'y aprcfqu:! 
.nC: de fontaines, qui font au conurajxe fort fre- 
intes en rEurôpe , laquelle abonde entpluyes. a.» 
; eaux font fort balles en Eftc qu'il ne pleut gueres, 
11 H/ucr fi grandes qu'elle fe débordent y pourc j 
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que le temps cil ibrt pluuiemc. ^. De ia vient que In 

plulpart des flciiucs & fontaines coulent du pied des 
niontagji^es comnicies eàjUJL des playes^ y deicaidaiis 
ilf leur {bmmec. ' w 

Xè ^.difl, Qu'il eft bîen yray que les fleûues font 
accreus parles pluyes, mais ne tirent pourtant leur 
origine d icelles. Car fi cela eijioit y diiia^it les jfeche* 
Jreites nos fleuaes tariroient attfli bien que lester, 
rens. Pour les fontaines, elles ne font pas mefines 
..accrcues par les eaux depluycs , puifque nous voyons 
^SLX experienf;e qu*eUes ne dépendent d'.ordinaire que 
.lufques à ou 8» pieds en t^rre. Au contraire , plus ' 
vous creuftz & plus vous y rencontrez de fources. 
L'air ncïi cft ( à mon auis ) non plus la caufe : n'y 
ayant pas d'ajpp^fence qu'il y ait fousl^t terre des car 
aernes fi {pacieufes remplies d'air ûtffi&nt pour 
faire fi grande quantité d'eau, puis qu*il faut dix Ibis 
.autant d'air que deau pour la produire, La mer n'en 
^eut aufH eftrei^ j(:autè.:puis que , ièloniamajpinie 
des Hydçauli^ues ^ l'eau ne pouuant monter plus 
taut que le lieu de fbn^rigine , fi les fontaines ve- 
. noien t de la .mer , elles ne pourroient monter plus 
liauc qu'elle ^ ôç uqus né les ver r ions p9^ aux coup- 
peaux des .mox)ita^nes. Or que 1^ mer foit plus baâè 
que les fontaines & riuiercs , il ca.appert, parce 
'' ^qu'elles y dcfccndent toutes. 

Le 7. diil , Que les eaux venans de la mer Se cou- 

m - ^^^^^^ ^ ' M 

' lans dans les entrailles de la terre , fon torencontre de 
feux foi^s- terrains, qui y font en grande quantité, ^ 
, * lefquels les ^fchaufFins les font refoudre en vapeurs. 
, Cette vapeur çpoippi^ç.d'ejLu&defeu, seleuanten 
haut, renj:ontre quelques rochers, ^u .autres corps 
folides contre lefquels elle s'attache & Ce refbut en 
tau : le feu qui y clloit , comme plus fubtil , s elliant 
fauué jp^ar . les pojres.dc ce;» .corps y Se l'eau s' çc.oulaaç 
|>ar les fentes 8c crcinafles de ces rochers ^ Se aucces 
lieux decliacs. 
Le S^dift, Que comme l'art fjauo^^ 
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ar diftiliatioiv, exprèilion & auucs façons que ia 
^hymie apprend : la nature à plus forte raifon ne 
lanquoit pas de moyens pour faire le mcfme , pof- \ 
bie cil diuerlcs fortc^, félon la diuctfc difpoficion 1 
es i^eux & de la matière qu'elle emproye à cét vfaçe. 
Sur le fécond fujec y il fut dit ; Que * la conformité ■ 
c ces deux queftions eft , que comme Teau (ert de ■ 
loyen vniilàuciMixcomppficions naturelles : l'am* 
ition és grandes êntfeptifes fërt de niovenà nous | 
a rendre les peines & les périls plus fahtïiliers, C*eft | 
ar elle que depuis les cnfans qui fe trauaillenr pour ; 
emporter Thonncur de la courfc , iufqves aux plus 
randeS) ne trouuent rien itnpénetrable aux aides d€ 
ambition . Câr fans parler des autres vbleuts, fi lu- 
enal donne des ailles à la necelïïcc ^quand il dit, 
lae le Grec ai&mé volera iufques dans les Cieur^ 
on luy commiiide : & fi Virgile dit que la crainte < 
onne des aides aur ta:lbnS' : celles de r^bition [ 
)nt encor plus vfirées â noltre langue, Vray ert que 
: plus fbuuen c cette ambition a beau bacre des aides 
: les èfteiidre,elle ne fé pcût éleuer en 1- air lion plùr | 

uc rAuftrucKc. Mais quelquefois elle vole trog^ 

aut 5 comme fit Icare , Se fi près de la lumière qu'eU i 
î sy brudé comme les moufclicrons. CarTambi^ 
eux monte ordinakemenrà tire d'aidés ,*fans pen- \ 
r comme ildcfccndra. Cette paflîon eft fi enuieufe I 
u'cUc fait haïr à fes partifaiis tous leurs fcmblabiçs, ^ 
: leur <ionner des cqudcs tant qu'ils pcuucntpô ut ] 
•s mettre derrière eux. Voire elle eft fi forte qu'elle ! 
e trouue gueres d'obftacles qiii ne cèdent â fon opi-r ■ 
iatretc incomparable : iufques à faire le contraire 
e ce qu'cUe prétend^ &pbeu;quel.(|uesfois ,inefmef 
3ntrc fon honneur, aux vais pour commander aù^ 
itres. Son importunitc eft à Tefprcuue du rebut, 
'ambitieux rcllèmble au glouteron , qui attaché i 
ne fois a Thabit , ne fc laillè pas atféinent feçoîicr. ! 
yant approché la Cour , les alïrons , ny les autres '\ 
couiTes ne Ten chaffcm pas volontiers. Etpourcc . ; 

• * * * * 
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que aboutit auparoiiixe , il porce {buuent 

les terres fur fon dos , fc^^'ilnc peut fàirc mon-ttc de 
ià table , de feshabits &:dc Con train tout à la fois : il 
aime beaucoup mieux faire çorps d'Efpaguol que. 
Ten t re de Suiflè. Au fôrtir di chez luy il & cuBefcm^ 
lient ics dents quefes boyaux crient. Auflîfercpaift^ 
ildcTiandescreufcs : Le ccnticfme de ceux qui font 
cette Tic a-t il cfté & heureux d'attrappci quelque 
charge r auant qu*it ait échauffé la place , fesdclîrs 
le portent à vne plus haute. Il ft fert de la prcmicrc 
pour 7 monter , &pcnfe toujours cl trc trop bas s'il 
n'efîauplus hautdcgsédci'ercaUcr : ou il faut auoir. 
|)onne ccnicUc pour ne pcidw point le iugeînent, 
ou il efl auflî mal-aifc de fe tenir , quTmpo/fiblc 
de moxtfcr ,» Ôcr honteux de dcfccndre. D'autres 
vojans que i*honnc^ cft de la nature de Tombre, 
qui fuit lîfs {>ourfiiiuatis & fiiit ceux qui le fuycnr^^^ 
n'ont pas à la Tcritc moins d'ambition que les pre- 
miers, ( auflî ne connoy-jc point de condition , noir 
pas mefme ^e patâculitr qui eiï (bit exempt ) mais 
la cachent plus airtiftement ; (èmblables a ceux qui 
portent la nuiç vn«^lantcrne fourdc , ils il*Qnt pas 
IBôin$ de fett cmcjcs aUîICS j mais ils le cachant 
mieux. Ils fcmblent aur voleurs qui ferrent leurs 
chcuauxdeuant derrière , afin qu'il femble i leur tra- 
ce qu'ils s'en viennent du heu où ils vont : ou biea 
i ceux qui chgiffcnt a THienné. Cette. befte aime- 
tant la voix humaine quWle s'y fie: Et difcnt les 
Hirtoriens, qu elle l'entend fi bien,que pour Ja pren- 
dre il faut toufiours crier, ic n'en veux poiiat, ie n'en 
yeux point* Mais ont)i«ils obtenu Tfacmneitr qulls 
ont ainfi brigue à contre fens des autres^ ils moa- 
trcnt bien qu'ils en vouloicnt. 
• Le a. dift j^Que Tambition eft vn defîr de nous 
éîcuer » accroiïlre paf éeilus le commun» Elle a ' 
pour fon objet Tlionneur : en la pourfuite duquel on 
confidcre trois chofes : Sçauoir , la médiocrité , Pcx- 

CCI &^lc<lefattû . La médiocrité s'appelle m^gnani* 
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nité 5 ou grandeur de courage, par laquelle nous 
eciierchoiis les grands lioaaeurs que nous mcri* 
onà.L'excez s'appelle vaiiité , <juand nous poorfiii- 
tons de grandes dignitez qiienous ne mcHtons pas, 
-e deffauc s'appelle pufiUanimiré, quand vn homme 
ii.peude coeur qu'il le priue de ces honneurs , bien 
[u'il en . fôit digne/ Ot comme a k magmficence 
efpond la liberàliec,ainfi a la magnanimité refpond 
ne autre vertu , qui n*a point de nom chezAriftote, 
: ne diiïare de l'autre que du plus ou du nioins* 
''elle-li regardjint les grands honneurs ^8cçtih<j 
?s médiocres 3 laquelle commîc toutes les autres vt- 
is a auflî ces deux extrcmitez vicicufts : (on excer. 
ui s'appelle ambition , £c Ton défaut qui cil; rix 
lanque d'ambition. 11 y 2. outre ceint deui: Ibrces 
ambitien. L*vne qui eft bornée des limites de 
laque condition , par laquelle vn chacun dcfirelc 
crfeâ-ionner en ion art , & .eocceller au dcfliis dci 
itresxie mefine profcffion y qui eftforc louable» 8c* 
fînoigne que celuyqui l'a a quelque chofe de plus 
xcUent en Coy que le vulgaire. L'autre , eft celle qui 
>us porte aux honneurs qui excédent gtandemene 
( bornes de if crffarc condition^ & qUi nènous Ibnt 
LS deus, qui eft fort blafmabic & dangcrcufc ;pour- 

qu'elle caufc vne grande confufîon dans lesef^ 
its , & de la dans les £ftats. Car qu'/^t^t'il en eiFec 

plus impertinent quVn Bourgeois qui fait te- 
nitilhommc , ou quVn Gentilhomme qui fait le' 
inçc ? Ceiu7-cy mefaie deuant mettre des borne»* 
on ambition. 

Le j. a:foufta, Qtfil falloit juger des chofès par* 
irs effets j (5c que nous voyons la plufpart des maux 
i axriuçnt maintenant en ce monde , venir dfR- 
mbition de ceux qui ennuyez de lèur condition^ 
laqùclles'ils perfiftoicnt ils ftrbient fort keureut> ^ 
recherchent par tous moyens d'autres qui leur 
nblenr plus relcuées : l'ambition leur fa^&nt pre- 
er au hicn qu'ils cannoii£ent » vn m^l q^'iJ^^ 
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connoill'cnt point jpource que cette paiiion leiir re- 
prcfcnte fous rdpccc d*Yii plus grand bien. Ccft 
fourquoy la loy Iulie a. efté introduite aucc ^ran4 
raifbn pour chafiiex & modérer cette rage emrenée 
û honneurs, ^ ' 

le'4, dift. Il cft bien vray queTambition qui cft- 
rxtrcme & immodérée y ed vn perpétuel boUrréau 
qui donne des géhennes^ & des tortures à 'noftre 
ame, & luy engendre vue foifd*hydropiquc,Iaqucllc 
toutes les eaux duî monde ne fçauroient cltaxicher. ' 
Mais celle qui eft modérée n'efl: pas feulement » a 
mon auis, hors de blafînc, niais très digne de louan- 
ge j puifque c'eft rn defir de pcrfcdion , Se qucia- 
Biais perfonne ne fut ambitieux de cette forte , qu'il 
a'euft la yertu/ ttn né fudeti chemin de la poffëdec 
Car cette ambition procède dWn defir de gloire & 
d cftrc cftimcz meilleurs, plus fçauans & plus grands - 
quelcs autres^ fondez fur la coixiipiilànce. que nous 
axions. 8( que nous roulons donner auxlautres den6«^ 
tre propre mentes Et quand bien rhomme ne ïêroit 
pas vertueux , il n'y a rien qui foit plus capable dclc 
rendre tel que cette ambition vn des plus jpuiilàns 
éguiUohs pour èncourager vhe ame bien faite & là 
^ vertu. CVft rn appas qui rend doux (es fentiers 
cpineux.C*cft vn feuqui allume en nos ames des def- 
teins generqixpour furmonter toutes fortes d'obflra^ 
cles« VçttlezmTOUs yoii:; (on excellence ? comparez 
^ette ambition de laquelle on a veu naiftre les belles 
peniecs qui cfleuoicnt à tant de gloire Alexandre, 
Gc/ar& tous ces autres Héros de lantiquitc , aure- 
|IQ5 honteux Hnfame Sardanapale , Heliogabalc 
ôc autres ventres enfcuclis dans les ordures de leurs 
vices , faute de ce beau defir de gloire. Mais ce qui 
foit Iç plus a remarquer pour l'ambition , eft que 
ceux qui la blafment (ont eux*-meimè^ ambitieux^ 
puis qu*ils ne le font ]u a deffcin d'eftre eftimcz pins- 
parfaits 5 & que les autheurs qui en font des liures y 
mettent leur nom.e]n tcftc povirquo/ , ûnonpout 
iairc jps^rler d'eux? 
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f.^diit, Qnt": Lt boiuc ou m^ucc de toutes ici 
dioas, aciépendaus que de U bonne ou auuuaiic, 
faut dire le nicfmc de l'aiiibitiou , laquelle fer» 
lafinablc oa loUablc , félon que ccluy qui rcchcr- 
hcra des honneurs aura vne iîn honncitc oudcs- 
onncftc , 6l qu il s'y ppi taa par des vo/cs licites ou 
bliqucs, . . 

Le 6. dift : Il eft fî vray qu^il y A vneumbitioii 
îLible , que non leurcment tout ce qu'il y a de rare 
ms les arts & Icienccs, mais aulTi toutes les plus 
?IIe« a<ïions héroïques l'auaUcnt pour leur priaci- 
-, C'cft vnc vertu des plus reCommaiidabîes , natu- 
■ie à J'homme , infcparabledVn clprit bien né: 
latant plus excellente qu'elle a pour fou objet k 
is eiecellent de tous les biens externes , l^uotr 
onneurque les hommos offrent à Dieu, comtme 
chofc la plus precieufe qu'ils ayent , & lelquels les 
eiflateurs, n'ayans rien trouuc de plus digne, pro- 
lent pour loyer de la veJKu* Ce qui peut feruir d'cjc- 
carion à ce qui le dit , que la vertu ftrt de rccom- 
ilcàelle-rncfnie : les Lcgiflateurs a) ans voulu que 
hommes vertueux troiiualllnt: le prix de leurs 
les aiftions dansce beaudefir de la gloire qttVlIes 
ritent. Tellement que celuy-là n'eft pas moins 
finablc^qui méritant des honneurs £c digniccz, 
:s pouuant (oullcnirâc exercer dignement & vti- 
entpcur le public , ne les recherche pas, quecc- 
qui les brigue en eftant indigne. Voire le pre-» 
:r me fcmbïe beaucoup plus blafnublc que Tau- 
don t Tainbition y quoy qu'immodérée , dénote 
grandeur de courage : tu lieu qiuÈ celuy là fe dé-> 
c par trop de fcs forces, Se n'ofant atteindre ny 
trc la main à ce qui luy appartient de droidl, 
trre aflè? la baflëUi^ du fiea^ ou le peu d'eUi^t 
1 fait de la vertu^ en méprifanri'honneur qui en 
'ombre & la rccompenfe , & s'ofunt le moyeu 
aire dçs aûions vertueulès qu'il^uiroitbiciii, 
IX exerçât dans le& ^^z^s ^digimtez que àmi 
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vnc vicpriuce : qui plus cli> fournit dVn pcrnicicûc 

exemple à fcs concitoyens de mcprifcr le prix delà 
vertu y qui couilc moins i TEllat qu'a.ucuii a,ucic« 



XXI. GONJBERENCE. 

I* Des S^ngts^ z. Pourqupy les hommes font 

flùt^Jl enclins au Vice quk la Vertu. 

' , • ' -> ' .. . 

IL ne (ôj^utpas ébahir fi lés hommes recheixlicnt 
l'interprétation des fongcs. Car ayans employé de 
tout temps leur 'cfprit â preuoir l'auenir , comme le 
ckfir rend re fcniblablcs a Dieu par cette aâioa . 
de deuiner s'éftoit tranfmifc du premier homme c« 
toute fà pofterité , il fcmble que les images des cho- 
fçs qui le prcrcutcut à eux la nuit (oient inutiles i 
toute autre fin qu'a celle la. Oe fait > £ le plus haut 
poinct de chaque faculté confifte en cctt« diuina* 
tion , & que l*Efcriture Sainte n*ait rien de fi mer- 
nciUeux que fes Prophéties ; la Médecine , rien de ii 
ai^mirable que lè prognoftic des maladies 5 la lu^ 
rifprudcncc , la refolution du bon ou du mau- 
uais fuccez d'vn affaire 5 voire fi cette foif inextin- 
guible de Tauenir aportc toute Tantiquit^r payeniie 
*a noumr .des x>iitaux pour les augures , à immoler 
des vidimes pour prcfagcr leur bonne ou mauuaife 
fortune 5 il y a deguoy le pardonner à eux & à tous 
les auues qui recherchent quelques traces du futur 
dans ks jfongcs. *£t ie'ne croy pas que les phis incré- 
dules lifans dans TEfcriturc , que fcpt vaches mai- 
gres en ayans englouty autant de grailès » auoient . 
prefagc icpt années de famine qui on t confommé 
toùt^ la.- refetue des fcpt autres années -fertiles , &: en 
fuite la vedté confirmée par l'effet des (bnges de 
caaic d'autres > JLc pnilicnt. .einpcfchcx cU les a.UQu ^ 
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(uelqùè rcaercncc. Mais derechef. Quand chtcua 

ait rcucuc Cil {bn?cfprit de tant de phanuifics q«i 
lous viennent en doJEaiaiic,fiiius & malades, dont In 
ericceft â nure au on la^peuc comparer à celle des 
VImanachs , qui diûns tentes cho&s en rencontrent 
iialcment quelqu vnc , .ou i ces niauuais Archers 
;ui tîrans tout le iour, fc glorifient s'ils donnent vnc* 
:uLc£oiB 4ans le blanchi itconclud aufli-tofl qu'il n'y- 
lUt pas croire le gcremcnt. <î*eft pourquoy il me 
mblc qu'après auoir vcu comme fc font les (ongcs, 
fcrcat à propos d'examiner <*il n'/ auroit point 
ucique liaifon entre lescliofts quenoas(bngeont 
: celles qaf nous doiuent aaênir ; telle qu'eftoit cel- 
s des Hiéroglyphes d'Egipteauec les chofcs qu'cl- 
s iîgiiifioicnr, celles quefout à prcfent les caraite- 
îs de la- Chine , & le^ lîgnatures qui £e remarquent 
ir les Médecins entre qtîelqucs plantes & les par- 
es, ou les malâ-dics auk]uciles elles font propres.- 
ar ce n'eft pas fans quelque raifon occulte que l'ex- 
::rience fait remarquer à tant de perlonnes que 
)mmcpar excmplc,la mort&lc mariage font grand 
•uic& changement dans la maifon où ils arriuent, 
ai e/l ordinairement indice de l'autre : comnae la. - 
>ulle pond fes oeufs en criaiit , & il en vient vn pou- 
t qui cric , les cpufis fignifient les noizes : comme 
s perles rciTemblcnt à des larmes, elles les fignifient 
iE : comme Icicrpent eft toujours mal-faifant de 
gliflc à petit bruit , ainfîtcmoigne-t'il descnne- 
is cachez , & luy cpupcr la tefte^ auoir raifon de fes 
.neniis : comme nos dents ne s'arrachent point 
tis douleur, ainli dcnoteat-;cUçs,enfougelaut.gu cl- , 
î tombent, la mort dWn proche j autres pareilles 
o(cs , dont à moins d*vn Caïepin on nefçauroic 
ire le dciiombrement, moins eu donner i'intcrprç- 
tion^ 

Le a» dift , Que les fonges fe faifôient loi^ que les 

peurs élcuccsdu yencricule au cerueau qui les con- 
nicpar là froideur^ yçnaiU.àtoAxbcr comme yn^g 
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agrc-tok i-oiCL lui les ncrfi , ôc bouckaas ks condlii» 
par Idqucls l'cfprit animal cttoit porte feus ex-- 
ternes ; lcs e(peces des objets que nous auonsrc- 
ccucs en veillant, & qui eftoicnt toutes confurc$5c 
agitcesjpar la chaleur , le r*Mcoiilèiit peu à peu, &, Ce- 
font voir *ufli clairement ^que fi nous veillions ^lott . 
•bien noftre imagination, laquelle (au dired'Ari- 
flotc) cft femblablc à vn Peintre, qui de plu(îcur« 
couleurs en fait vne niellée , joignant plulieurs deces^ 
elpeces enlèmble, forme des chimères & autres ima*^ 
gcs eftranges qui n ont aucun rapport : tout ainfi 
cu'vn enfant de pluilcurs caradcics mêliez enlcmw 
ble en tirant quelques vnsfortaiteAient-, forme des 
mots qui n'ont aucun fens. £t comme Feau boura 
bcufc ou agitée nereprcfcnte aucune image , ou la 
reprcfcnte mal rainii l'imagination citant broiiillcc 
& agitée par les fumées grolfiere$ des viandes qui 
s*éleuent dés le premier fommeil , repre(èntc mal oo . 
point du tout les images des chofes qu'elle a dedans 
iby. £tdeia vient que les yurognes& lcs enfans fon* 
gent peu du point ; Se que Icsfonges duXoir ibnt 
turbulens , 8c ceux dii matin plus pa^fibles , aufqueb 
fculsparconfequcnt doiteflre ajouftce foy : jufqucs 
là que les Interprètes des longes les. eiliment plus 
proches ou plus éloignez de. leur ei^t , félon qu'ils* 
approchent plus ou moins le poinft du jour^ 

Le 5. dift , Que les funges eiloient diffcrens , félon 
les différentes caulès dont ils procèdent ^Icfquellcs 
font oudedans nous , on hors de nous. Celle qui eft 
dedans nous eft ou naturelle , ou animale, ou mora- 
le j .qui font parellemônt trois différentes efpeces de 
fonges. Les naturels fiiiuent d'ordinaire la comple- 
xion du corps Se la conftitution des humeurs : ainfi 
Je bilieux fongc au feu ôc au carnage -, le pituiteux, 
qu'il nage , qu'ilpefche , ou qu'ilpleut : le mélanco- 
lique voit fûuuent en longe des chofes triftes Se- noi- 
res: le fàhguin , des'Chofès joyeufes. Les animaux 
;.Vicancm de remplo/ ordiiiaixcvdc çt^lii/. qulfonge: 

s .... r . _ 
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qu'on a fait , du oupenfé le jour le rcptdbncanc 
nuit. Les morceaux fuiuent Its^ bonnes ou mau- 
.i(cs inclinations d'vii chacun : ainfile voluptueux 
nge aux plai£rs , ôc l'ambitieux aux honneurs, Lsi 
uic extérieure des fongies vient de Dieu ou des An - • 
îS, bons ot^mauuais, cjui impriment en noltrcfan*» 
i/ic de nouucllcs cfpcccs , ou difpofcnt celles qui y ' 
nt, aiîn de nous auertii* des choies qui nous con- 
ment , qui font 4es feuls , à mon auis , oà il feikut.' 
rcftcr, ' 

Le 4.difl:, Qu/outrc ces caufcs des fonges,il yen 
Loit, de corporelles, comme la difpoiicion dcrair, . 
icanftitutioitvdescieiix ou des lieux , attTquellèsil 
Uoit rapporter ce qucdit Ammian Marcellin ,quc 
5 peuples Atlantiques n'ont point de fonges 3 8c ce 
le l'on dit que ceux qui mettent des feuilles de lau- 
er (bus leur tefte en dormant , ont dcsfbnge^ véri-- * 
blcs ■ comme auflî ce que dit Arilîote , que ceux 
ai dorment, li onleur pailc la moindre lumière de- 
mt leurs yeux , ou qu'on meine quelque bruit auv ' 
es d'eux , ib (ongeront voii^ des efclairs , & entcn- 
e des tonnerres : le propre de Taiiic en dormant 
tant d'vne mouche en faire vn Eléphant.;^ , 
Le f.dift, Que ce qu'il trouuoitle.plusàrechcf- * 
icr en cette matière ettoit <:omment quelques fon- 
rs peuuent fignifier Tauenir^ & quelle connexicc il 
trouuc entre les figures que les fonges nous repre- 
ntei^it , & la.chorç qui nous eft.figniâce Mr icelies» 
ax ileft certain en premier lieu , que les fonges ortt : 
Liclquc liaifon & conformité auec noftrc tempera- 
iciit : çelvty-cy , aucç nos moeurs j^^nos moeurs , auep . 
osdiétions ;nos aâîons enfin, auec les accidens qui 
ous ftfruieifoent* i)'ou feVoid que par cctté mefme 
'ire les fonges onc vn grand rapport auec ces méf- 
ies açcidenSé.CçftpoU4:quoy nollrc elp.rit, quicon- 
oift noftrc tempetàmen t , & par Vnc iùite neçcllài- 
* nos moeurs & nos aâtons^yok dans ces^ trois en- 
niblç ics accidciis de uplttc vie ^ lefquels / font ai^^ ^ 
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ncxez, reprcfentcz & contenus par puiflain^c comme 
les fruicl s 3c les arbres datas les fleurs âcclaoslesTe* 
it:ences. Maî^teue^infi que les fleurs &4esicinêhceS' 
font fort diiFercntes en fis;ure des fruits Se des arbrcs^ 

3u'el!cs produilcnt 3 ainfilcs caradercs des accidcns 
e noAre wic CQiuenus ouplûtoil: produits par noftre - 
tempérament , nos mcéurs & nos sâions & repre- 
fcntenc à noftre efprit fous des cfpecesfeien différen- 
tes des chofcs c|ui nous doiucut arriucr r pourcc 
-qu^cftant allié d'vneliairon ellrqite auec cette malle 
CDrporcllc,*il ne peut prc juger deç- chofes â venir, ny 
nous en auercïrquc par la rcprefentatidn de certai- 
nes images qui ont quclqucreiremblancc& conuc- 
n^^auec tclsaccidens. Ces images font diffeten*^ 
tes en tous lç( hommes^ félon iesdiueriCèsiirmpa*^ 
thies , ou antipathies , aucrfions Se complaifanccs, 
pu félon les différences 'croyances que nousauons 
cpnceuës de nous nicfme par^vne forte imagination^ . 
pu par ouy dire c^ue telles ou telles figures reprefenw - 
tces en fbnge, fîgnifioicnt tcUes ou telles chofcs. Car 
pour lorsnoftrc efprit conjecturant par ces impref- 
sious qui fe tzouuent en noitre tempcrament y il eit 
contraint de nous les reprdïfcnter par ees images ou 
figures *que noftre imagination a premièrement 
agrées & appréhendées , comme malheureufcs on 
.Jbeurcttiès Sç debon^gure. QMue^'ily^adesibiiges 
qiïi.nous prognoftiquent des accidents purement - 
TOrtuits, & du tout éloignez de noftre tempérament, 
^lœurs & adions jils d cpcndcn tdVne autre caufc. 

Le é.dift , Que comme durant le ibmtneil. la par**' 
tié animale '&'in&rieure^e l*Itomme Sut^mieux fii 
• charge, cuifànt plus heurcufcment les viandes • ainfi 
ia partie fupcrieure cftantaIors,audi*cdcTrifmc- 
giiW^ conime àéttitQéc ârd%liée du corps , agit plus 
parfeitémcnt qtie durant le trauaril des veilles. Car 
cftant dcliurcc Se dépouillée des fens &affcâions 
corporelles, d e communique plus particulièrement - 
auec Diau ^le& Auges , & rexfoit detoutespifurtslcs 
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ottitelles des cho! es qui fc pallcnt, JÊLt fcloii Au a.xa* 
orc , toutes les choies portans des iai^gcs les yncs 
es autres y s il ^ a vu efirc dâns-lanatuxe quiiè con* 
.oiflc dans quelque cauie , conime vn orage- 
ans la mer, vn meurtre dans les bois , vn vol ou au- 
re accident eu la cainpjagnc;lapuiflàncc, qui eu 
oii^eftjre Toriginal ^ en cnaQ]re vue copie &iinagc 
ansTame* 

Le 7. dift , Q£]il croyoit aufîî peu que les efpcces if : 
uag.çs des choies viniicnc trouuer noitrc amç^com- 
ic celle*c]K les aJlâft chercher duniht le (bmtneil^ 
allant jprôixiencr& roder pàrmy le monde , comme 
n rapporte de Tame d'Hermotinms Clazome- 
ienv Ariftote die bien qu iij a des uatuxcs parlan*' 
îs, quf^fenablent comme fleurei^ rauenii: s mais ie 
roy que^ccfa furpafle la portée de Tclprit humain: 
quel ne pouuanc connoiftre pourquoy vn arbic " 
réduit plutoit vn tel fruit qu' vn autre ^ a plus forte 
ti{bn ne fçaura^il pas pourquoy ces.cfpeccslbnt de- • 
îrminées plûtoft à fignificr vne chofe que l'autre. 

Le 8. dift , Qu^il ne pouuoit lo'ùcr la curiofité fii- - 
erftitieufi: de ceux qui recherchent 1 cxplipatiojfi 
es{bn:ges.,puis que Dieu défend expre/IemeiitdMs * 
L Lojr de les. obferaer , & que le Sage nous àflcure * 
u'ils en ont fait choper & tomber plufieurs. Et pour- 
uoy veut-on que les chofcs (ju^on s'imagine la nuit , 
yentplusde fignification qucfion Jpenibitieiour? * 
ar exemple , fi queîqu'vn fongc la nuit qu'il vole, 
oit-on plûtoft tirer des con jeûures de fa grandeur» 
uc £ la penfiâe de volcrîuy eftoit venue le joutJdoiit 
1 Tai^ de nos petes vn Italieh m âtnauuais fùc- - 

s'cftaat rox^ipu le col en eflayant de voler de déf- 
is la tQur de Ncflt: eu cette, VîUç^ bel exemple pour . 
c monter pas £ haut. 

Sur le ifecond poinâ \ Hfatdit, Ci^jg^sinclina- 

ons tendent plûtoft au viceau ala vertu , poufcc ' 
ue Icdeleftahle cft touûouts adjoint au vice , com- - 
le l*^qnxiefte ijbt deleâilbk e%ni{»Iâs. 

_ - ■ . ■ -r». ' * s. ■. . 
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facile , & ràonneice pius iaboiiçujc , cela iait C[vtc 
nous Hiiuons platofl: le premier que le dernier» Da- « 
uantage , le prcfent a plasdeforceà émonuoirnos^ 
inclinations, pource qu'il en ellplus proche que la- 
ucttir, quiu'cft cacorerien. Or le délectable cft efti- 
.mé comme prefènt itans Vaâion vitie«(ç^ &4aré«' 
cbmpeiife de la Terra n'rfltrcgatdce que de loin dMt 
Tauenir, C'eft pourquoy le rice nous cnicut dauan- 
tage que la vcrcu« £c quant ià lobjeâion qu'on 
poiiiroit làirç que l'a&ion 'vcrtucufe a tou- 
jours fa rccpmpenfe infeparable , puis que la- vertu' 
îert de loyer à foy. mefme : le dy que cela ne Ce trou- 
uc Yray que.par vne rcflejcion & railbnnement dç 
noftre elprit • lequel ayant fortpcu •derâp|>oi:taueç 
nos icn s groflîers : de là vient que cette rccompen- 
le , qui n'cft que dans noitre cfprit, ne nous conten- 
te pas tant que les plaiiîrs du corps y qui ont vn par- 
fait rapporc auec no$ fkns corpdrels qui lés gouftent 
éans toute leur eftenduc*,Mais pourquoy le vice nous 
Icmble-t'il fi agréable, veu qu*il citdefoy fi diforme? 
le refpond qu'il aefté neceiSairer qu'il fuft accom- 
pagné. &iardc des/plai£r$ ^ autrement la fuite 
mal Se la fuite de la vertu auroient eftc fins mérite, 
puis que Tvn & l'autre eufl: eftc fans difficulté. loinc 
que la nature a ciié contrainte d'aflaifonner 4e plai- 
M les aâions de Ja vie , çle cr^fcin^qu'ellés nous fuf^ 
fent differenres oii à mépris. Orle vice n'eft queTej^- 
> tenfion excellîue des avions de la vie qui nous font 
agréables , 6c la verru la regjie & la contrâ^inte de ces - 
jnefines aâions. Mais pdurquoy*nel<>mmes-*nous • 
pas contens de la médiocrité de ces adions là ? C*eft 
ppurce que la vie confilte dans l'action , laquelle eft 
d'autant p}us réelle qu'elle s'cteiid au long&au larn. 
datis toute fbn aâiuité)& ne recônnoift poin|de 
limites qu|Hfc.ptiucnt fa liberté. * ■ 

* Le i.dilt,Ôiie tous feroientplus cnclinsàla vertu 
.qu'au vice, fi elle elloit confiderée en ifoy-mefixie: 
n- ^t^ant point d'homiiic tant dépiauë quiiie4efire 
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c rertucux. L auaricicux aiiiieroit mieux cilrc 
cucux&auoir dcrar^cnt , que d. auoir rfe Targcnt 
; vertu. Mais Ja diâiculcC) ordinaue à touces les . 
j[èsbellc;s,cft caufe que nous fuyons : Ec nous 
cons eettc difficulté d'autant plus grande, que 

pa/fioas portent les inclintions naturelles Se 
iblcs de no lire aine au vice , qui leur cftbefuccup 
ç famiUe^& facile que la venir» C'cft|)ourcjuo/ 
flotc dit que tous les hommes admettent bien 
;c proppfition générale , ^'/7 faut Juiure la Vçrtui 
is ea particulier n*en font rien. Outre que l'hom- 
ne pouua'ht rieti faire '(ans le miniftere des fëns; 

que malgré ces difficultcz il s'élcuc à quelque 
on vcrtucufe , auffî-toft Tappetit fenfîtif 7 re-- 
ne j; & autant de facultez inférieures qu*ila ,fout 
mt de iiijets rebelles & matins quirefufenr d'o^ 

au commandement de leur Souuerain. Cette 
rrc inteflinc ayant cfté donnée d l'homme pour" 
itioxMie fan premier pechéj après laquelle fa rai- 
qui côtnmandoit abfolument fui: Tàppetit fen£- 
a efté par luy contre-carrée, - • ' • ' 
,e ?. l'attribua, àcequ'anpcuts'cgarer &s'éloi- 
r du but en cent mille façons, iinais il n'y a qu'vn. 

clien)in& vne ieule droite ligne pour y parue» 
auflî peut-on en infinies façons excéder ou man- 
r en la vertu , mais il n'y a quVn feul poinvlt pour • 
ucrirXa médiocrité! . 

z 4»confmna, Quelexhemiadu vice eftant plus 

:ieux que celuy de la vertu, voire le mal eftant (au 
: de Pytagore ) infiny , & le bien terminé, y aya^t: 
ce moyeh infiniment plus de vices que de vcrtiis> 
; falloir pas l'eftônner s'il y auoit plus de Vicieux 
de vertueux. 

c i. dift , Q^'il ne falôii: gpint clvcrchcr la caufe 
10s incUnatiôns vicieufcs ailleurs que dedans 
s 5 pourdé qu'elle fëtiroit de la ftrûaurc & com-^ 
tion de noftre corps. Car celuy qui n'apas de- 
y manger & iè défendre du froid y ou qui craii^t. 
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la neceifité, trouue les^meiices du lâtrcin dans cette 

inclination qui luycft naturelle de Ce conferuerXet- 
tc mcûnc crainte le fait élire auaiicieux. Lors que 
quelque chofc s'opJ)o(èà l*âccomplillëmcnt Me les 
touhaits, s'il eftfbibte^vilsVhâttrifte-s-iféftputP 
fant 5 il s*en met en colère*. Cette colère le porte à la 
vcngeanccxllc à la violence, d'où, viennent les meur- 
tres. Si la jouyflàncc luy en cft libre , le plaifir qu'il y 
prend lay fiiit naillrela gourmandilë les autres 
voluptez, 6c ainfi de tous les vices. Au Contraire , la 
pauure vertu n'y trouue rien <juç de la i;efiltance:- 
i'eftomacli I les mtelUns , & toutes lès parties natu« 
relies iè reuoltent contre4ateinperance&c5tînence: 
l'humeur bilieufe combat la clemence;rauarîce,dont 
nous auons parle, fait TinjuHice : la comparaifon de 
noilre eAat auec celuyde plus grands qtxe nous, exci- 
cé l'ambition & Tenuie^ elle-mefine auec nos inFe« 
rieurs , fait Torgueil & le mépris. Bref, la vertu ne 
trouue chez nous rien pour elle , qui nxc ièmblela 

railbn pourquoy. elle nous eft moins familière que le 
irice^ A ■ •!-.■■ ■ . c 

Le^.dift, Que perfonne n'eft ny vicieux, ny ver- 
tueux de la nature , mais il dcuicnt feulement tel de 
rinftruûion & de k' couftume. L'înftrucKoneftfi* 
puiflànte, qu'elle rend mefme les belles capables de 
difcipline. La couilume eftli forte qu'elle cft appel- 
^ Iceà bon droiftvnc autre nature. Ç'eftpourquoy ce 
que nou^ Ibmmcsplûtoft vicieux que vertueux ne 
vient pas d'vne inclination qui nous fôit naturelle. 
Car au contraire , nous auons dedans nous des fe- 
mences & ignicixles de la verni^& peu s -eu faut que 
ic ne croye auec Platon , que quancf les hommes de- 
uiennent vicieux, c'cfl par force' Se contre leur natu- 
re. Mais cela vicnr denoftrc mauuaiCc inIliucT:ioa 
& de nos péruerfq^ cbu£himes , qui s*enlpiren t énco*- 
re^attancage par la conuerfittion des vicieux, qui 
font en tres-grand nombre. 

. Le 7» dift, qa'eucQre que nçus xoiifencions bial 
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^lus aifément à U vejrtu qu'a^u vice : neanemoins le 
nombre des bons & vertueux: eftaat moindre que ce- 
la/ des mefchans& vicieux, a fait croire le contraire. 
Ce qui ne prouientpasde la diffijcultéqueaoas croir- 
uons à faire le bien : maïs de ceqoelesTicc^ auliea 
d*eftre punis font eflimez & rccompenfcz ; 6c la ver- 
tu au lieu de recompcnfe ne reçoit que du mépris; 
Ainû, la fuperfluicé d'iiabi ts au lieu d*eUre pBnie , fait 
honorer celuy qui en éft indigne, Ccft pourquojr s*il 
fc trouuoit vn Ellat où la rccompenfe & la peine fuCé 
fcnt adminiftrces dés le berceau , ce fèroit rue chofîb 
plus rare d'y voir vn homme me(cfaant quVa cjgne 
noir 3 pource ^ue le bien que nous aimons*, & le ntal 
que nous haïflons , fe trouucroicntinfcparablcment 
conjoints^ i'Ta de la vertu >& l'autre du vice. 
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7» Del* jlfirûUpe lMdieiàir&,.s^QiulU ifil 
la mins bUtmahUydtH Auance^ 

LA foiblellcde noftrcraifonncmcnt efi: vnepuif- 
Iante rai(bn pour nous oftcr la prefbmptipndc 
pouuoir juger de la puiflàncedesafËbes/ Gàr ii nour 
ignorons la vertu de la moindre herbe que nous fou-» 
Ions aux pieds, beaucoup plus celle des corps ccleiles 
£ éloignes de. nous 6c de nolixe ûçnnoiflauce , que 
les plus grands maiilres en cét art difpucenteneore 
iî chaque altre cft vn monde à part, s'ils font (blides 
,ounon,dc leurs qualitez & véritable lieu Joint que le 
niouuement local des animaux peut anéantir i'eiFèt 
de leur^ ijoifluences^ EtiiXanthusenlepromenanik 
enripefchoit que le Soleil ne luy fit mal à la telle &la 
Lune ne rnoxfond pas ceux qui font à la aiair<»u^ il- 
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cft certain que ics effets des alties bien moins aÔiîs 
&plus éloignez fcpcuuent décliner par les nicfmcs 
moyens, "puis que le feu le plus aétif de toute la natu- 
re ne brufle pas fi on pàflc la m.ain fort viftc par dcC- 
fus, Qifauoitdonc plus à craindre Americ Vcfbuce, 
Ferdinand Magellan, 6c les autres epiont circuyia 
terre d'vn cofté , tandis que le Ciel tournoit de Tau- 
tre> Et potttquoy cherche): dtfns le Ciel les caafèsdes 
accidens qui nous arriuen t , fi nous les trouuons en 
terre : & au loin , ce qui eft au près ? N cft-il pas plus 
à propos de rapporter la caufe de la fcieucc à Tcttu- 
de : des richefles & homieurs, à l^ naiilance , au mé- 
rite, ou à la faucur des grands j de la viftoire, à la pre- 
uoyancc & diligence du General d*armce qui aura 
bien pris Ces mefares pour furprcndre fort ennemf, 
que d'attribtrer ces éuenemens aux planètes ? Si Ton 
m'op^ofe rcxperiencequi nous afait voir refïétde 
pluficurs prcdidions ; ic rcipond ce quifeditd'vn 
animal qui aura e(crft de l*ôngle par hazard vnc let- 
tre {ut la pouiTierc , que pour cela^ilne (ècapas Efcri- 
uain : ainfi combien qu'entre infinj^s prediAiôns 
fauflt s , il s*cn trouue vnc fortuitement vraye , fart 
n*en eft pas plus afleuré. Voire ie m'en (èruiray cfon^* 
tr'cux :n'eftant pas croyable que nous viffions tarit 
d'Aftrologues malheureux s'ils pouuoient preuoir 
leur malheur :ou bien ilsfe reconnoill^nt fols^veu 
qu'ils demeurent d'accord que le Sage domine iiir 
lesaftres. v 

Lez.dift, Que tout fe changeant icy bas, & rien 
nefc pouuant changer foy-mcfme , il s'enfuit que ce 
qui eftcaufè difichangementcn doiteftre luy-mef- 
me exempt 5 que par confequent les cieux qui (ont 
les fculs corps qui ne fe changent point , cftoient la 
caufe de cette mutation j car les c:lemeas y qui en 
Ibntla caufe matérielle» n'en peuuent eftre l'emcien- 
*«te. Bt comme les aftres (ont les parties les plus dén- 
ies Ôfles feules vifiblcs du Ciel , aufli ont-ils plus de 

lumière & d'influence., fax laquelle (aidcc de leurs 
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mouuemcns) ils impriment leurs qualitez dans Tair; 

luy , dans les corps qu'il touche ,& principalement 
dans rhomnie,fur les numeurs du<]uclilavntelpoii^ 
uoir ) que fa diueriitc diuerfifîeencoutnos comple* 
f Xions. Or nos homeurs fai&ns nos mœurs , & cd-* # 
Ics-cy nos adions plus parciculicresj'on a beau'dire 
que la Sage dominera fur les aftics j lexf crience fait 
Tair que ces aftresguident la volonté ^ non pas en la 
c;ontraignant,mâis en rinclinanrdVne façon qu'el- 
le ne s'en peut dcdirc^pource qu'ils luy fubminiftrent 
les moyens dcterminezà lafinouils l'ont inclinée, 
d*oû il luy eft aufli mai aifé y voire impodlble , de (è * 
garentir , qtfàvn yurongnede s'empefcher de boire 
ayantgranrl foif & la bouteille à commandement. Et 
les impoftures qu'où allègue des tireurs d'Horofco- 
pcs ne peuuent non plus prejudicier â T Atlrolo^ie 
judiciaire , que les Charlatans à Ut Médecine. Voirc, 
encore qucî'eftat du Ciel ne fe trouue jamais deux 
,fois pareil, non fait pas aufli l^eltat des fu jets de.tou- i 
i:cs les autres difciplines ; jamais dans la Médecine il 
ne fe tro.uua deux maladies éntierenrient fcmblables; 
ny en la lurifpruScnce deux faits pareils en toutes • 
fleurs jcirconftances, donj Ips préceptes ne laifllat 
.pourtant d'eftre véritables ^ poi^rce qijt'ilfîiffitque les 
principales, conditions s*y rencontrent, comme il 
îîifîît au/n quelcs meiines afpecjs & {ituations prin- 
cipales des aitres /c trouucnt daris le Ciel, pour eu 
faire des préceptes en l' Aftrologie judiciaiire^ 

Le dift, Quie tout effet liiiuânt la nature de & 
.caufc, il n'y apuiac d'apparence de rapporter les 
aâipns &,iaclinations de i'ame àyuc caufecorpo- 
rellc^^^ ,te)le que font les aftres ^ car il tojtit ^ftoitgou- 
uerné par leurs inâoences, nous ne verrions rien qui 
ne fufl bon, ccn^nie eftint réglé par de fi bonnes 
caulbs» le uexeconnoy doue -cj^uc deux vertus aux 
^icuxjle iigtouucmcc&la lumière: par Icfquellcs feules, 

noiï parauçunesiriflaencesdequalîteïs occultes , ils 
^'•P^'pduiicnt Iw^ eftvcs corporels. AinôdQjic cftrç ci>' ' 
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taïuu Ariltotc , lors qu'il rapporte la cauie de la con^ 
tinucUe génération des choies inférieures à la diuer^ 

' £té des mouuemens du premier mobile & du Zodia** 
que : Et Hippocratc lors qu'il prédit les fuccezdcs 
maladies par les diuerfès maifons delà Lune. 

Xe 4. dift » Qu^il citoit impofTible de faire vn arc 
4t prédire ^par les mouaeméns celeflies, pour cinq 
raifons , outre l'cnipire qu'a fur les effets noflre vo- 
lonté , la quelle. autrement nefcroitplus libre , i. La 
connexion qu*ilyadès corpscelefles auec Icsfublu- 
n:itres cii inconnue auxiiommes , «La diueriîcé des 

■ mouucmenscelcftcs ofte le moyen de reuoiriamais 
le Ciel en mefine pofturcj tel qu'U deuroitfe rencon- 
trer j ifin d*en faire vn art sHiicuré par le moyen de 
plufieurs expériences répétées > en rapportent les ef- 
fets (cmblables àfcmblablcs caufes , 5, Le tournoye- 
ment des Cieuxfirapide & .fi violent , ne donnepas 
le loiiir de trouuerle mbmeait arreftéd'xne.naiflan- 
ce , pour former le thème ou figure du Vfay cftat du 
Ciel qu'ils di(ênt eftre neceflàirc , 4. Comme de dix- 
fcpt conibnes jointes aucc cinq voyelles fe font des 
Jttotsians nombre : ainli de mitfe Tingt-deux eftoil- 
let 8c plus,auec fcpt planètes fe pcuuent faire des 
conjond-ions Se combinationsàJ'infiny, qui furpaf- 
firnt la portée de i'cfprit huniaiiyl'y ayant point d'art 
des chofes infinies, f « Deux peffbnnes » ou plufieurs 
nez en mefhie temps , fous yncmefine âeuation po- 
laire, & fcmblabledifpofition des Cicux, à leur dire,* 
voire mcfnie deux Jumeaux y comme lacob & ££àui 
fctrouuent (buuentdificréns en vifage, complexion, 
inclination , condition ne fin. Mais y a-t*il apparen- 
ce que cent picnicrs eflouftez dans vne mine, ou dix 
nnile hommes qui meurent en vne melinc bauiUe^ 
%)?ent vne mefinc influence? 

Le f .-dift , Que Dieii ayant compte de toute éter- 
nité le poil de nos teftcs,cVll a dire, préiieu jufques 
aux moindres accidens qui doiuent ou peuuent arri- 
uer aux hommes » il cn^eftably vn ordre dans les 
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Cicux , difpofans le cours , les afpccts 6c les dmcrfcs 
influences cics aftres, pour tirer hors du néant ces ac- 
cidens au temps qu'ils doiueiit arriuer aux hommçs. 
qu'ils iticlimnt a allçr à leur rencontre , les laiilkns 
neantmoins dans la difpoficion de leur franc arbitre 
de les tuiter, ou de s'y cxpofer fans aucune contrain- 
-te. Cette vérité eft allez confirmée par le rapport 
cxû£t & admirable qui iè trouue emrc les accidens 
plus fignalcz de noftrc vie , & l'heure de noftre naiC 
Since : tel guenon feulement les Aftrologucs con* 
jc<5lurent ce qui doicauenirpar lexem^s delà nati- 
uitc, mais viennent aufli en la cdnnoiilance duvray 
moment de la natiuité'par le temps auquel les acci-^ 
densfuruiennent&fefcrucnt de ce moyen pour cor- 
riger les horolcopes , &,figures mal fupputces. Et 
combien qtt*vne longue expérience nous puillb don- 
jier la certitude de cet arc:j'aduoue neantmoins que 
•les facultez ou qualitez des aAres ne nous eflan$ pas 
tout a Ëtit conniies,ou ne pouuanspas touiiours pre* 
cifônent(çauoirJa difpofition du Ciel, & moins en- 
core toutes les cômbinations des Aftres ; TAflrolo- 
gie ànoilre égard eft tres-inccr^aine très çiifficilej 
mais n'en eft pas .moins po^ cela véritable: & admi- 
rable en foy-mefmc. Elle eft fcmblablea vn grand 
liure imprime en lettres Hébraïques dénuées de leurs 
poinôls, lequel eii rejette & méprifc des ignorans,. 
&adrj|iircdcsplusintelligens. Ainfi les .Cieux enlu- 
minez parlamàîn de Dieu dîeftoiles je de planètes 
coninie de luifans characteres qui figurent par leurs 
«Qnibiuatious les diuersaccidqis.qui peuueatarri<« 
uèr^MLX homnxes , ne jîont iamais aohfiderez par les 
ignorans pour pénétrer dans leurs mjrftcres , mais 
£cul€meatpar les fçauans , qui bien fouuent les vou- 
lanslire, y foiitcui-mefincsdes équiuocjucs ^ parce- 
que -ces caraâeres briUjins n*ont d autre voyelle , ou 
p lutoit d'autre voix que celle de Dijeu , qui en eftla 
vraye intelligence. - 
JLé>^. dift^ Qu)il^ a crois perfbnnes q&i errent tou^ 
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chant U foy qu*il faut ajouftcr aux prédictions aftrd- 
logiqucs. Les vns ny croycnt point du tout,lcs au- 
tres y croycnt trop peu, 6c les autres par trop. Quant 
aux premiers , puis qu'ils ne peuuent nier que les 
aftres font caufcs vniucrfelles des effets fublunaircs, 
que telles cauffs (but différentes de nature & de vcr- 
tu,&quc lcur adion & vertu cûdîfpcnfcc par lemou- 
mement qui cli: fucceflif & connu , il faut dé neceiiité 
qu*ils aduolicnt que connoillànt la difpofîtion des 
fujcts fublunafrcs, la nature des aftres & IvUi mouue- 
ment , on peut prcuoix 6c prédire au vray plufîcurs 
el!tts naturels : Et le diable mefme ne fçait rien' de 
certain des choies futures qu'en preuoyant les effets 
descaulèiparticulieres dans leurs caufcs vniuerfcUes, 
qui font les allres« Ceux qui y croyent trop peu, con- 
reifcnt bien que les aftres agi fient fer les elemens & 
furies corps mixtes : car lespayfausmefiiîes fçauent 
cela, & beaucoup de particuliers effets de la Lunc# i 
Mais pour l*homme,<iont Tamc n'eft delby dépen- 
dante d'aucune caufè naturelle , Se qui eft libre & ^ | 
n.aiftrcflc de fcs avions , ils ne peuuent , ou n'ofent 
par religion , dire qu'il foitfujet aux infîuences ce- 
leftes,2(U moins en ce qui eft des moeurs. Et toutefois 
iln*7 a pas plus grande abfurdité de dire que Tame 
eft (il jette auy aflres, que de dire^aucc Ariftote & Ga- 
lien,qu'ellc eft fujctte à Ton rcmpciamen t^qui mefme j 
eft caufé par les aftres : de finfluencë &àâ:iondef- 
quels Tanie nefçauroit- afBranckir (on corps , ny (on 
tempérament, par lefquels elle acrift. Enfin, ceux qui 
croycntpar trop aux aftres, difcnt tjue toutes chofcs 
fbnt conduites par vn ordre (aul Se in:euocable de la 
nature, contre laraifon qui veut queTautheur (bit le 
maiftre de fon ouurage ; &: Texpericnce cjui nousaC» 
fèurc de rarreft du Soleil pour lofuc, de ion rebrouT- 
fcmentpour Ezcchias^ de (on eclyplç en pleine Lu- 
ne durant la Paflion* te quatriefme àuis eft oçrtain, 
qu*il y a vérité aux prédirions aftrologiqucs : mais 
il, n'y faut croire que de bonne iorte, pj^is^que la 

ibience 
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Icxencc n'êlt de foy que conjeûuralc. 
' Sur le fccond Poind,!! fut dit, Que rauacicc eftdit 
moins blâmable <jue laprodigalitc» Celle -cyeftuic 
plus fenile en mauuaifts avions, que celle là » la* 
quelle bien guc d'ailleurs vicicufc, fe tcticc néant- 
moins des plaifirs &: yoluptez ^cf^ticrics ordinaire- 
: ment le Çrodigue fe plonge & fc noye, Aufli VECcii^ 
jture nous voulant donnérTexemple d'vne miftncor * 
« éc infinie , rapporte ccluy de l'Enfant Prodigue , (juî 
obtint le pardan d'vn pechc gui en efl: le moins 
digiK. Cette prodigalité fait pcaucoup moios dp 
bien que Tauar ice : car cette-cy regarde toujours foa 
profit, & procure fon bien ôc la coriferuation des 
îiens^ de forte qvi'ellc exerce à tout le moins Içpre- 
Jiiitx (bad^mentde lachatité, qui eft de bien Éitxei 
ce qui nous efbplus jproche. Celle-là au contraire bac 
en ruine de fauflê les loix de la nature , fc portant a la 
perte des ficn s, & s'arman ta fa propre ruine : comme 
Saturne & le Temps elle dcuore les iiens & le toti(uh 
me (by-mefiiie, au ddmmage delà Republique qui a 
in tcrcft que chacun vfc bien de ce qui cft à luy. C'cit 
pourquoy toûtes .les loix ont ordonne des peities 
contreux ^ leur radininiftration .4je leur» 

biens : Etles plusduints EditsdenôsRoysîepropo- 
icnt pour but de c«)xrigcr le luxe de la prodigalité, 
Alais on n'a jamais vcu de lôix j de peines , ny d V 
mendes contre l^^uaricè^parce que celle la eftcaufë 
delà clieuteft aneamillêment des Mai(bn$ les plus 
illufbcs. Ce qui ne fe peut attribuer à rauarice, qui 
jfcmbleplûtoillcsauoir ballies^ ' ' ' ' * 

Le a. dift , Que iclon Ârilleté, entre tous les ver* 
tticux il n'y en a point qui ft failëplus aimer que b 
libéral, parce qu'il y a toûjoui"^ à profiter aucc luy : dr 
xiiefine entre tous les vicieux il n'y en a point quiioic 
plus hay & fuy de tout le mon^e que Tauare , kqud 
non content de ne rien donner, encore tire-c'il le 
jplus qu'il peur d'vn chacim & du public , où il croit 
a4&ak & peu de poxt qu'il ne le confidere £hon entant 
Tome ig ' ^, K 
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qu'il €11 peut profiter, lia tant de regret en mourant 
éé quitter festrcfors, qu'il ieferoic a- vnbcfoin héri- 
tier de foy-mcfîne, comme fit Heimocrates, ou aua-^ 
Icroit Tes efcus , comme cet autre auaricieux donc 
parle Athénée. Mais le prodigue ( exempt dëcttvn*^ 
tercfl: particulii?r qui excite par toutde fi grands ti^u«^ 
bJes ) donne tout au public, Se ne (è rcfcrucrien pour 
luy* C'eft pourc]uoy, fi^on Anftotc, k prodigue iVcfli 
pas fi éloij^néde la verttt que rauaricieux, euàntplus 
aift d eii wirc vn libéral que de celuy-cy. 

Le 3,dift, Que ces deux vices eftans oppofèz égale- 
•irei} ta la libéralité, ils eu cftoient aufli éloiguezrva 
que Fautre. Car comme rauarecO: vicieux en ce qu'il 
reçoit trop & ne donne pointé ainfi l'eft ic prodigue 
• Cl; ce qu i 1 donne trop & ne reçoit point du tout , ou 
lie reçoit que pour donner; Mais Taiiarice a ce priui-- 
kgç , qif'âletroiiue vneyercudelaqùclbeUecftforc 
peu éloignée, fçauoir la furgâlité ou parfimonie àla* 
quelle eft oppofée entiefemcnt la prodigalité. Et ce 
qui. ne fait pas peu à Ton auantage eu, qu'elle le 
^ trouue 4*ordinait)e és vieillards que nous reputons 
plus fnges que les autres ; car ayaps appris par Tex- 
•pcrieuce de pluficurs années que tous les amis leur 
ont m^tnqué.au bePoin , & que le plus apeuré refuge 
qu*ils ay^t trouué'a eftc fceluy de leur bourfe , ils ne 
le défont pas volontiers de ce qu'ils onteupcineà 
amaflèr^: qui eft vne autre rnifon en faueur dcTaua* 
' rice« Car la vertu & la diihculté fèmblent auçuiie-^ 
ment 'réciproques. Mais la ptodi^aÂté eft tres-ai* 
fcc & ordinaire à la folle jeuneffe , laquelle s'imagi- 
nant ne deuoir jamais trouuer le fond du conncau^lc 
. vuide incefldmment,& donjoe i^&cilement/}u*clb(xit 
accueillie de la neccflîté, elle eft contrainte d'auoir 
recours àTanarice qui la remet fur pied. Auflî jamais 
JcH:. s*eft-il veu dc|)erc qui ait con&illé à fon filsd'c'- 
tte ]prodigue,mais biçn d'eflxe ménager & auari- 
cieux. Et touccsfois V Fuangilc & TexpericiM» mon- 
trent que les pcrcs doDftcnt & corifciUcnt cc t^uicft 
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- Le 4. dilc , Que comme Ja tcmcrité cftoit beau- 
coup moinsblâmablequc la poltroancrie>aiii(i iapro* 
digalitc qiœ l!aiiartce»Çar Ic^odigùe eftimant hon-» 
seux cîe recciioir^ Sr ' glorieux de toujours donner, 
aime mieux fe priucr luy-mcfme de Ces biens Se s'en 
dépouiUo:^^ cjuede cefutèr qfiiquecçibiu L'auari^ 
cieuX' ait concsatre ne &it ^ttè receiioii: i toares 
mainsit jamais nedônné rienquefeo^^fperahcede 
rcceuoir dauanwge.Oril cil bien plus noble de don- 
ner que d& xcccuoir : car le donner jCappo(e rauoir. 
Le p^odigae fçachaut bien q^e lies biens ilc^^richefiseii 
n'ont cfté-donnéet de Oieû c^uc pour ftcmr aiti^liMà^ 
mes d'inftrumens neccflaires i palier la vie pluç 
commodément i Se qu elles ne fer oient pa$ riciieflès 
ii Q » ne s'en fenioit f les ew^ployc Se s'en acconunodc 
iuy &?les atHSECs : mais TaHate-he s-en %âailtpas Ccvt^ 
lemcac luy-mcfhie , détr-uic leur fin. 
. Le f.diil., Si lapropolition ne nous obligeoità ' 
comparer ces-deux vices enfenxlylei^ iefiûiimû'l'aiiis - 
que ^nna Demoftiiene en la querelle de deux Lar- 
ron^^i s'accufoient Tvn Taucrp , lequel portoit que . , 
rvn fcroic bami^d.'Athenes, de que l'autre co^ccait 
apresi'^Iene cha0eroi$ pas moins d'm £ftar bien po« 
licé rauaricieux quclcpfodigue. Le premier cft ce 
Chien d'Efbpe, qui empcfchc le Bœufde manger le ' 
fo^i dont il ne^ouftc pas lujHdi^eCme; pareil à ces 
Ours qui en(ipe(chent les bomme^d'approcbet les 
mines d'or , & toutesfois ne s'en fcruent point. L'au- 
tre cft femblabicà ces arbres fruitiers qui croilicnt 
dans les précipices , defquels les feuls CorbeàttX'flc 
Oifeanx de proye mangent le fruit :ii n'y a. que les- 
perfbnnes vicieufes qui profitent ordinairement ; 
auec eux« Mais toutesfois ce dernier vice me feni.^ 
4ile encore plus pemiicieux que rature^* Cai^ ioit f|iie 
TOUS les confideries 'ày*paxti<!ulter > Fanalit:ieux ea* 
core fait-il vue maifon qui fort âcleuerfouucncde 
ini^iiicurs que lujr ; Mais la Pirodigaiité efl: la cvm^\ 
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ceruiuc des faculccz de ceux qui s y aduouiient , <pi 
les portedeià i^OAis les Mtres yicei, aufquels la nê- 
ççiTitc fcrtpJus Ycmablemetii âe caufc que raiftnna-* 

blcmçiit d'cxcufc : (bit que vous les jcoiifidcricz eu 
gcneiâJ|,iC*eft k plus ordinaire boulcuerremenc des.. 
JEAats : Et poflibieque qui voudroît ^ i^urd'Kujr re«^ 
chercher la vrayc caufè de Tin commodi te publique, 
clic Ce trouucroit plûcoft dans le luxe & la prodiga- 
lité qu'en aucun ^utrc^C'ert pourquoy la Loy de So;* 
]pn .declaroit ksj>.codîgues infirmes, &^onaoit pou^. 
uoir à leurs créanciers de les déchirer & mettre en 
pi( CCS, Nos Ordonnances ^ À rimitation du Droi<i 
Romain , qui le$ metipus m mefmc titre auec les fu- 
rieux, les int^dit Se leur ofte i^admmîffaution de 
60US leurs biens, comme n en Içachaus vfcr . 

Lç è.àiilj^ J3e vray , l'aiiarice eftant fç^nbiable à 
ce^ gouf&es qui djéuorent les vaiilcai^ & nele^ reao- 
mii&nt jamais , & la prodigalité à vu écueii qmfhit 
1er naufragcsdoucl.es débris font jetcezllir les Coftes 
des Baibaj^^s : rvne & rauued^Juqiteilrc bannies, 
& icn'ay point de foufôage pour. ^Ucufte.Toiûttfois 
la prodigalité mesfemble pli^ b^^e, niais. l^aflfci^ 
i^lusltuerc. ' • ' . v 

■ ■ - : 

XXIII. CONFERENÇE. ; 



lyBela Phyfionpmie. 2, î>e la Menmn 




THeophfdIe «ccu&nt là Huoft de n'auoir pas 
fait vncfencftrcaucœur , vouloitpoflîble dire à 
X^^ê. Car eHqoi;e qu!oo viû le cœur à nud , on n 'y 
-xciiW<)tte£oit p^ pQur c^aiiQsiiitentjloi^;^^ elles ic 
irctîcent ailleurs.Lfe vifa çc^&emre fes aucte^ parrirs, 
<JLa:jJi iimblc en cftrclc ^nui fidcJlcmcilhgcr. J J ne té- 
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moîgnc pas iculem.nt la maladie: 6c là ianté,il mon- 
tre aulîi la haine &i amour , la colère , la crainte ,1a 
joye, & la triileill* *lîrc£i^Vft k vray miroir du corps 
& de Tamc : fiao« Iprs que ce rifac^ fi? mal juc d'h/-. 
pocrific, contre: Ja iuellc vous lifcz bien quclqiïts ex- 
périences , coaimc lors qu'Vlyliê découuric la ciiflî- 
mulatioii d'Achille , déguifé en fiUe , par la grâce 
dontillùy vit manier' des. armes : maisilh'y a point! 
de maximes , & moins oue jamais en ce lîccle de 
coups fourrez > auquel ccluy qui n'eft point trompé 
ftiefite bien le nom demoilh^^; . Pont s'en gatentir^ 
les plu; curieur ont intrèa^té quelques^egles par le(^ 
qudies on peur dilccrner la variété des jiaclinatioris 
jd'vn chacun 5 comme les Mailonsappls^uans lare* , 
gle y^réqtitci^re » & le aiileaa Cm vnepiene r^tgrat 
cUe encline plus.id*vji cofté que d^aatfe. - Car vom 
voyez qu^il y a beaucoup de différentes e(pcces d*a- 
aimauz , chacune defijuelles (e fiiiidittiic derechef ei» \ 
Ireattcoup d'âiitres,cpnimë il & remarqoe njcChiçni 
& aiuc Cheuauz : mais il y a encore plus de diStreo* 
ses fortes d>hommes. Ce qui auoic fitit auirresfbii» 
croire la Meèempfycofc ; les anciens Philolbplicft 
ne^pottiians croire qu^ilm'y euft, pareranpie, tii 
ame de Renard en ceux qu'ils trouuoientfi uns , ou 
que celle qui ne fe plongeoir que dans lafaleréâC" 
l'ordure n'euft au trcsrbis paflc par le corps d>n pour^ 
ceau. Et encore que la forme extérieure de rkomm^ 
vicnncà mettre vu voile pardellus toutes ces difFo-» 
rences là, elles ne laiflent pas de fc /Ciîiarqucr au 
trauers ce voile par (feux qui ont bourre veue:commci 
on lie laillê pas au trauers du crefpe ^ibn t nos Oanies . 
ic voilcn: aujourd^huy , de les difcerncr lors qu'on y 
prend bien garde ^ autrement on s'y trooipe. Il faut; - ^ 
doitc icy rechercher û au tntaiîrs de ceite figue cx^ , 
terne , qui eft commune a t^us^le^hoitmes , eex^te^ 
chacun d eux a de particulier nvft point fignedcfes 
iiKhuations y foit qu'il en (bit Teilet ov la cml& ; . 
cdàime la rongeur des ^oUcs cli MdinatremcMiiv», 

K xi j 
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«Ijcecie TaffirAion du poulmou. Voirc , il ne m'im- 
porte de fçauoir pourquoy il eft fîgne , il me fuflît de 
içaupii: q«!il I^cft» A quoy la diuerficé des corps , Se 
wt tom des vifàgés , danne grande appar^nccjla Na* 
turc ne faifant rien en vain : &pourquoy cette va-r 
jrieté , iînon pour leur fcxuii de iiguc^j^uis cilç ikxt 
^Icsdilcerncr? 

te a. dift, Que la Phy£onomiet:ftoit vne connoiC^ 
lance de l'intérieur par Texterieur , cVft â dire des af- ' 
&âion$ Se inclinations de refpiic par des fîgnes ex-* 
, i^ernes & fenfibles^mme font là couleur 8c la figure^ 
Mie iè fonde (iur la çonoenarice de Tame auec le 
. corps, teUc qu'ils s entrecommuniquent vifiblemcn 
icursiâeâiQiis.SilccorpscïLinalade, l'aine eil: alcc* 
iét en iès ^pera^ions > commt il Xe void é$ fievires 
Jbajates. Que l'amc au contraire (bit tritte ou joycufc, 
.le corps elt de mcfmc. C cilpourquoy les Sopniflcs 
du ten^s. paflc fcpurgeoient d'hdleborc quand ils 
f ouloif nt mi«ax dii^ucèr» Car bien qu'en Con eQbk^ 
cenoftre amc ne dépende point des organes côrpo* 
lels , neantmoins elle en dépend en fes opérations, 
qiMibnc différentes félon ladiuerfeftruduredcsdr- 
ganes,lefqaeis s^ls e^lloirm également difpo(èz,leurs 
aûions (croient Tcmblables en tout & par tout.Ainfi, 
dit AriftoiC , yn vciliard verroit au/fi clair quVii 
|cime liemme» s'il auoit les yeux d'vn jeune homme 
• Le5«dift , Que pour faire yn jugement certain fiir 
les lignes extérieurs, il falloir prendre garde qu'ils 
fbilcut aaiurds. Car jX fe peut fajîre que l'iiomme* , 
ûkiiguia.ait la e<?ttleur f afle & Wanchaitre tfoît dc 
peur , foie de maladie , d'eftude , ou de quelque autre 
accident. Le pituiteux venant de boire par excez,fbr- 
taut dë deuant le feu, eilanc en colercou ayant honte 
4è quelque cJ^fe , au» la faiçe ronge. Et coutesfois It 
quelqu' va vouloir s'arrcfterà ces lignés la, il le trom^ 
f croit. ' - -> 

:..X^4. dift, Puis que les Phyiîgnomesdenieurenc 
dlkccoxd qu'il ne 'faut point appliquer leurs regfes. 
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£apii fur lei> hommes dciticucz de roui::> pallions .jui 
altèrent tellement le corps > qu'il fcmble tout autre ' 
que iuy-mefme, j *eftime que cet art eft tout i fait iav 
poflible. Car ie voudrois bien fçAuoir en quchno- 
ment il nous iaulrpic, prendre Ikns trillcllb, {ans 
joye y fans hative , (ans amour, (ans colère y bref (ans 
aucune de ces partions , tellement infeparabhs de 
noflrc vie , cjue Xanthus ne trouua point de incil- 
.leur fujet de fe vaagcr oJEfope, qucdeluy deman- 
^der vn homme qui ne (è .ipuciafi; de rien , tél que (e- 
xoit celuy qui n'auroit point de pafïîons.Quefera-ce, 
donc de ces bcUçs règles de pliylionoinic , apreis 
quVneinftrudion de jcunelîc aura corrigé Icsincli- 
dilations perucrfcs: qu;:la Philofophie aura dimcnty 
■ les Phjffionomes d*aujourd'huy , comme elle fie au- 
tresfois Zopire en parlant de Socratt : ou que Ix 
pieté > comme il fe void en tant de iàints Per(o ima- 
gés , aura reformé les volbhtez , les miuuaifçs hàbi^ 
rudes & la nature mefine ? • 

Le f .dift , Comme il n'y a rien déplus merucilleux 
fgjuede jugeràTabord des moeurs d*vn homme, aiillt' 
a'jr a-t'il riçn de iî difficile. On Teffayc pair quatre 
principaux moyens. Le i. Par la ftruâurc de chacune 
partie du corps. Ainfi la teflly grande, & le front 
qu^ré) termoigncju laptu4cnçc & le bon jugement: 
la petite jtcfte, qu il y a petite ceruelle fcf)cu d'e(pacé 
pour rcxercice des Tcas internes : la tefle pointue 
dénote rimpadencc.Lca.moyen cil par le temt)era-.. 
ment. Ainfi le vifagc vernieil , le poil WonA^ 3c les 
autres fîgnes de ThumeurRinguin, montrent Vnc(^. 
prit médiocre , gay Se enclin à Tamour. La coulent 
olanchairre , le corps gras , la'voix claire, le mar :her 
lenr« qui eft le caraélerede la pitiûté ^eiUndiçç dç lâ^* 
cheté & de parcflc ; & àînfi des aûores tcntpèratrïeîisv 
La chair molle & tendre eft marque de la fubtilitc 
des fcns, & de celle de rcfprit par.çonlèqucnt :1a 
chaij^dure^dela (tupiditc. C*eft pourquoy rKomnèe» 
le plus (âge de tous les animaui: > a la chair pllasdç-; 

' • ■ * • ' „ • ■ -■ » 

■K .1. 

; • ■ . " ' - : T • ■ . 
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U^^ce qu^aucua deux. Lcj.moyca^ qui citkcom- 
P^raifon.que nous faifons des ugnes extérieurs, dVt^ 
chacun aucc ceux qui fc remarquent es hommes pa(i 
donnez , faitdire que pourcc que cclay qui cft eu co- 
•Jerc aies yeux eftinceUas^ la voix a£pre , les veines 
jugulaires cnfl&s ; lors que nous voyons quelqu'vn x 

. anoir tous ces figncs là j il elï naturellement enclin a 
Cette paflîon. Mais pour le 4. & dernier , qui efi: la 
foniparaifon dcrhomme aucc les autres animaux/ 
il fc ÙLMt bien garder de s'arreder à vn (èul figne. Cax 
comme vn fcul caraftcrcjnc faitpas vn difcours:ainfi 
vne feule fimilitudc externe aucc ranimai, ncdoit pas 
fairejttgexla reiFemblancedeiioIlrenature,àla fiehnç 
Il faut yn c5coursde plufieurs de ces fignes cnfemblé. 
Comme li ic voy vn homme ayant le col médiocre* 
jiicnt charnu, la poitri ne large, & les autres parties à 
proportion, comme alç Lyon : le poil rude, cônux^e 

. l^urs : la reue ferme » comme T Aigle , ie conclura}; 
^ù'il a de la force & du courage. . ' '^ 

:^ Le <. dift , Que la raifon pour laquelle les Phyfîo-^ 
nomes choiiillènt les aninuux irrai(onnables pour' 
£gnifieries habitudes 8c mœurs des hommes plûtoft 
qu'ils ne font pas les hommes mclaics^ eftoit pourcc 
^que rhomme cft vn animal varia,blc qui Te contraint 
le })lus fi>uaent en toutes (èsaâionâ : au lieu queles 
animaux deftituezde raifon , nous cachent mbin» 
les inclinations de leur nature , à laquelle ilsfclaiC 
fent conduire. Auffi voyons-nous qu'vne mçfme per- 
. Çonnc fenT tantoffc vnc adion de courage , tantoft 

' vnc autre de polcronnericjquelquefois fera ckmenr, 
vne autre fois cruel. Mais les autres animaux font : 
vnifoirmes en toutes leurs allions. Le Lyon cft touV 
jours gencrciir : le Lièvre tpûjottrs.coUa^rd:lc Tigre^ ; 
crud :1c Renard, fin : la Brebis, innocente. Sibieit 
quqa peut fonder vnjugcovcut certain fur ceux-cy, 

& lîoa pas fur ceux-là» 

Le 7. dift , Que comme les aectdens fbrutnus a • 
.nos corps depuis Umr naitTànce ne pcuu;at donner ^ 
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«le jugctneiu ccf lain , inai> icui^ai4;Aii ics lignes 4^u< 
nous apportons du ventre de b mère : ainfi l'oa 
pouuoic bien juger des habitudes &iav-liuaûous lU- 
turellcs par Tinlpcdion etaâc du temperamci.t da« 
4juel elles dépendenumâûs noaj^sis de celles qui (bnc 
acquîfts /defquelles il n'y a poin» de jugement ah 
fcurc. Encor cette iafpetHon du tempérament eft- 
elle très incercaiae ^ vea la difficultc ^u*Uy a dere* 
connoiftre lè tempcràtnent d'vn chactkti : telle qttc 
€allic^ confel^c , cju'apxes âiidirr employé cinquante 
ans à la Médecine^ il n'a encore pu en auoix rue coi^ 
hoillance parfaite. 

Lcg.dtft, Q^il n'y fuoit apparence de fkirtàém 

pendre nos moeui.s de la couleur quj les hunicurs ex» 
cremmticux pxoduifcnt fui la peau : moins de la fi- 
gure des mufclcs , qui change lors qu'on s*cngrai(I< 
te maigrit y & (bit la cpnfortnation des os': Ar.moins 
cncor des lignes, qui n'ont rien de commun aucc 
hoftre di(po(ition intérieure : quelques expériences 
qii'alieguc Spigelius ^d'auoîr eu fç$»-di|ic^otu'jc«- 
"marqûc que tous ceux qui aâoiéntefté exécutez pour 
crimes pourpenfez dclonguc-inain^auoient les deux 
.Ugncs qui (ont contre la ^icinc iuperieuce du nci , £c 
croixantès l'vne l'aatce lors qu'ils fron^oiéitt le 
iburcil/ 

Surlefecond poind , il fut dift, Que l'art de mé- 
moire inuen te, à ce qu'on ditypar Siinonidçs^ciioit 
vn amas de precq>tes , par le moyen defi]»elson ré«. 
Aieille les cfpeces des chofcs dcpofces dans le trcfôt 
de la meipoire. Et lacftipn de cette facultç conlilUnt 
en vue, certaine température 4^ cerueau » qui peut 
eftre matntenuê' & corrigée par Tv&ge conuenable 
des chofes externes : ceux-là nient les effets (ènfibles 

\,de la Médecine, qui rcuoqi^cnt en douteviuela^ie-* 
moire pttiiTe eflre pdrfeâioimée, & confeqmrmment. 
qu*il y en pui<& tiuioir vn art« Ratmond • LuIIe r a 
compris le fien dans vn ordre catégorique ou myîH- 

v^que^^^QO^crcia cl^ns içs^rçduâions memorabksa 
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Qeîvalcc Napolitain , en certains caracrctes ; toiss^* 

aux Jîcux , àux images & à rorcirc. Pour Icslieux, 
comme en paflànt deuant quelque lieu il vous rcmcc 
en jrtmoire ce que vous y aiirez veu ovkùdt izufB 
prenant vn certain lieu qui votts eft & connu qu'il ne 
▼ous peut pas fuyr, comme voltrclogis,ou les quatre 
imurailles de voftre chambre , ilvousieadraiidelle* 
ment les choftsiqûe vdus luy aurez conlîgiiées. Polir 
les jnutges ^ comme il mVft impoflîblc en voyant Tî- 
anagede monamy ^ de ne me rtHoauenir point de 
luy i ainii en voyant certaines images qui mefignin 
: £cron t le^ cbôlès dont le doy traiter ^ auec lelquelle^ 
far conlequent elles doiuent auoir du rapport, ie me 
Touuitnt aifément de ces chofes là, Cesimagesdoi- 
nenteflrc ou hors de. nous comme fout à vu Prédi- 
cateur les Statues , TapiUêries ou Tableaux qui font 
deûant luy, ou dedans nous, i&; doiuent eftrciî cffica- 
cicufcs & fi connues qu'elles nous rcuiennent çpû- 
jours en lefprit , coouM (croit Jb vifage ronge & 
•bëmonné liomme connu vpour lignifier la cô-r 
1ère ou Tyvrogneric : vn autre pâle pour la crainte; 
& ainjfi des^auires poincls de vollre diicours. .X^u^ant 
%Vo^re $il eft du coh(èQteméi^t<le tous appellclè 
f^e ic gardien de la mémoire.. 

Lei.dift, Devray 5 c'eft eftre ennemy de l'ordre 
>que xeuoquer en doute rvtilitc 4c Tar^t de niemoirp, 
qui^ eu tice fes^preceptes. Et fowt» qa*o£i ne juge 
point mieiix d'vn contraire que par l-TOtte 5 pour la 
bien cftimer , ilfe faut reprcrcnterles maux qui naiC- 
Jmtdc la confalion* Car comme nous ne fçauons 
que ce quêtions aoafts ea Jto%e memoiiie , d'où le 
mot de fçauoir â: d'eftre memoratiFeft trcs-proprc- , 
^ent pris par le vulgaire pour mcfmc chalè laiiîiî 
vn hdinmc aura beau auoir quantité de coniKiii&n** 
(i-s^s'il ne s^n>%it (cimt à point noniimé , /OU j6 
^Qjjf auoir eft confus, il mérite plûroftle nom de 
Vrcuinoîi que 4c Içauant : & ce faute de Tordre que 
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'ont cntr'clks quelque iiaiibn naturelle ott a|:tihw 
'cicllc, La première fc trouue en l'arbre de la fubftaa^ 
ce&;des accidens. Les plantes ont leur rang, les ani-«> ^ 
mzxit le leur ^ tt entre les koq^mes, le temps y le lieu, 
• la dignité , qucflques tirconftances , leur en four- 
^ nillcn. paxeillcincnt. Comme Cyrus eftoit premier * 
iju' Alexandre ^ kiy que Ceiar^ & derechef ce tuy-cjr 
ptemiér en dignité que Ciceron,i luy queRolcius. 
Mais noftre mémoire fe trouue priiicip^lemenccm- 

SeCchce ^ retenir la liaiibn artificielle des clvofès 3c 
es mots^c'efl àdirecelle <]tre nous km: .donnons par 
noftre difpofition ^ principalement lo^s qa'eUe s-é^ 
îoigne de la naturelle. D'où fc void que plus vn dif- 
cours eft cxtrauagant & découfu, &plus il cft difficile 
à retenir. C*efl: auffî là pu rc4écouttre pardculiere^ 
ment la merueille -de cét art 5 par le moyen duquel 
Seneque le glorifie en les Déclamations, d^auoir ap- 
pris les non>s de deux miiie pcrronues>& ioeux recit< 

- par rotdre auquel il les^aaokaiixp^c^ncer.Cardan 
confeirc deuoir à cét arttout ce^u*il içauoit. Et le 
Cardinal liu Perron fceut tellement s'en prcualoir 
deuant Henry II I« qu'il .fe£c croire auti^cur d'v;i 
poëîne Woïque^ le recitimt mot à^i^^ 

piîy lire vne feule fois. ' ' â ' 
' Le j. dift , Que la mémoire ayant fouuent manque 
^ubefoiu à de ,grands perfonnages, coitmieà Dd* 
^ mofthené deuaiart Philipper , à Budée déliant Ghar^» 
les V.& i tant d'autres , il cil autant vtile de la forti- 
fier comme les préceptes en font diuers. Lcsvns (c 
£gurans^cin<|chambres^cn chacuiicoin defqi^d^le&i^s 
■ colloquent^vh homme <de leuf connoiHance^ j&ap' 
' pliquent en leur cfprit fur (à telle le premier mot ou 

- la première chofe dont lis fc veulent i:eirouueniC i fur 
IjS bras droit , la féconde : la troifiefme , fur le^ras; 
gauche :1a quatriefmè , fur le pied droit : ^da cin^ - 
quiçfme, fur le gauche ( ce nombre de cinq leur fcm^- 
blantlcplus facik p.ûurlamultipUca^Qn.J .Qi^ fi la 
chQfe n'eft pas coi^oreUe ^ ils la conçoiueiit ^9ic| 
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quci^uc cijpccc rtprcllnca.iit le i'Oii ûu moc : ou de^, 
étui en foi. t vn, ou le diuifcnc : pourfuittans ainfi de n 
coîn rn coin & de chambre en cnambre : ic en a:)oû* 
tans encore autres cinq aux prcccdcnrcs s'il en cft 
bcfoin. Les autres compofans rn mot des prcniicres 
lettres ou fyilabes des noois qu ils rculent reciter: . 
ccmme fi ie yeux premièrement parler d'Augttfte^ 
puis des Empereurs Ro lolphc , Matthias , Valciiti-' 
nian , & finir par Solon , ic prendra/ ce mot armiéS^i[ ' 
dans kcjucl ie aouiicra^ leur^ premières lettres '9^01 . 
me conduiront au refte fontlemefinèauconli' . 
mcnccment des périodes : Icfquclles quelques autres * 
fcntcommcncer par od finifloiit les précédentes. 

Le 4» diftv, La mémoire eft -vn (cns ihteriie, léotuef ' 
{ non plus que les aàtres deUxS la phanuific ôc le lent ' 
commun ) ne relcuc que de la nature : Et comme ce'* ' 
fabuleux Salmonce fut foudrojrc pour auoir imité le 
foudre jcmr qui feulent altérer ^ar leur artifice cet 
ouurage diuin , (è tréttucnt Acpmpenftz par la rumc ' 
entière de leur mémoire. Auflî la mollellc du cerueau • 
efl: caufc de la bonne mémoire , & la dureté , de la 
foibleiiè d*icelle : d'oïl rient que lesT enftnsontla * 
mémoire meilleure que les gens d^âge. Or nous ne * 
ppuuons changer la confiftance de noftre cerucaiij fit ' 
ceux qui ont Youlii tferd*èau demelifle ft autresr^»^^' 
medec poucce & jet, ont trouué qu'iis ancien tpliif^ 
/alFoibl) leur jugement, Cjuc fortifié leur mémoire. 
Dçu naift Ync autre raison pour montrer que ces 
deux facilitez ^ftans ordiAâirdrient en balance i il 
ii*eft pas plus aifé qué ce!uy qui à mauiiai(è mémoire • 
la rende meilleure que de donner vn bon jugement ■ 
a celujr qui ne I a pas, / 
Le f , dift , Q:u'il ne trouiiôit paT moihs'difficile die } 
Ce iôuuenir des lieux, des images, & des bizarres prc- '* 
ceptes de cet art & dç les appliquer à fon fijjct , que * 
de«r<rrenir d'àbord^cs choie» m'efînes , ou leurs mots: 
qui d'ailleurs appris parcet art; «*éfcoulcnrattffi-taff, " 
eomnic fou4çi îux des china.res , defquclics Tclgrit ' 
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RC fc dcpuiiilic pas toûjoujs li iicacàacnt cju*iî 
relie qu^queidciC^ plus capable de troubler aucu"^* 
fois U n^emohc C[uetle;raider|:o&)oar$« Et j'ar^^^^' 
roismieaiC'èn toarca:iappreixtfre vn peu liboric|*^'^^ • 
ment aucc rrtilité & rimpjcflîon qui fuit ordina^f 
meiic le crauaily i^uc uic rcpailbre de ces vaines pc^^^* 
turcs. Ce quimeiaît cràjÀç ott^u'il n'y a point d^'ar^ 
de mémoire , ou qu'il efl; inutile , ou m^dlsû&oC) 4c ' 
commetelàrcjctcer det'ouî Icmoncle. ' ^ 

Le ^.dill j Puirijuc pa^c routoàil/ardeâMitoirjt 
be£bia de/^Éjaclaoe arc pour le^gorri^er -y ic leuerate., 
£icultez lesobicacles qu'elles rencontrent en Teier- . 
cice de leurs fonclions : pourquoy la mémoire leulc 
icxQicrcllc deftitucedt ce icçaurs^Veu mtùnt qoileUe 
à. dtsmoycnsû dmeis , q ue non fèulement les^mottc v 
<jui fîgninent quelque chofe , niais mefmc ceux qui' 
n clignifîent rien (eriicnc à h mcnioirc. CVftpour- 

3uoy Ariitotcdit $}ue puucic rcâbuu^nir ii*£uir£»tJE« « 
es barbarîfine^ : ainii pouffe r^morerdVn nom, on 
en dira pJufîeurs qui m approchent. Mai^ comme il 
ncfa^ut pa$ méptiCci cçt art , aufli ne s'en fauc-il pas 
iègur tciû)o,iirs« Moins encore és diofes qui-ont quel* 
que ordre de.fi»y , commerAna^omie v Géographie^ /• 
Chronologie & Hiûoire , ou aufquclles vne bonnpc , 
jnçmoixe natuceUc le p^ut donner* . Eçjçeoxqui ont 
lîette fihcukc mgottteû&^dés. la natâànce^ y 
celle pat l'exeicice, ie font autant <ie tort d'y cni» 
ployer les préceptes de cetart,commc fcroit rn hom* 
^mç%dc vingt-cinq ans qui Ce fcruiroit de iuiiettes,n -en . 
0f9inx fçÀxxt bcOkùj^^M^^ il doit.icrttir Ièulemf?ht^il ; 
ceux qui ayans la mémoire débile fc'veutent reijRMi- 
.penirde plufieurs noms barbares > ou de quelques , . 
cortes,- & nombres.^ dont la variété appoxteibnuent 
4^ M confiiâon : pour Icf ]uels reprclÈènterV cet ait 
kpprei:d à fc rellbuuenir de- quelques clpccrs , qucK - 
quesfon^lcs plus grotcfoues quelles peut rencontrer» . 
d'çimoMaoir fittseia ' 
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: XXIV. ÇONFEREN.C£. . 
T. Qftel efi le pkmehle des cinq Semi .; - 

0 

COmmc celuy qui a l'objet prefcnt de quelque 
maladie , leitinie la plus fraude , ainfi ceux qui 
exercciit quclqu'vnile leurs iois plus queles autrc^î . 
qui en tiienc proiîtou s*jriiéleâ:ciit , luy donnetttTÔM 
lontiers laprefcrence. Prenez l*auis d*vn Parfumeur^ * 
il n'eftimera rien quelçs-odeur$ , Âcl odorac qui en 
juge».Il vous dixa^i^ttc fi oii auôit la parfaite connoi(« 
faxiccdtô compoétions iTromfttiqu^S) elles ratiiroieitt 
tous nosfcns : Qu'il faut bien que le parfum ait quel- 
que cliofe de diuin , Dieu Tayant tant aymç qu'il (e 
1 eft particolierement teferué , & defitndu àtlms d • v-» 
ièr dVnc certaine compofition ,ipeinedelayie. Ce 
qui fe connoill: auflî par l'ofFenfè que nous reccuons 
eu Tentant vne niauuaiiè odeur de quelque coxps 
pimBt; telle que le (èul nom , bien qu'il ne pafle que 
par nos oreilles , nous fafirhcneancnioinsde forté^ 
qu'il femble que le prouerbe fbitfaux ^ quand il dit 
que Farcies ne puent point : comme au contraire le 
^ttl nom dé la Refe, de la Violette & du^ lafinin ièmw , 
ble nous recréer Todorat parTorcille. Les Poètes & 
les ainoureux iexpnt pour les yeux & pour le toucher^ 
Ceux qui traitent de TOptique diront qqecVft^ 
' veuè* dont> les merufeillesfiynt les plus grande $d'oit 
-vient que les Comédiens cmeuuentd*auantage,& la 
veue que Fouy dire. Si vous en croyez les Muficielis 
'louye^a le plitsnoUe tous les Sens. >A4lU(qr ' 
Semblent $*accorder les effets delà mélodie , acia 
.perfuafion & de l'art oratoire : qui a fait feindre à 
. Tantiquitc deux Hercules : Tvn qui dumtoit les 

moiiftros à coups 4e maOne , & l'Mtre qoi woir Ui 
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auditeurs par des clniiliioiis d'or , i^oinmcnçws oc là 
lançiic, & finiflàns a leurs oreilles. Philoxene qui dc- 
£rouyncolile cjcue, &.ccuar4»ii ne viueiu que poiir 
boir^ ic pour màii^r , au lieu que nous beuùon s 8c- 
maiTgeons pour viure , donneront Tauantage au 
. gôuft , ainli peut-on à mon aduis difEcilenicnt vui* 
der cette quellioa , pour ce (}a*il£aadKiit crotmer des 
luges del^intereflëZ) & il iry en a guer«». ^ 

Lci. dift, Que pour bien juger ce différend , il. 
,falloit entendra toutes Jes parties. Pour laveuc , la 
i^p^hirè de fou orgaiie fi artUfanentcoo)po|Gs4'i^u« 
lir^urs & de tuniques , Se mm\y de (buccils comme 
-d'autant de raniparts pour fa conferuarion , montre 
, ailèz fou exceilcncCé Mais que de fix poulpes de nerfs 
:quifi>nt t^at (èulèmeat dans le cerueaa, le préniièr 
;& le fecond foient deftinez particulièrement aux - 
,yeux , cela fait voir combien la nature les chcritpar- 
idçiius toutes les ^au^res parcies. Aufli ,4a ycue ic ât« 
fan;t én im ^nftaut , i^iious rendant prefènt , ce qui' 
cft autant éloigne de nôus comme le Ciél l^eft dek 
, terre , & ce par des qualitcz fpirituellcs , puis que les 
.corps n'agillcut qu'auec le (em^Sf montreur cctce 
jéxct^tncc. Et^omme il n'y anen déplus beau qét 
la lumière, - iWcmble n'y auoir auflî rien de plus ex-r- . 
,cclicnt que la veuedon t elle cfl l'objet. D'où qupl- 
.qucs Pbilofophcs ont crû que lame auoit choifi ^ 
^ yeux poutibndomicilô* Pour rouie^elle-ièmblenou^ / 
.xfr l*amc , ou plûtofl: luy donner la nailiànce. Car H ^ 
. l'ame eft coniiderée naturellcmen t , fa nourriture 8c 
Jk vie eft d*cntendrc,de raifbnner & difcôurir t à quoy^ 
{ la feule oîiic luy peut fcruir , quieft peut cette catife 
i appcllce le fens des disciplines. Si Tameeft confid^- 
. rée en tant quelle jouit d'vne vie plus noble queJa - 
ôiatturelle, fcauoir celle de gracc^, leiens de Touyel^ 
dénnc cette vie là. Ca*,*^^ le jufttvh pitr44 Foy > dt* 
TEfcriture : Or cette foy vient del ouye , comme dit 
MjPApofbre , & non de la veue, puis que laJfay cft vn 
ar^uoieiM: 4«5 cbajis/qui psuswi^^ 
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Ton vois ce n cic plus ib/*Poiu: i'odkoijLi » a la veri té les^ 
Bonnes odeuts recréent le.cerueau ^ reftauséniks ef- 
prits animaux, les purifient & rendent plus propres 
i aydcr Tamc y lors qu'elle exerce fes plus nobles 
fonâions y mais Ton peu de dioid me femble auoijr 
hcCoin d^vii. meiileur ÂUuocat que toas les MtttSm 
Kefte leXèfttiment du goufter & du toucher, mais ea 
mcfhicrang , pourcc que Tvn procède de Tautrc , le 
goufterefUut vne eipece de toucher» JLescoiifide^ 
tant, il me (emble entendre cesdewiSKis fe plaindxtt. 
de ringratitude des hommes de ce qa^ils les mertene 
au plus bas cftage, après leur auoir donné la naif- 
(àiice par la ^cneratioji, qui eft rne clpcjce de tou- 
cher , & en luite les conieruer inceflammentparles- 
iènsiiu gouÛer. Et totitesibis, comme tocii:é la gloire 
dVn inftrumciu fe doitprendrc de Ci fin 3c vtilicc,veU: 
que la louange dVn couftcau ell de bien couper, 
ainiî les fens elbns les inflrumens du corps éc do. 
Tame , les plus utiles d!entr*eisx ^ tekaue ibptle toir^ 
cher &: le gonfter , feront lesptos nobles puis qu'ils 
font abfoluincnt nccellairespour eftrc , & les autres 
trois icuiemcnt pour mieux cikei, &poux viuie auec 
çlus de contentement, Auifi la naxv^eatftntefttméje 
iens' dvt totacher Se (es aAtens qu'elle n*y en apoiflff 
trouué de mauuarfès ou d'inutiles , comme il y en a 
és autres fens. La douleux.nKrme, qui fcaiblc eltre la, 
J^lus ennemie du toucher ,.eft fi ncccflâif e , que&nt. 
elle Jies animai^ ( au dire.d^Ariilote ) periroient 
comme les plantes : car elle eft comme vnefertti*. 
ndlcqui prend garde qu'il ne leur arriuc aucun mal,- 
, JU ji parla pourroluc. Les fonSf dit-il, font fi effi» 
.oacieux & fi puilfans , qneièuls , entre les objets de$ 
ftns, ils font prendre autant de dilferemesHpoftiirc^ 
à famé qu'ils font differens entr*eux. Le fon delà 
rrompcxte, ou rn chant martial, ,nqus anime & met 
çn^ fureur $ chai)ge7"de*mi >. vous laites tomber le^ 
armes atm plus larpuehes. La deuotion en eft^allu* 
«^«K^; lagayctc accreuci bref ^iciv ne lu/ cftimpoGr 
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\ fible.Son aâion eilji noble , que par elle nous recc* 
BOhs le^B connoiflàiices de toutes chofes^ d'où rient 
que roreillc eft pirticulicreinent dcdiéc i la me- » 
inoïre : aullî la viue voix cft-cllc bien plus effica- 
. cieufc, &faupl^ forteimpreilioaiiirnoftreefprit, 
' qn^k (èitle coounnnkatia*! aueclf $ maiftres muets 
ou la contemplation des chotcs, telle quenottsauone * • 
par lie moyen de la vcue. Et la fnbriv]uc de Ion oi- 
gajijé, tant intérieur ou extérieur , fait de tant de la- 
0}!«itnthes , d'vn tambour ^ d'vne corde^ d'm etrié, ^ 
^Vmeeticlumc, d'vn aMi:rteaLU)de membranes, «rte* 
res^ nerfs, ôc tant d'autres parties mujiics de forts of^* 
firmens , comme autant \ic bouleuartii., eft vnc mai* 
ijjueafl« euidcntcde fanobleflc, ' v * - * 

^ Le 4* s'eftendit Cat la ioUange des ^eux , qm ibnt 
des fcneftres par oû Tame fe montre plus mani(eAe<*^ 
ment, & luy fait plus ad mirer ion Créateur rmais 
ajoufla que bien ibuuentils ièruent d'entrée par la« 
.quelle le diable noos dérobe noftrt ametqu'tn gtmd; 
perfimnage fe plaint aàoir perdu parlés j^ter» Pit« 
. ttibucrois donc, dit-il,cette prééminence autnucher^ 
comme eftant plus exquis dansTiiomme qu'en au-* 
âxn animal I par coc&quent plus noble ^ptiis qult 
lèxencèntreen la plus noble iubftancé/ Caé iVe^it 
croire quelanatufea donncà Thommc, commepar 
prcciput , les plus nobles facultez non feuicmenten 
Tame, maris au/Ti au ^corps. Or les autres animaux 
MOUS iiirmohtetxt^ aittseS'iens, Le Chien a le flairer * 
oiétlku^ : le Singe,lc goufters le Cerf,rouye : & l'AiV- 
gle^Iaveuc. ^ ■ 

Le f^dift , Pour Touie y L'homme peut bien dçuc- 
nk fçaoaiitlims la veâë. Mefin^il fe remarque que* 
les aueugles )smt meilleur memolfe & jugement que^ 
les autres , pource que leur amc eftant moins occu- 
pée aux aûions externes , elle eft plus vigoureulccn 
fcsrapcrations^ internes , à caujfc qu'il ne fc fait point 

/ en ettit dà djiâipation' d'e^ritsv Ce qui obHgea m 
ocici^iii PJiî]«fi>pheà%cjreucx les j^cux, a&i de mieux 
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vaquer âreiladc ae laikgefle. Mais (ans i oîiie , il eft 
impaffible d*auoir la moindre connoillknce du mon- 
de, non pas mefmc celle du parler, familière aux pe- 
tits enfaas. Car vu fourd de nature efl aufTi muet , Se 
par confcqucnt du tout inutile à la focieté humaine. 
Voire > fi nous en croyons Àriflote^ il moins 
qu'homme. Car l'homme dit-il ne mérite ce nom là 
qu'entant qu il eft fociablc , & iln*cft point teifans 
pQUUoir exprimer fcs coticeptions : ce qu*il ne peut 
Faire (ans la parole. Si hien que l*ouie citant czulh de 
cette parole., eft la caufe de ce qu'il peut appeller 
homme. Et ainfi luy fournir la différence d'auec les 
belles : confequemment eft la plus nobk pièce de 
Ion harnois. 

' le^.dift, Si la nobleilè (éprend pour Pan tiqui té, 
le toucher fera le plus noble des fens , parce qu'il pa- 
roiil le premier ôc le dcxnier en ranimai. Auilî a-t'il 
yne fin tres-noble, fçauoir la propagation y par 1*0^- 
quelle Tindinidu fe rend éternel, qui plus eft, il cem* 

{jrcnd fous foyle gouft, l'ouye, Todorat :car on ne 
. çauroit goufter , oliyr , ny flairer que les eipeces ne 
touchent aâucUement la langue, le typam deTo- 
/eille, & les procez mammiliairçs. loint que l'y tilité« - 
eftant marque de Texccllence de quelque chofe , 
comme il fe voit en la Politique & en l'art militaire, 
le toucher eft tres-excellçnt , puis qu'il iert d'yeux, 
non.leulement aux aueugles qui (e couduifent en ta* 
tant y mais aufli à quelques animaux, comme auv 
limaçons, taupes, & prefqutf à tous les infccles, qui fe • 
icruent de l$;urs cornes àc pieds auiii dçxtremcnr^ 
comme les autres d e leurs yeux. 

Sur le ftcond poinâ: , ilfut dit. Nôus aurions ky . 
bcfbin de quelques Sacrificateurs de ce Dieu du Ris, 
dont Apulée en (on Afnê doré, nous rapporte que les 
habitansdc la ville d'Hypatecclcbroient tous les ans 
Jiafefte, à laquelle il fer uttde viâime. Il n'y en a gue^ 
res qui u'ayçnt leu la rifée qu'il excita , lors que s'é- 
tant dcffendu d'yn cxime.capitaiil.irouua, que les 

* 
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trois hommes qu'il peulbit auoir tuea ellaient trois 
outres , ou peaux de bouc , Se remporta pour fa rci- 
compciifc cette pramefîl', que tout luy fuccedcroit â 
fon auaiitage. De lait, la fortune (èmble fauori{cx>les 
rieuz au lieu que les plsiintifs Se mal contiens trou- 
tient volontiers toûjoursnoaueâux fiijets de mécoh- ' 
tentenient & de plainte. D'oil vient poiïîblc le pro- 
uerbe , pour dire que quekp'vu trouue bien fon 
compte, qu'il a les rieux de (on coltct Et la fortune 
(èmble eftre de Phumeur des femmes, {bus la forme 
dcfquellcs on la peint , qui aiment mieux les perfon- 
nes gaycs quelesfeueres. Voire tous générale ment 
préfèrent Yne belle humeur Se qui rit volontiers , à la 
rudéile & au fourcilfironcé d*vnmelanchoIique : &: 

tM*cll pas j ufques aux petits en&ns qui ne fuyent ceuit- 
cy 5 ^ ne courent à ceux-là , comme par vn inftinél 

• de nature. Le pxouerbe Latin veut que la ratte faflc 
rire : pofGhlepource qu'elle &rc d'c^ouc a là tnelan-^ 
cholie ^ui rempefche , &par]amemie ra|foh quele 
vin blanc ayant à fon fond plus de lie gue le clairet, 
-en retint le moins en fa fubftance ; c'eitpourquoyil 

^jeftpius diurétique.- 

V JLe a.dift , Quele fondement du ris èftdâns rima^ 

gination , laquelle venant à fe figurer quelques e(pe- 
. ces qui ne conuiennent pasenfemble , y reprefente à' 
rintelleft vne difproportion 3 non toutesiois entic* 
ifement defàgreabie | car elle fôcheroit, mais ab&rde, 
^nouuetlè & extraordinaire. Et alors le jugement ve- 
inant à conjoindre ces efpaces dilproportionnées, en 
•' fait vn compofc , lequel ne conucnant pasauec.cc 
- ^u'il en attendoit ,il ne le peut àprouuer entièrement 
a câttfe de cet^e disproportion, ny rejetterauflî toutà 
Tait, à cau{c de quelque chofe qui luy plaift là dedans. 
.Et de ce combat naift vn effort de la faculté, lequel 
' durant cette contrariété fait contraélion des nerfs.Si 
icUfe eft légère , eHefeit leris fimple ; mais fi elle eft 
•violente ,^les efprits y accouram, elle fait ! éclat de la 
' rifcc» Pour pxeuuç que le ris elt d^^ns Tioxagination^ 
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•finousauojîs Ycu ou entendu quelque cnolederidxr 
cule, nous en rirons (ouuent, cncoxcque lobjct ne 
foitpasprefcnt. C'cftauffiJa difproportioa qui nous 

. Uitrirc, en ce qu'on ne rit p^âs de iroir vnc grande 
Jjeamé 5 mai^ bien en voyant quelque mafouc ou vi- 
Ugc grotefque, ou lorsque nous trQUUoiis^ca c£'c 
conuenancc entre les objets qui fc reprcfcntent â 
Jious,comme Tn vieillard faifinti'iaméur , vji graird 
Chajpéattfur vncpcriferefte , vn qui pcn(c fairc^'la rc- 
uercftce ou qùeÎLjue beau faut, 8c cjui tombe toatài 
plat : brcfjtoutccquifefaitou ditmal à propos con* 
txe nollre attente : principalement fi qmTqueaûctè 
plus violente paflîan nVfuruîmt, comme la craigne, 
IeTe%e4^& la compa/fion , lefquellcs fupprimcnt la, 
rnec. Ainfi rirons nous d'vn homme qui icra tombé, • 
mais s'il s'eft rompu le col en tombant, Jarriféelè 

^ îaî* «^ompaflîon. Enfin, il appert qu'ilfe fait vne 
rétraction de nerfs pendant le ris, en ce que hors - 
iceluy la conuulfion fait faire auxmufclcsduvii^ge 
le mefme mouucmcnt que le ris ^ d'où vient cette ma^ 
ladie,,qu'on appelle ri» fardonique , en laquelle par 

• la retraâion des nerfs vers leur origine , ijes malades^ 
Icmblentrire en mourant. 

Le 5 . d i ft , Qji\l ne fjauQit lequel des deux attoît 
plus de xaifon,ou du rieur Dempcritè, ou d'Hera- 
^ pleureur. Car bien que lafa.ultc de rire foie 
propre à fhomme,& infcparciblc de la raifon; néant-, 
monis le ris immodéré cft auflî importun que les lar^^ 
mes continuelles. Et fi nous lifonsdanirEfcriturç 
çic Noftre Sieigneur à quelquesfois plcurc,mais nôn> 
point qii*il ait ry , cela doit cftrc attribué à ce que 
racnncluv cftoir nouueaUjS'eftant mcimctrouu4dcS' 
Payens fi Éiges de fi retenus qu'on ne les â iamàis veit 
fjrc, commt on dit deCralIus , Catonlc Cenfcurit' 
Pnocion,& qjiielques autres. II ya bien plusdedilïï''- 
Cûlftgàconnciftre laçaufe du ris, Arifto te l'attribue' 
au diaphragme qui fc dilate par la chaleur. Mais V4fO 
HHc»VUsri©« «filins en la fièvre 9u k diaphragme 
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*klk le plus ciUiauftc , il dt cciuiu ou <^Uc toute la cha-« 
leur du diaphragme ne pradui c pas cet effet , ou qu'il 
luy iautencorejoiuHre quelque autre çauic,. Laquelle 

j'cftimc cllrc vne imprcflïon faire dans nos feus , Ses 
par eux dans noftrc fantaificde cjuekjuc objet agréa- 
ble, inuiitc ôc non preueu , mcfaies lors qu'ilCe gliile 
à la dérobée j le(|uel objet excitant en nous àcl^ 
joyepar la 'dilatation' dies cfprits, qui fc fait premie- 
renieru es artères du cerucau , Sc.par cMc s'inlîiiuc 
dans celles du cœur qui s'ouiircà cettcjoyc. Ces cf» 
prîts dilatez enflent le iàug dans les^ Veines quilea 
accompagne i de forte que ncpoutianselîreconce^^ 
^ jtus en leur liru , les veines & les artères s'enflent juf- 
quesd faire vn reflux dans le CGrueau,aadia.phragnie, 
au poulnion , à la face^ Se ca toutes les parcies.dts. 
corps ouellescaufeiit la <johcu(fion Se Tagitationqui 
•fè remarque en Tcxccz du ris , & quçlqucsfois par la 
compreflion du cerueau , les larmes j fans qu'il (bit . 
f DÏÏibie à d'aucuns de maiftrifcr vue telle faillie,- 
' quelque refpcdt . cjui Ce prefcntè à eiqc : ioitt mefiiiie' 
* ^uelquesfbis ces efprits s*épaiiouiirent tellèmènty' 
qu'ils fediflîpent, d'où s'enfuit vne mort foudainc, 
comme il arriua jadis à Chryfippus , lequel yoyanc. 
quVn a{iie mangeoit des figues au bout defitufailc, 
le prit fi foxtarire qu'il en mourut furie champ. 

Le 4.diil, Qjte le ris cfl: vnmouuemcntducorps- 
xjuiXuitceluyderamc. Son objet eft vne joyefubitc , 
ic qui nous furprend , comme vu bon mot après vii 
difcours^xieux^ Le mépris que nous iai(ibt3$ de qucl^A. 
gu'vn nous fait auflî rire, parce que le mépris e(t-yiî« 
efpecc de colère mêlée de plaifir & de douleur*- 
^ Quand il fç arçncoatre donc plus de volupté que de 
douleur y comme il âtriue lors que nptrfcnnemy eft 
/ fi^ fisible > que nous pouuons'^ nous ranger de luy- 
. quand nous voudrons ,ce contentement nou^ }faiti 
rijc. Et c'eft pourquoy le mépris offcnfe bicnplusi 
que la haine feule. loubert ellime quç Iç ris s'excite 
J^wrs qjicla Ypîîïp^i épan#aiç^cœur,lc^^^^ 

• "1 * * 
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cUiac«iciou donne kaiouucmcnc auaiapiiiÀgme, qui 
parconfcntement ûce les mufcles (icslcvres«Ariâote 
dit que par la vitaillation il fe fait m mouucmenr 

des elprits , qui vont & viennent au lieu où l'homme 
i^tdelayolupcé > leiquels efprics , paiTans &repa& 
(ans , rencontrent les nerfs , qui cftans trop (ènubles , 
te importunez par le mouuemenc & agitation con* 
tinucUe de ces efprits , ils les veulent chaflcr loin 
d'eux, & peur ce faire fc reflèrrcnt Se atcirentàeur 
les parties ou. ils s'infercnt. Voi.'à pourquoy en vn 
grand ris on eft obi igc à fe courber , & les coftez (ont 
inal à force de rire , à cauft de la teniion des mu(cles^ 
&des nerfs qui font plus agitez en cét endroit-là. Il 
me fembic donc que le ris le fait aiali. Cette fubitc 
rolupté , ou cette titillation, excite vn mouuemcnt 
des eiprits , lefquels comme ils font fort fubtils Ce 
portent aifcment dans la tcfte, leur agitation dC 
niouucment importune les nerfs &lc eerueau : telle** 
ment que parmy cette vcluptc il s*e|:citc comme vu 
mottucment cotiuuljfif^ £t d'autant quçxetteagita*» 
tion eft principalement intérieure, voila pourquoy 
les parties intcriïcs ftntcnt premièrement les effets 
.de cette douce conuulùon :1e diaphragme, plusfou*- 
pie , & qui prend plufieurs nerfs de la: fixielnie con^ 
jugaifon s'agite le plus fort. Et en (iiitedansTn ris 
déborde les nerfs de tout le corps compatiflènt âla 
di/po/ition du cerucau , leur commun principe : le- 
quel eftant iuiportuné dè ces èfjprits ( qui pour eflre 
naturels ne laillènt pas de l'incommoder pat leur 
trop grande agitation ) il (c refferrc pour les challèr, 
jittirant qua^uà: foy Icsnciis , d'oiipxocede cette cfe 
pece de conuulfion. 

Le s. dift, Que lacaufc du ris eft double, fçauoir 
fon objet , qni eit de grande eftenoue, comme vnc 
bonne nouuellc ou vne joyc incfperce , laquelle il eft 
impqiUbk de reccuoir (ans rire, & fbnfujet/qui eft 
de vray le diaphragmé; puis que ceux qui font bief- 
fcz^cn ctxxt partie la , îembtent me en mourant, 

>. 
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Ctfimxic Hippoçjcaie au lèpticihic ac les HpidcmicSj 
. remarque eftre artidé à vn nommé Pfychon poui: 
^ pareille canfe : neplus ny moitiS'Otfvne elpccedi la-i 

iiuiiculc, cftaiumangccjfait pcrcfrci'cfpiit , &parla 

conuadioiv dcsievrçs » reprelèncelaconuolfion qui 

axriue âurantleris« 



. : XXV. CONFERENCE. 

/. Ve I4 Huer f te des Vifages. 2, Qaeîefi^ 
le f lus noble, de l* Homme om de 

U £emm, 

L'Icîcntité eft fi dc'agreablc , qu eu tous les objets: 
des (cas , elle noui dcplaift. NoilTc.gouft s*en- 
.nayçdc manger toujours d>n pain. L'odeur la plus 
cxceIlente,àlaloiigtte, nôusfeitmalàlatcfte. Re- 
garder trop fixement va mcfmc objet, ou eftre trop 
long temps regardé par vn mefme oeil fiché fur nous 
eft impoxcuii. L'oreille le fâche d'ouyr deuxfois vue 
mefinè note , & d'^^ftre çoutinueUement battued Va 
mefme difcours, pour excellent qu'il fbit. Le toucher 
le plus grofli'jr de tous les (enslc lajÛed'vne mefinc 
- tcmpcfavuce d'air : d'où fc tire vne conlcquenceccr** 
tainc , que les peuples qui fent ïbus^rEquinoiial, oii ' 
autre climat toujours pareil à foy-mefine , fontplâ^^ 
toft las de viurc que les autres qui n'ont pas loifir de 
s'cnnuyci dVne faifon que l'autre luy fuccede. Au 
^ contraire, vous voyez que la diuerfité desviandc$ 
tdieue Tappetit langmflant 5 la variété des odeori; 
qui lucced^iu les vns aux autres v deleâ-ent l'odorat» 
Il n'y arien déplus ngrc^abledlaveuc qu'vnpré bi* 
gairé de diucrlcs couleurs , ou vn parterre varie de 
Tulipes & autres flecrs de toutes façons y&cotâMrs 
;qae U Printemps .fait écîorre. L*accordpxQCcdc de 

" ' • • • • , , 
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Ja variété 4e$ tons: & i'Oraccuc qui vjeUt fléchir 
auditeurs, ne doit pas parlet trop long^teu^s de ' 
jncfme chofe en mcfmcs termes j voire doit appoftei: ^ 
du changement à (on gcfte & à (a voix , ê: les inter- 
medes qui 4iAinguent Tadion y feriient beaucoup» 
\Mais comme il n'jr a rien de plus prompt qucIz 
veiic , zvtfÏÏ ny a-t^il aucun fens qui (e fâche plôtoft 

. de là femblaîicc de fcs objets, La caufc en eft de ce ' 
qu'eilaut vu iens trcs-aâif , Ion aâiou ne le fait (en« 
tir i'Voril que parle chaiigemeiud'objen. ^ibiejn^ 
que lors cju il vôittoûjoursTnemefinechofe^ illu^ 
limble qu'il ne voie rien. De fait , regardez la terre 
ioute couuerte de nege , eu vnc chambre toute teu-j 
iiucde noir, ou de/quelqu'autre couleur feule, la veuè* 
en eft oflèncée , & ce que le ^rerd nous ofiènfe.le 
moins , c cil qu*il eft compofc de jaune Ôc de bleu, & 
la plus tcmpcrce de toutes les couleurs , qui comme- 
celle reunitles -rayons vifuels entre lès deux extré* , 

- mes ^ -niais encor n'a*teÙe rien. d'approchant en de* 
Jeûation à la variété d^t&t Tapiflèric. Il me fcnlble . 
donc q^e la fin principale de la diucrfité des vifages, 
eft Icdifcernemcnc , ^ de peur qu'il n*arriue aux 
fenmiesiiiefnie choftqùtàmte Âlcméne de Plante, 
qui laiffa coueher lupiter auec elle , pourçc qu'elle le 

• prcnoit peur Ton mary Amphitrou. Mais la fin fu- 
b^tj-te^nc eft le contentement dcThomme qu'il trouuc. 

. 4Ans;cclDe variété. Quantauxatitrescaufes, reffi- 
ciente y fait bien quelque chbfe , puis que lesenfân's 
xelîèmblent communéftncnt 'à leurs pere & mefc; 
ornais matérielle y contribue beaucoup ; de fbrtb 
que ccMX qui, par excmplc,icroicnt cagcndrez d'vne 
ibiience niafculine & iemiuin>ï , pà le temperamenc 
fauguin domiéatt en mefme forte^, fc reilemble^* - 
rcieut,& auroicnt le vifage vermeil &bicaformc, 
Maisjpqvrcc quùlappxochc d'impoflîbilitc, que cela 

ierencontredemefinc en deux diucr.sfujcts , c*eftCjC 
qui fait leur diuerfité/ T 

, Lc x, dift , qVxI yauoit vneaùflî gra^nde variété 

• : ; dans- 
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fens toutes les chofcs naturelles que dans les vifagc», 
combien qu'elle ne nous (bit pas fi remarquable. Cz 
qui fc void , en ce que les OUçauz & les Belles fc diC- 
cernent fort bien les ynes -des«utres« la cauTe finale 
cette diuerfité , me fatiblc eftré l'ornement dà 
monde, lequel autrement n'auroitriea moins que 
i-effct de fon nom, La Mufiquc & la Peinture rcçoi- 
tteitt mefîne deVéclat par les chofcs qui ne font tica 
ciiciFet, fçauoir les paufes, qui ne font^que priiiation^ 
-de tons , ôc les ombrages , qui font manqucmcns 
lumière. Cette diuerfité des vifagcs , qui vient de ccl-' 
le des perfbnnet &de leurs inclinations, eni retient 
auffi bien rEftat que la nature en leur beauté jcfplen- 
deur. Car fi toutes chofes eltoien t (èmblabies, il y au- 
^bit vne identité confufe , &" defordre gênerai , qui 
ticndroit de cet ancien Chaos. Il ne fc feroit rien 
dan^ la Nature^ puis qu'il n'y a point d'aâion entre 
les lemblables , mais feulement entre les contraires» 
Ilnyauroit point de beauté dans levifage , s^iln'y 
aiioit point de diuerfité dans les parties, mais que 
toute la face fuft œil y ou net. Car beauté vient de la 
propôrtion^iSc celle-cy du rapport de'plufieurs parties 
différentes. Moins cncor y en auroit-il parmy les 
Hommes, fi tous eftoientfemblablesrn'y ayant point 
de beauté où n'y a de la laideur qu'on luypuilTe com-. 
^arer , ft qui olle la beauté ofte l'amour , puis qu'il 
ala beauté pour fon fondement. Ce diuin lien delà 
focicré humaine fcroic défait,puis que Tamour eflant 
vndefir d'acquérir vne perfèÂion qui nous manque 
&: qui eft enautruy ,il nepeut cfl;re qu'entre pcrfon- 
n'e^ diiFemblablesJl n'y aaroitpkis aiiffid'Eflrat^pour- 
ce que tous eftans femblables ati dehors , le fcroieiit 
àum au dedans : tous fcroient de mefme profcliîon, 
& ne fc fourniroien t ^lus leurs necëfHtez mutuelles^ 
Or cette diuerlité de pcrfôhncs procède du dîùers me-- 
lange des quatre humeurs : lefquels ne fetrouuans 
iamais deux fois afiaifonnczde mefinc façon , ce que 
les Médecins appellent idiolincraiie , ne produit auill 
Tome I. L 

m 
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latDais deux ibis vne mcime jfc^loxmc , ny pMÇXj^'^ 
re,c>uciit yne mefinc forface , ou figure «excecicufe p^r\ 
rcil 'e. Sila mati^rcdcftinceà faire &c nourrir les os 
fctrouuc en plus grande quantité, riiomme naift 
rcbufte , grand ôc ollii ; fi elle manque , il iè croMlie» 
flçiict & çlebiie : Et dctcçkei^ fcion la fa^n que c^ce 
matière ft poçtc à clitcun ô$ eu pai:ticuliçr , elle lujr 
bail!e vne conformation diucrïè, laquelle eflfuiuiç 
par fes mufcles , éceiidus fur ces os , lef^ucls ils çm« 
f rix» tetir leur figure èxterieùre,qu'ilsdônent à lapejtu» 
Letroifiéme-dift, lettouUe deux caufèsde ladi* 
ncrfiîé des vifages. La première eft dans le Ciel ^ La 
dcuxicmc c/k.dans la telle des feaifues^à fçauoir da^is 
rimaginacion. Le;Ciel.4içievtriouueiamais deux &is 
eu niefme pofture , par la diuerfité des mouttemcnStSc 
conjonftions des Planètes; Se neantmoins ceft le 
Soleil & rhomme qui engendrent r.ho.nime , & ce 
qui le dit du Soleil , fc dait aufli entcndjce des 9ji/lii^s 
corps, cei<;Aes« Il eft donc neceflaire que cette.Tarib'- 
té de c^ufes produifc auflî vn effet diuers. Voila pour- 
quoy il fc void d,cs jumeaux qui fe reflemblentfiforc^ 
comme ajfansjcÂé cpnceus & nez (bus meiOme çon^ 
li:cllai;ion« Pour rimaginktioni il eft Ceraûn que celle 
delà mere , qui interuietit lors de la conception^ dé- 
termine plus puiflamment qu'aucune autre caufc la 
.figurcjSc couleur du CçsQiSjcomAiie il^itppcrc aux mar- 
' ques qiic les engins apportent du ventre de leurs me- 
res;leiqnellçs fe refibuuienneht fortbien d*auoix paiVc 
telles cnofes parleur imagination,& en auoir eu yne 
forte apprchenfion. Si bien qu'autant de diuerts 
Jmaginiattions qu*oat les fei^tnes > 1qi;« qu'dlcsccMi- 
;.çôiuent j font auunt de vi^ges 0c d>utres parties cji 
corps différentes» > 

Sur le fçcond poinA, il fut dit : Qu]autrc Fois 
I^omcYn hommè4e uouuant reufdeià «x.femn>c> 
,ic eh mefine temps yne femme refre de {im ai., 
marjr , le peuple Romain les contraignit de fe 
,4XXf^KiçK .çnlfni^i? ^ ^ q|ie lc$ hommes 4^\cs i^,iv^\t?^ 
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gijripfen t sa qui mourtoi c le prcm ier <ies deux , qu«: 
Étime eftanc enfin morte la prœtièfe^ tous les hom* 

mes iudjues^ux petits garçons, afliftercntà fou en* 
terrcnient , chacun ync braache de laurier en main, 
comme ayant obtcn u la viâoixe fiir ce iêicc. Ce com - 
Kat icy de la noblcife 6c dignité de ïrn m^deSm de 
Fâutjre, eft lneh dè plus grande confèquènce que le 
premier, au,]uclnon fcuicmcn tics femmes rcni;îor- 
tent fort fouuent , fc'trouuant.plus de vieilles qucde ^ 
TÎéillturds, p^tir les diuers hazards aurqueis les iiom* 
mes s'eipôfènt) & dont les femmes s*exemptent;ma s 
au/fi Ics^ Cerfs ôc les Corbeaux qui viuen t des centa. - 
iies d'années , les partent de beaucoup Tvn & rautre. 
>Mais vne des grandes cdi^iiltez qui lèpcctcateiit a 
Vuider ce-difFcrerîd , eftqu^il ne ie^tcouiie point de 
luge qui n*ait intercft eA la caufc. Et ne vous figurez' 
pas la terminaifbn de ce procez deuoir eftre de peu' 
d cj£:â:, Xes.Jtiotes des, grands d:4cs petits menag:s 
ne viendroient point., S «les femmes lie vcmloicnt 
cdmmander aux hôlnmes^, -ait lieu de . leur obeïr^ de 
£ ce poindl elioit vne î ois vuidé ^ il n'y faudroit pas il 
Xbuuont employer les deujt autres. Qi foit qu'on met* 
te tôilt deJ>on TafFaire en ^fompromis ,tfoit qu'on le 
£t(Iè par contplaî&h^ea ce^fè:xequi' veat'eAre lo&é,-^ 
par compa(îîon de la fragilité & foibleiîc ^ En cxami- 
aantlcs xaifons de part éc d'autre , ie trouus plus de 
Jfeùteté a Tu^endre mon jugement , pour ae trahi 
pbint mon party , 8c * n'irtim^pks Tartre , qu*on die 
ne ft reconcilier pas lî aifement comme on l'often:: ^ 
Le deuxième dift , Que les hommes rechcrchani 
les femmes, comme ils font, mouueut^ailez^.ià'as 
•pa;rlei:, relî;iméén laquelle ils lesont jjpéurce qu'ô^ju 
ne recherche pasvnecHofequV^n méptife. Mais Lct 
' noblclic par dellus celle des hommes fc tire principa * 
Icmcm du lieu , delamatiexc & cU l'ordre de leuj^i^ 
création. Car rhomme n'apas ett cét lUiantaged^a*' 
• woirefté'creé dinsle-Pai^ts.teiTrfbe itornn^e li^^fem^ . 
me , quia cîtc produite 4' vne matière bien plus ao- 
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bjc Ajueloy : puis qu'il a efté feit dcia tcxrc , &iîlte 
dVuç des coites de rhomme.Et c'eft pourquoy quel* 
qucs vns difciit qu'elle s'aime tant aies collez. £t 
quant à Tordre de la création , Dieu en la proauftioii- 
des corps mixtes a commencé par les cliofes les plus 
dbjeûics,&afim aux plus nobljes. Ainfi il a premiè- 
rement fait la Terre & la Mer, puis les Planrcs, les - 
Poi(fens,&Ies autres Belles. Enûutc il a crccl Hom^ 
. u^c comme le maiftrcde toutes ces. chofes-la s & en- 
J(î;i, Ja lcmme comme vu cjbèf d'miyre de nature 
modelle de toutes perfeftions , maiflrcfle de Thoin- 
me , plus tonp que lui, comnie dit rEfcriturc ^ & coji - 
Il qucmmeiu majilreûe de i;cwiites les créatures. Aufti 
n'y a il Coxtc de biens qui «(.e .fc trouue au plus haut 
de gré en la femme qu*cn rhcmme.Car pour Ic^s biens 
ciu corps, dclqucls le fondcmeiu efl: la beauté, les 
i j3Uimis j cu;ctoujourspcrduleur caufequils ne ga^^ 
plieront h onplus polir les biens de Tclpric - pui$ que!!! 
cet cfprii ^e trouue plus fort & plùtoft iheur dans les. 
Icnimcs , klljuellcs pour ce fujet nos Loix déclarent 
|".aibercs à do.uze ans , & les garçons à qua,torz^. Elles. 
1 ont commMi^éipent^lfis d'avions de vertus <^ue Ics^ 
^iommcs ;auin en ont-<Uesplusdé bej[bjin , pour re-! 
lifter aux aflàuts qu'ils liurcnt continuellement à leur 
pudicitc, qui ne le ttouuc guerres qu'en cefe.xe là.El-"^ 
les iont reconnues de touspUismilccicordieufès, plus- 
^(icles S( pluscluritablesiiiiéiesliommes^iideuoces, 
.quel^Eglife ( qui n'erre point ) ne les appelle que par. 
ce nom 3 & /î patientes , que Dieulcs a jugcfeuli:s di- 
gnes de porter leurs encans neuf mois dan& leur yen-, 
tre : lajtis doutepourcéquelesbommèsn*3.uoicntpàs! 
allez de vertu & de refoiution pour cdà. Auflî rcs 
Toètes n'ont-ils jamais feint q^'vn feul lupiter qui 
) ^^«pûpoxÉer yii enfant en fon corps , encor ne fut ce 
t^uepoui: peude mois. £nfin , il n'y apoint defcien- 
ce n y d'arts od il n'y ait eu^des femmes : Damôifelks 
pefroclies, dcGourriai , la Vicomtcdbd'AucKj, ôc 
jSjau^JL.ulicaue i^ox^l JaAo^)inc d'Auignpn , q^ Cçiix, 
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r quatorze langues^ de a foultcnu à Lyon des Thefcs ca 
I -Philoftxphic çh râçc dctïeii^e ans : jadis cri Ja Phiiow 
I - fbphic ^ vhcDiarmte & vhe Aipaiie , fi cxcdkntés 
qucSocraten'apointcude honte d al crà leurs Le- 
j ' çons publiques : dans TArtroIogie , vn c H ipacic Alc- 
xandi iac , fcoimç dudit Phiiofàphc Ilîdore : dans 
Tart Omoire , vncJTallia fille Se dcMibifî heticiere 
icCîceronj ScyneGorneHa, qui apprit rdoquencc 
auï Craches fcs en fans : dans la Pocïîc , vnc Sapho 
^ îjiuçii triçe des vcis Saphi<}ues ^ & les tro i s Co r y n acs^ 
dont h première a yàiticu j)ar ciiv] (oin Pindare Miti - 
cèdes Poètes Lyriques : dans la Peinture , viielïenc 
& vi>e Calypfo, du temps de Varo. S'il y a eu des 
Prophètes, il y a eu des Prophcceires & Sybilks; 
voire c'clïpit anciennement des fiUcs qui rendoient- 
lés Oracles a Delphes, Btcfj s*il y a eu des hommes 
belliqueux , il y a eu des Amazones qui ont bien fait 
voir qucla vaillaucen eftpastoutemafculine. Etdc 
noflreâge ils'eft trouuc d^ filles s'^rc battues tres^ 
va^ijUamixrent , &r leiv leze ii*ëitre xecÀnnu ^*cftArts ' 
dcpouillccs après auoir efté tuées en des alI'auis.Mais 
ces vertus fcoxinii^çs ne font pas fi célébrées que çcU 
les des hommes à câufe de l*enuie qu*ils potten t à ce 
SkxC j l'ayant affuiettau'mLénagc , 0(1 elles dntàlup^ 
porter leurs defFauts. Voire les femmes en peuueiic 
dire atnant que faifbit le Lion à vu homme qui luy 
montroit vn homme en peinture qui tupit vu Lion^ 
Si les Lions , luy dit- il, s 'amufbient a peindre, tu ver^ 
rois bien plus d'hommes tuez parles Lions, que des 
tions par les hommes.Si les femmes auoienc fait les 
JLoix Sc les Hiftoires , vous verriez bien plus de ver- 
tus-exercées par elles , que par les faonMties. 

Le j.dift , Les femmes ne doiuent point alléguer, 
.yoyansles hommes feuls traiter ce difKrrend fans el- 
les , qu'il eftaifé de lolier les Athéniens dans la ville 
d'Athènes, pùilque .Dieu en a dènné Mrreft enceï 
mots, La fimme ferd pi jette i thpmfne. Et ne fcrtde 
dire Qull en çltoit autieiaent auaiut le pecUé , puis 

* y • • . • . 
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«jii€ cette punjitiun Iny a eîté impoiëe pour peineiviti 
^uçla punition du Serpent , qu'il rampcroit fur ter- 
re ne prefuppofe pas qu'il eull des pieds auparauant 
Cji;*il cufl fait:pecher Adam par fà femme ; mais bien 
c^iie Dieuconuertit en peine ce qui luy eftoit luturel:' 
•k mefîncfc dcuant dire de la femme , aui n'eftoît pis 
jaioins fujetteàrhonimç dcuant le pccric, Auflî après 
qve Dicu-cut tiré la femme de la coile d*Adam (d'où 
Tient ce dit-on qu^elles avU la:te% fi diure ) il ne àifk 
ppinc quVUe fuit bonne > comme il auoit ntit d c tant 
d'antres de fes créatures. Et pour marier Adam , il 
jfte uouua rien xleplus expédient que de rendormin: 
Satns doute, pource qu'efiant éueiUé, U eiift beaucoup 
traoatllé à s'y refeûducDé ibrteque ceux lerquels coji-» ^ 
fidcrans d'vn colle l*?cilitc de ce fexe pour la confer- 
cation de Icfpecc des hommes^&par Tautre les maux 
^ont il c{i cau[(ç^ n'ontnas mal rencontré , qui ont. 
appelle la femme m makieceflâire , auquel les hom- 
mes s*appliquent par.vn inftinû naturel, pour le bien 
commun , au préjudice du particulier : ne plus ny 
moins eue l'eau, monte en haut contre fonnatuirel 
pour laiuite du vuide* Ceft vn animal tellèment in^ 
y nrfait , que Platon a douté s'il le mcttroit parmy îct 
jrrefonnables : & qu'Arillote l'appelle Monftre: ceux 
^ui les traitent plus douccmçnt , vn fimple erreur 4c 
Ma n a t u re , laquelle par dçfaut de cbaleur ^ n>t parr 
uéniràfairevn'knafle. I.es.fêmntes qui-(ant enceih'* 
tes 5 font plus décolorées & degouftces,& portent pr- 
dinaircmentlc pied gauche le premier ^cpmme pour 
témoignage de cette finiftre conception» Dans.Iè 
vieil Tcftament» celles qui eltoient accouchées 4'yi)è 
femelle,eftoient fouillées durant foirante jours,mais 
d'vnmafle elles ne l'cftoient que trente. Celuy cy 
clic le forme dans trente jouis^ mais lafemell|e(eule- 
Àtent en ^uarânto-deat« Lçs mafies venas^auxlêpué-. 
nie mois ont vie , mais les femelles feulement au 
ncufitmc, comme fi la Nature cachoit le plus loug-» 
temps ^«cUc j^mfifj^mç^ EUes ont moins diî vi'- 
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^ttcur crt toutes leurs adion s , pourcc qià moins de 

chaleur j ce quiparoift cti ce qu elles ne foin |aniaii| 
' ambidextre comme les hommes. Que fi les femelles 
en.plufieurs animaujif, comme les Tygxellcs, les 
\Lybnnes&les Louuès, ont T^uantage par dcCus les 
;inafles y c'cft en fcrocicc , que nous confidcronsatiffl 
' Volontiers à* la- femme. Muis quel plus certain jug^î 
> cnuelc^, hommes pourront-elles crouUtf que celuy 
^ ^iii ena taiïteflayé ? Sakymon^ dcitiinde ; Qiii 
^ hiy poùrri trouuer vne frtnme prudente, & qUi npres 
.' Jesâuoir comparées avn abyfme, conclui que toute 
' malice eft a fapporter , pourueu que ce ne (oit poin t 
inaUcede. fçmme ; Vbire que la malice de l'homme 
TÂtït mirat que la bom£ 

Le 4.dift , Chaque chofc efl eftimce felon fon au'- 
't^eur , Gl ftrudlure 6c compofition , les moyens dont 
cUeft fexC) félon qu'elles les emplpye > ott félon fa fiîù 
Si bkçA qu4^ Thomme fit-k femme tfzns rii mtCtni 
'' aùtheur, âfçauoîr Dieu , eflans à plus prés compo- 
fcz de mefines parties , il reftede voir de quels mo- 
yens Y m Se Tauttc fe fen pour paruenir à leur fin^ qui^ 
eft la béatitude. Il eft certain crue cen^eft pas d'eftre 
^ Momm'e ôii ftmme que ronleft Boit oa thatituis^bé^^ 
ou laid y noble ou infâme , heureux ou maUheureur. 
Ml s'en trpuue ea chaque ftxedes vns &desautres« 
' Çâç poiir cbmineii'cerdaas le Paradis , les feules 
ié mille Vierges montrent; que le fexc femmin jrà 
aûflî bonne part que les hommes. Dans les Throf ie^ 
\ vne Semiramis , Tomiris , pluficurs Reines & Impc* 
^* ra;;rices, ont fait voir que les femmes f(piuôîcntcom« 
'^tnsindertmf& bien que les' faômmes. ludith couplnt: 
^ l'a teftc à Holofcrnc5,& la Pucelle d'Orléans au temps 
' de nos ayeuls, ont monftré que les feuls hommes n'e- 
v ';^iem pas courageux & gens d'ejceçution« &cf ,il 
nS^aforte d^exercicéâuqte^^^ ezeàiplcs 
4$tm)mes&ftefémmésqûi s'/foient addonnéz âtte€ 
' focc>z. En l'occonomic, fi quelques hommes font Ici 
' fif^liftfesjilfe crouue desfcmpies^qtti le font aui& » 
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k ibtit <l*àutant plus que les hommes ne s'en oftnt 

plaindre. C*cft pourquoycciix qui cherchent la eau- 
fc de noblcflc ou vilitc de Thomme &dc la fcainie 
cajis le iièxe,chf rchent vne caufe oûi elleji'eftpoinr.Ce 
fi*cft pas eftfeliomnie ou eftre femme qui fait efttfe 
noble ou ncrcftrcpas : c*tfteftre excellent liommé 
eu excellente femme. Car tout ainfi que ceux-Jà fc 
trompent , qui filent que ceux de toute vne I^rouin^ 
ce ont quelque défaut on quelque vertu , pource 
quVftrc vicieux ou vertueux ce lontchofcspcrfbn^' 
jiellcs: le mcfme fe doit dire de Thomme ou de la 
femme , qui font Bourgeois de tout le monde : cha* 
CUA 4efquels pris en gênerai, n!a rien en â>7qiii ixe 
fi>it tres-beau, tres-bon 8c tres*parfait,&con(èqttem- 
ment très -noble , comme venant d'vn autheurquî 
Iny a communique ce qui hiy fiillbit de perfeâion êc 
de noblcflè^ S^l a du défaut vient de rindiuidu^âc 

neSfi doit pas ptôtoft attribuer au ftzc qa*a Pd^ece» 
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4^1 rl^ ffe m 

VINGT-S.IX lESME 

CONFERENCE 

1. J '// ^ permis de fe loUer /ôy^we/hui 

De la Berne* 

' , - - - 

SI les chofcspouuoicnt parler, ouqueles^ommes 
en patflailenttoûjoiQrf commcil (aut^ la queftioa 
fcroit inutile'; mais rvn & Tautre n*cftànt pas, on de- 
mande s'il n*cfl: jamais permis de (upplécr nous met- 
mcsà ce défaut. Ijl fe crouue croiç fortes de perlbanes, 
chacune de différent aduis fur ce ftnet» Les vns fepri^* 
. fiiit & refee^m fi fort , ^ue^camme difbit vn des 
grands Efprits de ce temps à vn autheur , quiauroic 
plus de louange s'il s'en eftoit moins donné, ilsfc 
morfondent â force dépariera eux mefines la tefte 
découuerte» Les autres àyàns oiiy dire ^ue la gloire 
cft vn ombre qui fuit ceux qui la fuyent , affeftent le 
blâme auec tant de dcflcin , qu'on void bien qu'ils ne 
fc lailfent tomber que pour eitre releuez , comme ce$ 
Mariées QUi ne fe cachieroient pas , fi elles fçauoient 
qu'on ne fes deufl: point trouucr. Les troifiémes vo- 
yans combien la louange propre e(l odieufc à tout le 
nçLpnde ne fe l'attribuent jamais , & ne peuuent mef> 
fottffitir qu*on les loiie en leur pre&nce , le repu^ 
- tant à flaterie. Les preiniers fouftiennent Que ceust 
quidifcnt qu'il ne (ê faut ponulolier établiUcnt vnc 

inazime ^ à laquelle ahI n'obcïc» I^cs grands Capitai<<> 
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jm-j dilcnt-ils , li cncouragcnt-ils pas htureufemenT ' 
kurs foldacs par leur piopic loli inge ? Le Medccia 
expert ne conferue-t'il pas fa bomie renommée auec 
la fantc dccduy qu*ii traite? Cciuc qui fonr Wcn lft 
rancf^yriquc des autres n'y trouucnt-ils pasauflîîe 
leur ?"Le Prédicateur excellent ne prefchc-i] pas (à 
dcûrine & fon cloqueuce auec rEuaiîgiic ? L*Aduo- 
car dii^rtne conclttd-il pas pour fa teputatibn auifi 
bien comme pour le gain de caufc dcfapartie^Q^nt 
aux s^s y le meilleur marcLand eft celuy qui iça.it 
aiieuz loUer & marcbandiiè. D'ailleurs y cdu/ qui 
demande Taumônc pat figne ne la demankic paf 
n:oin^ qnc s'il pârioit:& par ainfi autant de (biteè 
c u'il y a de fignifier quelque cKofe font autât de fortrrs 
^cparoleSjbien que les vues Coiët vocales & les autres 
muettes , elles fignifient également : d'où -s'enfuit 
qu'on efl auffi peur à blâmer ; de dii^ele bien que de Je 
ftire.Ccluy qui met va bouchon à fa porte ne ci: pas 
moins , i'ay duviaà vendre, aucs'il Icprononçoir. 
Vue belle femme qui s'ôppofè a la voie d'vn chacun^ 
9c vn Peintre fon tabtcau,à>cndïre aux paflans, fe prii^ 
fent & fc louent plus que s'ils parloicnt , neântmoirtr 
onnetrouuemauuaisny l'vn ny l'autre. Bref, que 
fomme nous joutons nous blâmer fans parler , en 
feifitit i^ttdqué mâuuaife la^ion , ainfi {e louç-t'o^\ 
efFcdiuement en faifant des actions vertueufes. le* 
f^conds,qui fè méprifentinceflamir.enrpourencftre 
dauantagc cftimezparles autres, ne trouucntrien 
i|ui leue plus le mafqueâ leur hypocrifie que ceuit qui 
accordent leur dire : Se ne font gucrcs moins împor^ 
xuns que les premiers. Mais les derniers plaifent 
kiendauanta^e : fe vérifiant par rindudion de tou- 
tes les pirofc ffions qtiè tous ceux qui y excellent ab^; 
liorrent cette vanité odîcu(e i toutlemondeXa gueij^ 
ic veut de grands effets, & peu de paroles. L'humilité, 
la premicrc venu de la Théologie , ne peut compa- 
toit auec la jaftance. Va bon Médecin nepèut ouyr 
|r:^xeçit dcie$ l^eites ciùres Ëms^^^^^ 

- ■ ' .... • * 
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«i^cft le propre dVtî charlatan de puolier les ftenncs* 

Plutarqucpar vn traité exprès eu rend ces raifc^iks:!, 
' ' Pource qu'il faut cilrc impudent pour Ce loiier, ao^ 
Jieiï d'eilre honteux d^^ntendre nosloUangesu.Pour* 
€t tpt' ily a de Tinjadicede fe donner à io/-mcfme> 
ce qiî'il faut attendre des autres, & Pource que cet- 
te louange propre exerce fur lauditcur vue efpecc de . 
,«7xaitnic , Se ell fans effet , ne l'obligeant à croire. 
^ .^e i.di{fc, Deut cbofes nousdéplajirenreiilalou- 
4^rige"que quelqu'Vn (c donhe. La première , de voir 

,YJi homme préféré , ou Ju moins égale à nous , que * 
lîous cftimons toujours le plus digne de louange. La 
iecofnde eft 9 de vùir vn homme oui fe iait juge en (k 
propre caufe Et c^èft de lâ qu*eft nécc Prouerbe fî 
commun :Quc la louange ft falit en noftre propre 
bouche. Et lors que le Comique veut dépeindre les 
4eut plus ridicules peribnnages de fa Scene^Chremes 
& Tfaràfbn^ il leur fait ennuyer les Auditeurs dés yaf« 
jies redites de leur propre louange , laquelle ne doit 
auoir pour fin finon la récompenfe de celuy à qui on 
ladonae, ou d'raciter les autres à la vertu par fon 
ièxemple. Ot die eft priuéc de IVn âçraiitrc defcîï 
effets quand elle Vient de tioûs-niefmès. Cat'ce qui 
vient de nous-mefmes ne peut eftre dit récomjpenfcj 
^ lesauuespar coufequcnt n'en peuilcnt tirer d'e* ^ 
xemplc qui '^les incitei la vertUtSi les. Poètes fe loUen t 
c^n lé$ exçufe par cette licence (pbèVique , qui leur 
• donne permi/fion aufli bien qu'aux Pein très, de feiir* 
4jrc & d'entreprendre tout ce qu'ils veulent, & neantr 
fl^bins le. Prince des Poètes y Virgile , ne fe loua|a«' ^ 
«naiSé Ce n'eft pas par la lolhuige queCiceron s -eft 
donnée qu'il s'eft acquirs le titre de Pere de TEloquen- 
ce.', au contraire ,fon Confulat tant de fois répété ea 
les écrits , eft appellé auec quelque raifon la Çantba^ ' 
yide de iès ceiÎQres» ^ref , cei|x qui Ct loitent eux meP- 

inés, femblent préjuger qti'ils n'attendent point de 
ioiiange des autres, ou pource qu*ils nVn méritent 

{loint 1 ou pource ^*iU accuf^m le r^ftedci^ hooimes 
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à citre ingiacs en leur, endroit. Et en ces deux c^s^ 
ce n\.ft pas de menieille ija*ils font niéprUez Ac maU 
Ycjmsdes autres. 

Le 5. dift , Que ccluy qui fc loue foy-mcfmc , nWt 
pcit: t à biâmer y pouxueu qu'il ne die rien qui ne foie 
vcritable : pource que les paroles eftans les images 
CCS aâions^ il eft injufte de youloir bien quVn hom* 
me failèroriginal luy dcfFcndrc d'en tirer des co* 
picSiXclIes font les ioiianges qui dciigncncles aâions 
>ertueu(ès; Ec&mblenteftre le proprede^YiciettxdCi 
feuf en porter enuie, à caafe qu'ils ne peuuent atteins . 
€ K* i mcfme pcrfeélionicomme vnc vieille void aucc 
jalouiic le portrait naïf de quelque jeune beautc.Vray 
<Aque comme dilbit Alexandre , ceftiH: vn grand 
)ieura 'Achile de trouuer vn Homere'quile loUaft: 
Mais quand le malheur ou l'ingratitude eft telle> 
qu'vne belle adion tombe dans l'oubly (i ellcn'cfi; ra-^- 
contée par Ton aucheur qui la ($aic mieux qu'aucun 
autre : il n'efl pas railbnnable que la reriu (bit priuéc 
par ce défaut de (on vnique loyers aliment , qui efl 
Ja loUangc. Ainfi vn perc encourage merueilleulc- 
ment ics enfansà la vertu, leur reprcfentantiès belles 
^âionspajSces« Voire il femble que ces enfans^la^ 
ayansintereft i & réputation » il ne peut obmettre le 
rccit de ce.qull a fait digne de loiiange , làn's leur 
fa.ire tort. 

Le 4« appuya ce mcrme auis » de ce que le Sageiè 
peut louer (àns eftre blfimé, puis quMl eft tellement 

dcf-intercflc, qij'il fe conlldcrc non comme foy-mcf^ 
me, mais conuneilfcroit vn autre honmic qu'il ne 
pourroit priuer fans i^ijullice de la louangepar luy 
méritée* fondé fiir le précepte de la Nature.qiii vaut 
qu'on rende à chacun ce qui luy appartient. '- ' 
Le j.dift , Se lolicr foy-mcfmc fimplement pour Ce 
loïicx , eft vne extrémité vicieufei ne s'ofer jamais 
loUer cfidl: vn autre^ (è feruir quel^uesfois dujrccic de 
nos aftions louables commed^vncApologiepour op- 
j:ofcr au mcpris^^ dctuacliondc uoâ cim^aâi^dlyjac 
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non ièulcmenc pcrfitiie,- mais pratiouceaes 
'lus Grands *rplus Saints Pcrfonnagcs. Ainu S.Paul 
c voyant mcpxifc (k vwta d cdrc noDlc & bourgeois 
le Rome\ d'auoir bieii étudie » que Dieu lu/ ;iQoic 
ait parc de ies^auts Myfteres, Car en ce cas nous 
bmmcs comme obligez a nous lolicr parlaLoydc 
laiure , qui rend julte noflre dcfcncè. Tout ainfi 
{oncqttc celuy'Iàlèroitfoi gui e{crimeroittout(èuI 
:n pleine xuè; lâche qui ne fé defendroit point eftant 
)rottoqué) ainfî celuy qu'on attaque (è défendant 
>icn ncpouruoic pas (culemcntâ (ilcurcté, mais em- 
porte la réputation d'homme de courage , comme 
aie celu^ qui fcJoaclors qu'il eftméprifé, Encor veu^ 
!rois-]c apporter cette modération alaloiianeeque 
'injure extorque de nosIcvr«, qu'elle ne s'ctcndit 
3oint plus auaut que ce qu'il en faut pour rçpouiièr 
'outrage qu'on nous veut £(!rc. Bien loin de parof « 
re affeâéc , comme il Ce ttouite des hommes qui 
ont bien aifes d'cftrc blâmez pourauoir fujet de s*c- 
endre fîir leurs propres ioî^nges* Car Tauditcuc 
équitable fe range volontiers denoÂre codé par yne 
eteniie que nous luy (bmmes i contrc-zœur en nos 
ganteries 5 pource que les hommes eftant naturelle- 
nent portez a vnc contradiction ,ccla fait que leur 
:r cancc (la plus libre ée tou tes les fonâions derame) 
e porte toujours moins oû on veut la porter auec 
)lus de refolution de violence. Ainlî vne honncfte \ 
cmme anéantira plûtoll par vn graue maintien SC 
ni VcuL gefte de mépris» quelque parole injurieuQ-^ ' 
jtt'vne; astre ne feroit par vne lon^e Apologie de 
oate fit vie paflee. Hors ce cas & cette manière 
los louanges ne font pas moins importunes que le ; 
^lâme que nous, nous donnons nous niefmes ^ celujr 
]ui ièlottè' rejflèmblanc a vn vilage (^ui fc fardeà la I 
feue' d*vn diacnn , Se celuy qui & blâme , à vn ma*^ | 
adc qui fait parade de fes infirmitcz , vraycs ou fup- . ; 
3ofées , dont il doit eftre aflèz empêché fanj enitt- 
iwWEtoéff^^ mm ^ a' OAt que ùâxc. ^' ' j 

! 
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Sur le fécond poinâ , il fut diit , Que BeâBtétif ' 

pouuoit aucc autisiiit de raifon placer entre les chofcs 
tranfcendantes , commelcs Luliftes y ont mis, outre , 
la bonté & Yexicé, la grandeur, la durée , la puiflance^ 
It^ vertu, laeonnoiflance , la volonté &: la gloire, Car 
en parlant des accxdens nous difbns vne oelle grah« 
deui , vne belle qualité , vn beau rapport , vne belle ^ 
aâiou y vne belle roui&ance , aiuiicles amies cacego» 
xies gui refiilteiit dulieu,du teînps &derauok»Mài^ 
cn&' s'^tttîbue* pacticulier^fnent a la^fîiMbince. £eé 
Anees-, les Cieux , les Elemens , &les Mixtes , ont 
de ia beauté , & d'autant plus (qu'ils font plus parfai* 
temen t mêlez , comme i] Ce void ctk Vax > és perles 6c 
pierreries;! & és fleurs, ésatiimaux,& prineipalemi^nt 
en l'homme : lequel derechef y participe diuerfc- 

* ment, félon le fexc & l*âge. Car autre eft la beauté 
d'vn homme Se celle d* vne femme, d'vn enfant, d'vn; 
jeune homme & d*vn vieillards les cho&s aïtifii 
cieltés y Wit ànSi <part lors que noffre oèil ft lio Ibe 

, jugement fe contentent de leur proportion' , ouïes 
irouuent conformes à Tidéc que l*ouurier s'efleic 

, jproporée* £t < de nM!fme qtt*en la plupart des Sden-* 
<^s & des Arts , les hommést le font feints des protd« 
types & parangons pour leur ftruir de patron dc dc 
xnod.elk : en la Politique , vne Republique accom-* 
pjijc^ telle que Platon ^/Thomas Morus , ft^gueiques. ^ 

' ^tttreTièkibi^propofée :en laMedecine^-TO^^ - 
peramentau poids - en TEloquence y rOtâteur par* 
fait : ainfi ceux qui ont voulu parler de la beauté eit ' 
ont imagine^ vne parfaite laquelle ( laiilant à dire : 
aux femmes les conditions qu'elles reguierètitjMm^ 
beaux hommes } nous ferons coiififter'pottr leur re-* • 
gard en 51. points, dont plus vne femme partici-* , 
' fera,, & plus elle méritera le Aom4e belle. Le i.de- 
^cs points eft lajeuneiiê, qui fait trouucr agréable- 
jufqiies aiix animaux les plus gro/Eers, X>a a Ja ftâ**: 
ture ny trop grande ny trop petite.)* La corpulence 

inpyciuiç , potti çC'f^ui^efbc uop g 

- .. . . . , . . 
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grcTc contre ente les impcrf'edioui, 4,laryn:uuc« j 
trie Se proportion de toutes les parties. f« De^ongs 
chéueax blonds & déliez. La peaa delieatC'&^olM, [ 
aucrauers de laquelle paroilTcnt dcpetites Yf-ines. 7. 
Viic viue biancheur de lys fcnicz derofts. 8. Vu front 
my, 9 douceqienc voûté ^ Se toujours fcrain. 9,' JLes 
:empes noÂ'epfqn^^ xo^ £>eiu ii^es noires eti | 
irc au lied de fburcils, r i . Dt\xx yeux bleus a flcm* d^ 
:efkc biçn ouuerts & axrcftcz àacc m doux rc- j 
çardr y^v njîz.à .pQi*rfil & bica aligac. ij. Des j 
oUes.Tn.pei^ arrondies , S^iCzxa me £o&ttt. 14. Yn 
ris gracieux» if; Deux Icyxs de coraiL ï^, V«c petite 
>ouçhc. 17. De petites perles applanies Se bkn agen- 
:ces au lieu de dent^^i 8» Vue haleine douce, i Vae i 
roix agreabjle» iM>i^ Xe menton fol&la , anconement' \ 
ofld! & chàrtiW ai. Ees oreiUes petites , Texûaeittes^ ; 
k bien jointes àla tefte. za/Vn col d'yuoire. 25. Vu 
cin d alballre. i4« Deux boullcs de neige» if, Vne 
naci n blancbe ^ Ipaguf^tte Se poteluc. z6g Des, doigtii 
bii&ns yn^peu en pyraptide^ 17. Des ongles «]ieiif«^ ' 
te de perles , tournc^ en ooiJlc. zS.^ Vne gefte libi^e^ 
<: non afFeftée. 19 . Le corfage délié. 30. Le marcher ^ { 
aofiefte,. JLe dernier poiiid re peitc plus. aif^xm 
ataginex,qu*honncfl'ementdire. - 
Lcx« di A , Q^e la beauté n'a«oit <|iiViieéftreim9<i^ 
;inaiie, ou du moins cftoitplus dans la phantaifîe; ] 
lue da^is la nature. Ce que reconnoiiièt^ bien ceux ! 
[uilajdonnent^des conditions quindfetr<yfià«reQt 
Imais en quelque fujet quece ftift; Atz^Stout cftfc | 
édy s'il tombe fous^ks fens , eft conceu cîe mcmc 
on par tous les Peuples de la terre, lors 'juc l'organe | 
icd point ofFk ne ée ».que k o^ilieu eft remblable,.i|ue 
i diftahce eft égale , 8c qae. tomes les a^utxes cix-- 
onft-ances fè trouuent pareilles. Ainfi le nfu'cleft rc^v * . ; 
Qunu par tout aucc la niclrne douceur , & le Soleil 
al tout auec la meûiie lumière, Maisync oiefmc 
taoté n'eft pas <caicipae de mefine façon , :ny efti* | 
içc telle par to|is lier Fcqples de la.tcrrc f ainsie ja-f . | 
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I^emcnt s'en aouue diiicrcut, nan feuiciuentfclotr 
es diaeriès nations^mâis auffi au regard d'vii mefinc 
peuple i voire dVnc merme pertoiniç en diucr$ 
temps. Nos vieux Gaulois porcoicnt de grands 
fronts , pource qu'en ce cemps-li ils cAoieuc eiii^ 
mez les plus beaux ^ &nôus voyons encore a prelèiu; 
derieux tableaux repfefentans^ de belles femmes en. 
ccttcfortc : d'où vient Tinjure d*cfrontc , pour dire 
qui n'a point de front* ÂLi)ourd-huy les fempij(;$ 
çrojent qu^ciles n'en peuuent auoir trop peu ^ tanc 
elles mettent de pcinç à les cacher de leurs garfettes, 
&les liommesà leur exciaiplc. Les grands chcueux 
font àpreftnt rccomniandables en beaucoup d'en- ' 
droits , principalement ^n France»^ Le plus beau dej^ 
Dieux des Payens s'appellpit /n/o»/îfr ÀfûUc : ^ 
TEfcriture recommande principalement la beauté 
des femmes par leur longue ciicuclure , fans laquelle 
les plus belles fcroient épouuantables. Neautmoins 
aux dçmicirs Siècles ea France, c'eiitoit.*Yiie xliolb 
lionteufè aux hommes d^auoir de grands cheuéux* 
En la Nouuelle France la plufpart des peuples ne 
poftenc des cheucux que d'vn coftc* Les femmes de 
Çamboyjt coupent les leurs jufqu'aux oreiUes» Xest 
^ Pérufiens n'en ont qu'm bouquet au fommèt de la 
' tcftc : & les Romains ont adoré vne Venus chanue^' * 
Nos Dames Ce fout le$ iburcils en arcades,; les Afri'^, 
^uaines iè les font peindre en triangle. Quelques* 
vns aiment mieux vn nez aquilin & à pourfil : les 
plus plats font pourtant les plus beaux chez les Abyf-' 
fins» Icjr^ on prifc les yeux à fleur de tefte & de 
iho;feiine grandeur : en la Chine .lc$ petits yic^x^nr 
les plus eftimez* Lès Lybiens aiment vne grande 
bouche Ôc des lèvres renucrfces :icy les petites font 
plusrecommandables, C'cft Tvne des plus agreable& 
parties que montrent nos' JQames les Arrhes, 
' reftimant def^-hoxinefte > la couurent auffi foignou^ 
fement que leur derrière. Les laponnois noirciifeut 

^ par tout ailleurs ies pius blauchc/^ 
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ont les plus prifces. Nos pucéllcs aftcrmilTcnt icur 
riii le plus qu'elles peûiient : contraite les femmes 
Etiriopiennes cftimcnt pour les plus belles tettâflcs, 
relies quelles pcuuent jctrerpar deflus leurs épaules* 
□n aimcairieurs la jeuneflb : Sc es Indes Occidenta<p^ 
es les pltts.Tiei}les font les plus belles. En. Ethiopie^ 
le en plufîeufs autres lieux, les plus noirs font les 
îlus beaux , de pour peindre vn Diable ils le font tout 
>Ianc , conuxic nous le&peignous noirs. Brefil n'y a 
)as vn die tous les points qiron donne a la beauté qui 
le foit contefté par quelque Nation : &ainfin*eft 
iea de réel, mais dépend de noftre imagination, 
omme les modes. QiTeft-cc donc que la Beauté? 
e/l ( à mon auis ) ce qui nous plaift« Car quelque 
xideur ou défaut qu'il 7 ait en la chofe que nous ai* 
aons , nous la trouuons belle , Et fuéc 'BAlùinum f^lj'* 
Hi deleddt Airtif. 

Le 3. difl , C'eft trop tranaiUer les biens de la Na« 
titCide dite que la beauté qui en eftle plus excellent^ 



ris qu'elle penuade tout ce qu'elle veut : auflî cft-cc 
i plus fçure li:ttre de faueur, éc n'agift pas feulemcnr 
ir ks afhe$ raifonnablesjmais jufques aux Elephans 
>ntrauis d'aift, ce dit j£Han, quand ils rencontrent 
ne belle femme. Et la raifon nous dit que tout ce 
ui eil beau cft bon j rcu qu'il eftdefirable , Qui eft la 
ondiitioii des chofes boimèi. La beauté au corps 
'ell'pas feuleiiient marque ordinaire de celle de 
àme, qui femble eftrc mal logée quand elle ren-/ 
ontre vn vilain corps , mais auflî eft fignc dela 
tnté du corps èc de £t bonne temperaturç. VbirI* 
eauté regardée ftn à cette finté & l^ntretient |, 
*otï vient qu'on donne de belles Nourrices & Gou- 
crnantcs aux enfans : pource que nollrc amc dcslc 
erccau , comme elle eft vne liormie qui retient ett: 
)y l'idée delà beautédefon Créateur , le plaiftmer* 
eilleu(èment à la'veue de tout ce qui approche de 
ntc beauté «c Harmonie, & fcxcjoiiic àfaicncon- 
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trc, la reconnoiilàiu la parente & ion aaicc. Auffî 
Platon dit-il, que la beauté efl lors que la forme 
îprédôminc (iir la madère , qui eft de foy laide & dif<- 
forme. Ce qu'il dit attorir mefine lievenlibeiatédc 
î'ame qu*il raie coniiftcr en l'anaritage qiie la partie 
intelleû^ellc , qui tient lieu defortneen l'hommcj 
obtient fur la lenfitiut) qui tient lieu de inacieri^é^ 
Ariftbte ne veut point que U. félicité puiflè cftre pat«^ 
laite fans la beauté du corps , qai confcroit jadis le 
Sceptre es Royaumes éleftifs. Et Nollre S^uucurait 
trauers de toutes les infirmitez de noitre nature, a 
fait reluire en Coy la plus pariaitebeauté cUti foUài 
tout le refte des hommes. Les dîuerfès choies belles; 
comme à lafantc, Ainfi la couleur Blanche ell cfti- 
méc pamiy les nations Septentrionales, à caufe qu|il 
fbrt^escprps blancs vne lumière agréable aôx ^eM 
de ces peuples» Mais Isliheflne blancheur perd çct 
auantagc à mcfurc qu*oii s^appiochc du Midjr. . 
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CONFERENCE. 

r% Si fâ Monde nfi^t^z DeUlédoufit* 

- , Km • 

SI nous eftions en ces R^publi^aec ou Fon prend 
la Tohc du Peuple , cette Queftion fcfoit fortaifte 
à vuidcr : n'y ayant ccluy qui ac die que le monde va 
en décadence , & qui ne croye que nous jTommcS'd 
prefcnt en la lie des Siècles. G'cft l'entretien ôrdi-. 
iiaîredes Vieillards, Mais{H>j(fiUcrelIèmblent41s en 
cela à cette Vieille, qui eftaiit deucnuc, aucuglc di- 
foit que le Cici eftoit uoublé ,& i ceux qui s*ccar- 
t&iis du riiiàgè pen£ènt queJjLçerrc fç xçÇJaIc , ft^çe 
font eut qui s*en yomt. Ces bonnès^gens ne troutiani 
plus dans les délices du monde le mefinc gouft & le 
pkifir qu'ils y. trouuoient en leur jcunelTc, s' en prcn# 
nent au monde, au lièu.de (è ritnputeraettzmef- 
mes. De fait , leur plainte ift trop vieille pour eftee 
receuàbles , ayant eftc de tout temps. Ce qui fait dire 
à Horace , que pour bien reprefcnter vn Vieillard, il 
luy faut faire loiicr le temps pafli6. Mais encore fauc« 
il ouïr leurs raifons» Ils difènt que tout ce qui a es 
commencement te doit âtuoir fin, ▼ieillift. Que puis 
que toutes les parties du monde fe corrompent di- 
ueiicnien t > iîfaut croire le mefinc du tout. Au CicL 
que coûtes les Obrerûations de Ptolomee le trcùuen r 
arujeurd*liuy iàuile» fi on* ne les reâifie par l'addi ^ 
ûûa de ccxiains mouucmcnsdc ticubation q^uif^ut 
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varier tous les autres. En Pair, foninconiUnce, & 

le dercglcment des Saifons , font tju'on ne fçait plus 
àquojr fc tenir ; le Printemps le troau-int quel-, 
quefois en Hyuer, comme âprefcutV & l'Hy- 
uer en Automne, £n la Mer ^ tous vofcx qu'elle dé- 
membre les Prouinces , gagne & perd des Pays en- 
tiers par fes inondations & retraites. Et pour la. 
Terre ^ on montre yray (emblablement qu'aueç le 
temps elle doit retourner naturellement en fon pre- 
mier eftat , auquel elle eftoii toute couucrte d'eau, Ôc 
par confcquent denuce d'Hommes & de la plufj-^art • 
des Animaux & des Plaintes » qui font les trois plus, 
nobles parties de T Vniaers^ Car ceuï qiii trauaiilcne . 
à l'cleuation des terres baflesTçauent que cela fe fait, 
en donnant entrée alavaze que Tcau y apporte &: 
qui s aûcmble au fond j d'où vient que vallées 
pa4F oû paflent les tbrrens & ràuine&d ep^uxde pluye 
fe creufent de jour en jour ■ Timpetaofité de Tean 
emportant la fleur de la terre dans les riuieres, & delà - 
dans, la, mer. Encore doncque le Monde nç%ift: 
point par enibra&meh t V comme il doit faire : puis : 
que toutes les eauir de pluyç , Ccués itt rmu:^âux *& 
riuiçfcs vont da.ns !a iiict , & y emportent aucc foy !a . 
tetre; qui eft plus éleuée , qui eft celle qui rend les 
cau^x troubles & bourbeufes^il^eft neceflàire que cette ' 
terre Fempliffe auec le temps ks creux èe la mer, 
& la rcduife à vne rondeur cxadïe : lors de la-- 
quelle Teatt n'ayant plus d'autre litcouiirira aullîne- 
ceflàirenient toute la furface de la terre , cxccpté^ 
poflible quelque pointe dè rochers , lefquèfe feruîi" 
nent & tombent par terre auec le temps , comme il y 
a enuiron ij-. ans qu'vne Montagne en Suiflcpar fà 
cheute écraXa (bus Ces ruines la Ville de Pleurs; quf - 
fen tit par ce moyen TefFet de fon nom. Etco^&icn- 
" que cela ne Ce failc qu*aprcs pluficurs milliers d*an- 
nées , (i le Monde deuoit tant durer , il n'en eft pas 
moins faifable, puis qu'il le fait dcsàprelcutibien 
^e peuapeu» * * ' 
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Le^.dift, Que la lia du Monacdcuanceftxcruf'' 
Lturclk ne viendra point de vieillcflè : Q^e quandt 
terre ftroît toute cauuéirte d'eaux, leMondene pe- 
oit pas pour cela, puis que les EIcmcns fubfillc-. 
icilt,, voire pielmc la terre & les vents par fucccf* 
•n dt-tcmps vîendroient â imbiber & deilecher ces 
ur , découurahs derechef parce moyen la face de^ 
terre. Que fiTvn des Elemens fc diminue , l'aurrc. 
ugmcncejfi Teau s*cuaporc, Tair s^accroiftj fi l'air 
condenfe , il augmenrcreauj & ainli le Monde ne 
ut doclieoir par toutes lcs-aIterations & change-, 
îrns qui amuent auxcorps fiaiples & mixtes. Car 
rordrc confîllcen lafucccffionakeriiatiue deplu- 
urs dlippAtions non pas en vue diCpoilcioa 
ilejpareil au cercle q^iii çitâiat &i j<lans les parties 
infîny en ïbn tout. Auffi, le Monde (e corrompant» 
faudroit que ce fuil par raneantillcracuc de fou 
jt ou de fcs particsjoupar leur conucrlion en quel-.., 
e matière qui ne peut eftrcjpâ^ctie du Monde. Non 
premier : car il ne faut pas yri moindre miracle • - 
nr anéantir que pour crccr 3 c'cft pourquoy rien 
•It anihilé. Non le fécond : car les mixtes ne le., 
DU*\nt changer ^u en d'autres u>ixtes ou des Ële- 
:ns ; ccux-cy fe cQaiirertiire^t les yns.és autres, ' 
n rviî .& en rauiire cas ils font toujours parti^^ 
)nde. Le plus aélif des Elemcns qui cftle feu, hors 
mirack du dernier incendie , Ibit^u'on Icconli- 
:e en la fphcre qu'on lùy a voulu affi^ncr ne fçau- 
.1 brôlcr les autres ^ car quànd bien ilagîroit enXi 
iere.,cequ*il ncfaitpas,ils'ctciqdroit enfin à faute ' 
ir , auquel par confequent vue partie d'iceluy le • 
luertiroit, foit qu'on le pJa<cc.ésîicux fouilerrains^ 

vapeurs & les cxhalaiïbns qu'it élcueroit de la 

•r &: delà terre , fe refoudans en eau 3c en air, con- • 
ucroicnt toujours fcftre de ces EIcmcns. Auiïi , le 
>ndcnelcruiroitpas aujour du Iugcment,comme 
PUilou lurf > d'iiolàcauftca fonAutheur, silfé , " 
uuoit lots dcfc(9wèiu cn.auc^ de ils parties." ' 
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Lc3.<liit, Si vous prciK^k Mu.uic pourtous les 
corps infcrieurscoîitcnus fous leconcaue delà Luiie^ 

il cft certain qurilfe change. .Car les Cicux ne s'al- 
tercntpas fcloa leur fubftance,eneorc qu'ils fe chan* 
gcnt fclpn lcur lieu. Mais il cft impofRblcqueJes. 
Elément agiîrans il puiflàuimci>t.les vus contre le« 

smt'rcs' par leurs quâlitcz enriçniies , enfin ne s'a&i^ - 
bliilênt > Si que leurs aftions ttc fc rcbouclicnft &' 
émouflènt i la lo p. guc : & particulièrement la terre, 
eû ces feux foiifteçrains font Ja mefme chofe que la 
chaleur naturelle aux animaux, lors queparlacoa^ 
fomption de leur humidc radical , cllc^ fiiit deffer. 
cher & vieillir. Les agcns extérieurs ( cmhmc Taît ic" 

- les corps celcûes , Idfquels minent aucc le temps les- 
Palais de inarbre , de bronze &lcs autres corps) 
contribuent grandement à celte altération de la 
terre , quicft la Butte & le blanc de toutes Içs^àéKonç 
des corps fuperieurs , defouels elle pacit inceflàm- 
ment. Cet cmpiri;ment fe reconnoift auflîdansles 
Plantes , Icfquelles auoîcnt k .temps paflc de plus 
grandes vertus qu eUesnWràprcfcnti compicil jfe 
jpemarquc cntr'autrcs en cet antidote feit d*vh brin 
dcruc, dWne noix & d'vnc figue, duquel Mitliridaté 
fç prtferuoit de tous pdxzenS y^ qui eft à prcfeut 
icrs de crcdit , niais iieàucoup plus eu rhoinme 
qu'es autres animaux. Carx>utre la dimimition qui 
fty arriuc comnle corps mijtte , pource qu'il tire fa 

' nourriture xie la fubiUnce des Plantes & des Ani- 
fnuux il a eh<:otc eii % doublefiijcr de cette dimi- 
nution de fa vic^ucur , chaque chofe participâiitde la 
^naturc & de fçii alimen t. C'cft pcurquoy nouslom- 
mes de beaucoup moindre vie que nos anciens pères, 

• Icfqucls en la fleur de Tâgc du monde , pour parler 
aucc Platon qui le fait vn animar, viuoiemprcfque 
aiillcans : & depuis le Dclugc par la corruption que 
Tes eaux croupillàatçs fut U terre caulerxrnt a tout 
rVnii\rrs,jUsTcfcurcntfix Vin«^^^ aprcfcntpn 
n'eu atteint g^ércs io. AttÈ iràit-OiV plus 4t 
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Qc^ns , & ^Véquens le temps pailc. Les eipricsicxeu 
rcmcnc fore de cette dcceriomion en Tcxercice de^ 

ifcrtusôc des arts. Et umais la corruption ne fift fi 
grande, Aufîî lamais u j cuc-ilrant de Loix &d'Or* 
ioimances » marque ailèurée^de 1» dépc^^^uacion 4cs 
nœurs. 

Xe 4. dift 3 Outre que pluficurs ont doute (î Ici an- 
nées de nos premiers pcrcs duroient autant quft les 
loftres, rpn peut ;^ttribuer lacauicdc cette longue 
rie à yn prîuileg;e Tpecij^l de Dieu , âHn qu'Us pudfent 
wleurlonguc expérience inuenteries Arts 8c Scicii* 
:es ,& peupler le monde dcauc d'bahirans, Auffi il 
f aplus de 4000, ans que le terme de 70. à So.^l^ns 
pour la vie de Thcmnie & çro.uiie toujours fcmblable^ 
Noftre Siècle n'eft pas plus ccirrompu que.les pre^ 
nîers , rendus infâmes , par les fratricides , (bdonii- 
res , inceftes , traliifons , &'rcls autres p:fchez cnor- 
nes , d'autant plus. à detefter qu'ils n'en auoiçnt 
point d'(txemples y comme leurpoilerité ena eitde-^ 
[>uis. Et quant aux corps ' inférieurs , puis que leuçs 
tftions font à prefent toutes pareilles à celles qu'ils 
?xerçoient au commencement du monde i lt feu (pax 
exemple ) ne brûlant pas moins , & Teau ne refrei*- 
iifiknt pas moins que dutenîps d'Adam : il £iut cbp'-> 
:Iurc qu'ils ne fc changent point , mais demeurent 
:oûjours en pareil elHt. ' * ' 

Le f. dift. Que comme da^nsje pçtit monde o^ 
peut juger dé fa corrujpciaii du^orps parla moin^ 
irealteration de Ces parties prédire fa mort parle 
^efqrdre qu'on remarque cs.plus nobles ^ aiafi peut- 
on &ir«ie mefme jugement dans le grand mond,^ 
i.ans fèquel nous ne voyons ^ucutis mixtes qui lie 
•bîcnt corruptibles. Car ieschofes^heront qu'aùtarit 
ic .temps qu'elles a^incnt, puis cjuc Tadion cftla 
mefure de i'eftre. Et partant rien ne pouuant agir 
p(y:petuelkmçiît V veu que U >ertu dechaquë cbofib 
rft bornée &'finie , rîcii ntf^^icuteftreprpetuel: iinfi 
icstraiiclutis 3 w'mouUent^i fo/cc.dc coup.e> ; lc$ q>jar-. 
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litcz agillàntcs fans ctlfc doiucnt par iicLellité s'aC- 
foiblin, & enfin deucnir impui fiantes. Mais la plus 
ailèurce marque de la corruption du monde c(k Ta* . 
iieantiilcnient dès formes cocporelles ^ les plus no« 
%Ies parties de TVniuers. Car pour les formes fpiri* 
ruelles , eftans fèparces d'aucc le corps , elles ne font 
plus coniîderées comme parues du monde. t 

Le confirma certe opinion pax la qmaàtédeé 
nouttelles maladies (uraenueii ces derniers Siècles, 8c 
inconnues auxpreccdens : comme le mal de Naples, 
le £corbut.& plufîcuis autres , lefouellcs ne pcuuçnc 
firouenir que delà corruption des numeurs.&rempe* 
rai^ns^ & cecte-cy de celle des élemens« 

Xe 7. dift^ Tant s'en faut que le monde aille en ie\ 
dcteriorianc , qu'au contraire il fe perfcdionne: 
comme c'eft le propre des chofes creces dVn petit 
commencement « s'augmenter , & eiifin lacqueti^ 
leur pcrfeéHon , laquelle le Monde ayam arretnt^ il 
ne va pas en décadence , poitrce que ce n'eft pas vn 
corps organifé, le propre duquel cA de décliner' 
après eftre parucnu à fon eflat* Cclafe void dans les- 
«métaux , & particulicrement en l^r , lefquels plus 
ils demeurent dans la terre, plus ils acquièrent de 
codion &perfedion. Les cfpxits des hommes font 
^ffi plus r*afli nez que iamMs« Carqu*/ auoit-ilde 
plus rude que f âge dcnos premiers peres , autquds il 
îallut que Dieu nfi: luy mefme des habits , ceux dont 
ils eftoicnt couucxts n'eftans que de feliillcs de Fi- 
guier ? Aux Siècles fuiuans , yous ne voyez xjien deiî. 

Îrxoifier que ce qui / tenoit le premier rang en fiibti*^ 
lté, comme les Rabins parchy leS'Iutfs, & les Drui^ 
des parmy nos Gaulois : dont les plus fçauanspour-^: 
roient venir â Icfcolcdc nos Bacheliers* Mais leur*. 
ignorance^grolUcic poux les artifices de lamain pat* 
rpift entr autres dà^ns nos Fleurs .de Lys ^ dontJa:: 
figure ^rauce dans la monnoyc reflcmWc plûtoll.à*. 
toute chofc qu'à vnc fleur de Irs. " ,v ,|î 

Sur le fécond Hoiaâ , il fui dift j QVilcûort forc^ 

. difficile 
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itfiéile de définir la jaloufie* Si vous U mettez Coûi 

i^cnrc de la crainte , comment fait-elle les riuaujc 
ïia'idis a entreprendre & exécuter. ? Si c eft vnc 
>lere & indignation, comment les iàit elle ft pafles!. 
î vous logez cette palfion en l'homme feul , com« , 
lent les metamorphofe-t'cUcen beftcs? leuroftant 
mt exercice de raifbn. Si vous y donnez partaux 
îftes., commmitrend-elle les hommes û ingï^nieaicl 
; croy que cenx-là dicoient mieux qui l'appelle- 
)ient vne rage, puis que les Hiftoires plus tragiquv s 
1 tirent leurs .principaux aâes.Mais vous en verres: 
autres ^i n'en font que rire»& fi vne mailtreflê les 
lange, ils chàngent auili de maiftreflè : mariez , ils 
appétit toujours à la porte , quand elle feroit toute 
iuerte , de peur d'y trouuer ce qu'ils ne cherchent 
is^ au lieu que les autres (ont mefmes jaloux des 
:aps de km lit» Mettons-la donc au rang d^spaT- 
:>ns bizarres ^ou plûtoft fkifbns comme ks Mede- 
ns,qui après auoir donne des noms a toutes les j 
:ines & les os , en défignent quelques vns fg^icç 
i'ils nepeuucnt nommer» qu'ils appellent (ans pair 
fans nom* Ainfi cette paflioa ftraU padion (ans 
3m & fans pair. 

Le t. dift , Quelle fem|>Ioit dépendre des climars| 
:u que les Septentrionaux y font fort peu fiijets c. att 
m que les Peuples du Midj nc^ peuuent oU^r la 
leflc ou Sermon s'il n'y a vne muraille entre les j 
)mmes & les femmes. Et Bodiu dit cjuc c'eftoit 
mç des cho&s- donrt Mendoze , Am^bafiadeurd'Ef- 
tgne, a'étonnoit le plus en JF rance 9c en An^e* 
rre » dequoy les hommes aUoient auec les fëmm ;!s 
tns les Egliles. Auflî Cefar parlant des Anglois dit, ' | 
le douze d'entr'cux (c contentoifc»\d'vae femme 
s'en accommodoient paifiblement > au lieu les 
(dicns fit Africain^en ont des troupeaux comme 
Oyes î cnc^res en font-ils (i jaloux que Pusia 

des Indiens ne trouuoit pas les (iea ncs en , 
aretéauec fçs Eunuques » qu'après ks auôir ié^i, 
Tomel. V M ! 

"y 
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figurées 4r coupé leurs bras. 

Le 3.clift, La jaloufie fe peut comparer à cette 
clicurc de Syrie, de laquelle le Prouerbe dit qu'elle 
cnopliilbic bien le vaiAèau de ion Jait, mais elle le ' 
ri^nueclbit incpntinent i coups de pied. Elle donne 
deT^mour & ellele ruine. Et toutesfois cette paflîon 
ert tellement inilpara()le &: fi accefiairemenc com- 
pagne de l'amour^ qu'elle luyrend le nieline office 
que le foufllec au fourneau , leqiiei il alliime, Car^ 
feignez-vous vnc-amitic en laquelle on ne craigne 
point de riuaux , elle s'anéantira tout aullî- toft, 
comme la poUcffion en eitani toute lèure : i&npftrc 
aiFc&ion ne fe potte violemmenc que la oû elle 
trouue de la refiflance, 

Lv 4. dift , La jaloufie eft vnc crainte qu'vn autre 
ne joUiile du bxcji auquel nous prcccudons y ouque 
i^ous poflèdons. Elle eft d'aûisanc plus dengereiilè 
c}u'elle prend le mafque de l'amour , doqueliieane- 
moins elle participe fort peu, Au/Iî les Poètes nous 
reprefententramoux comme vn enfant plein de joye 
& de liberté , au lieu que la jaloutie reflèmble â vne 
' vieille- chagrine & défiante : & Tamour vient de la. 
connoillance, puis que nous ne defîrons point les- • 
cliofcs inconnues ;Ia jalouile au contraire eftant vne 
*4éiian€equenousauon$ denous^mefmesde la choie 
aimée , ou de tûus le$ deux , préiuppo(e vn défaut de 
connoiflance , & d*amour par confcquent. De là 
vient que les femmes ayans moins de connoiflance 

3uè les hommes , font auffi plus volontiers agitéçs 
e cette p^ffion ; & quelquesfoisa, vn tel poinÂ»que 
celles de TIHe de Lemnos en tuèrent tous leurs maris, 
i la rcferue d*vn feul. 

' Le f. dift, I^a jaloufie eftvne.pointe de colère xjue 
rousi tirons contre celuy qui touche a Thonneurque 
nous croyons nous eftrc partteulicrement deub, ou a 

Îuclqu autre qqc nous aimons. Ainfi Dieu efl: jaloux 
cTa gloire , & les gens, de bien le font aufllde. Ja- 

* f^i&u^ 4e.Diciif . tci frères Çook^^liUfiui^ l*^çmdc - 
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ur pcrc. Ceux (]ui bugucnt vmc incluie charge font 
JouxTvn de l'autre. Lcsriuaux k Ibncdcs bonnes 
rdccs de leurs niailtreilès. I*a premierelbrtc de )a- 
•ufie proui^ntdc 1^ bonne opinion quVn chacun d. 
j roy-iaufiiic d'eftrc plus capable <ju'aucun aucre, 
*rc'pondre mieux aux mérites delà chofe aimcc. Et 
jmfciçn qu'elle prcfupofe Taniour , fouucnt iicaat- 
loins elle le change eh hâiine,'Coniiiie la bile en mtf- 
iicolie, A pjn commencement -elle employa la 
3icrc& ]a vengeance ; fi elle continue , la triftdIè<Sc 
chagrin : puis la crainte , laquelle va quelqucsfox$ . 
ifqu'au delefpoir. 

Le é.ditk , Que c€ttè paffion eftoit vne douleur de 

î qu'on veut mettre la main fur le noftre. Caria 
ouîeur comme les autres paflîons change de nom à 
lefure qu*clk cil déterminée & rcilrainte à vnqbjec . 
îrciculien Tant «'en -faut qu'elle doiueeftre gene-* 
tlement blâmée, qu'au contraire elle fcrt fouucnt d 
Dnfcruer de augmenter lamour : allumant en nous 
Il dcfir de complaire, de pcuirque ce quenous^ai^ 
ions ne nous préfère vn^autre aoiquelie troouera 
lus de perfcdion. Voire il y a desxïccttrrences âuP 
uellesvn homme méritera le nom de poltron , s'il 
e fait paiLoillre de l<a jalouiîc > puis quela^juiticeuc 
^fxmet pas que ce qui eil à vn , fôit eommun ^ ce qui 
Id tous nVftant aattcain. Ilnefautdoncblanler 
ue la jaloufie cxceflîue , laquelle comaie ellceftel- 
:)rréc delà pluljpaxt des pallions , au/Ti eft elle la plus 
>rtc & violente aft'edion <^ piîlffc s'emparer de 
?(prit ) lequel en eftant agité n'eft plus le maiftre. 
île le jette en des défiances & des foupcons : ces 
iupçoas,en des cufîofitez ennemies de (on repoç, 
Sn de pouuoiriçauoir la vérité de ce qu'il cherché 
u'il ne voudroit pas ffouuer , te dont réclairciiiè* 
îcnt luv donne des rourmcns infiipportafaîes. La 
lauuaife opinion qu'on a de ce qu'on faicfcmblant 
*a i m er , £iit interpréter à mal Cesimeilleurs aâionsè 
infi les eaux agitées ne lepreienteiitiamais bifSnles 

• M ij ' . 
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cfpeces des objets qu'elles reçoiuent , de les yeuona* 

laies àc fufRifion jugeiic les objets ^e la. couleur doiu 
ils Ibnc teints. ' . ' V * '^-î 

: icjè dift. Que rameur n'eftoiigpatsde la natiiire 
de ces biens, leStfauelsplus ilsfecommUniqueiit , W 
plus ils font eicelkns, mais rvnion des voIont«: 
qui perd fon nom , lors qu*il eft diuifé en plufieurs: 
comme -lef rayons du Soleil eftans épass^lqptfoi* 
bles , au lieu qu'ils brûlent eftans réunis par yn mi« 
roir ardent i la crainte de cette defvnion , qui eft là 
jaloufic i naift des mérites de la chofc aimée , & dû 
(bupçon que* lès jperfeâions n'attireAt d-autrcs que 
tïDus a Taimér, (ur tout lors que nous reçonnoiHbnb 
moins de mérité en noasqu*iln*y,<CHa6nnosriu[auxy 
fçachaus que les chofes plus parfaites ibnc les plus 
aimées». 



» 
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VI NGT-HVITI ES ME i 

CONFERENCE ' 

QjttJleeJiU flm yran^ejoui/fy^ç^ 

Es réjo tiiflances de cette &ifon (èmblene'nVuoir 
^pû cure ordonnées qu'à la fortte de THyucr & ^ 
tréc de Carefmc ; deux temps également triftes: ! 
en que par diucr& coufticution rvnc naturelle & \ 
utrc canonique : pbùtce auc la joye eft deftinéeÀ 
later les arbres que la triitefle relièrre. Ce qui fc 
t diucrfement; car rien n*eft agréable que feloii le 
pport qu'il a auec noilre phantaific ? ainlîles t4.- 
:aux 6c les concerts ne plaifeiit iinon par l^pro«- 
rtion qu'ik: ont auec là yeuè'& Touye, D'où vient 
tc^de ccb' deux Peintres qui di(putoient cnfcmble 
lonneur dcleur profe/Tion , celuj i emporta , lequel 
aiit qucds.trauaiHerprit„garde auiieu^ôùrondç* 
lit placerfbn ouurage.C'eft pouf quoy U phantaifie 
opinion des hommes eftant fi différente , il cfl 
al-aifcde fçauoir quelle eft la plus grande réjoiiif- 
ace : vcu qu'vne mefme choie, aura du rapport . 
lec rimagination de Tvn ^ laquelle vn autre trou* < 
ra entiereinent répugnante à lalKcnnc. Si vn rio- - | 
Il vousarcjoU/j ce ne fcroit pas luy rendre lapa- ' 
ille que de prendre fon inûrumcnt & luy en fon-* 
XTne aubade : c'cftrargent qui leréjoUit. • Celuy 
li ne.pouQoit^boire &sk vin > quelque excellent 
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ijuil fuft, ii ion ne lu/ portoii a la taaurne , euft 
ucuué hors cela toute autre réjoiiiflancc ta'de. Ceux ■ 
ijui jouent encor a prefenc leur liberté dans les ports 
ile mer , montrent allez lie plaifiç qu'ils prennent aa 
jeu. Bref, autant qu'ily a d'humeurs & 'i'inclina- 
tions dilFcieutcs , autant, à monauis, fc.trouuerl-il 
de jugemens difFcrçns fur cette queftion : puifqup 
mdine entre ceux qui metteiit cette rejouiflancc en- 
tre les bons morceaux, à peine trois perfonn es pen- 
ucnt s'accorder enlemble fur la diuerfitc de leurs ap- 
pétits, loint que pour en bieiijuger, il faudroit auqir 
gôttfté de tontes les àiuerfes fone& de réjoûillànces^ 
voire de chacune èn toute fon cfteridue,aî<iicc toutes 
fes conditions requifes. 

Le X. dift, La réjoiiilfance me fcmblc eftrc la jouiC- 
iance répétée de quelque joye, tcÛeqB(*on la voit és 
licites publiques & fblemiielles , comme autrefois, és 
Lupercales Ik Saturnales des Romains , & en nbltfe 

. Carcfme-prenant* Cette joye <^ftTOe paflron telle- 
ment ainie & chérie dcrhommcjqué Ton peut juger • 
parlàde'fon prix Càr tout àihfî qïu*ily adésh^mmès- 
curieux du bois d*ébenc , les autres dé coquillwàif . 
mer ; quelques- Ynjr des aatiquitez de marbre , des 
flçurs & dés peint]âres : mai^tous g cneralenient dé- 
lient Tbr & lé trouuentbeâui!; Ainli vous voyez bScn 

"quelques vris vaillans : d'autres ftudictixr : d autres 
amoureux : plufieurs cnfans de la bouteille , & ad- 
donnez qui à v^ieaâionrquià l'autre. Maisi vous 
n!en voyez point, quelque mine qu'ils faeeiù /qui. 
r/aymen t la joye : & ces faces dé Catons , dont ckà- 
que ride elt vn obelifque , & chaque parole vne 
ccnfure, ne lailTempas defefcntir chatouillez. en , ' 

. eux-meunes a la fehcôntredes chofes joycufcs^ hb- 
iiobftant le blâme qu^ils font femblaiit de léut don- 
ner : pareils à ces Scpïques dui n ofoient s'alïèoir du- 
rant leur repas, de peur qu'on crût qu'ils y prenoient 
plaifir, & tbutésfois ne laiffbient pas detrouuerîe 

' vin aufii' bon que4eè isiiut^es; -.Ijr^yerldm&as»^ 

..*-— *' ,, 

» • • • , . 
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leur iiiaiflance comineils cardlcut delà celle & 
mains ceux qui (ont joyeux , & fuient au contraire 

es mornes Se rabas-joycs, Marchciit-ils tous (eu!s? 
la veige n'eft pas allez force pour les eaipclchcr de 
:ourir après tous les objets de rcjouiilaiiçe qui le 
prefencenta eux : à faute delquels leur principal em^ 
Dloy 5 (juand ils font enfcmble , cft #cn faire naiflre 
.'occaiioii. Les vieillards font ceux qui en reço' icat 
e plus de commoditez , comme aufli en outils le 
plus de befoin. En cela poflible plus i^Vtl*heiireuc 
que les auues , qu'ayans plus de connoi(laitc?^par 
'expérience du paflé , il efl: plus mal-aifc de les rc- 
:réer : la rcjoiiillàuce , fuiuauc volputiers lanou- 
ieautc. Suis donc que toutes ibrtes de conditions^ 
k d'âges (acfilient à la joyc , %c les Philofophcs' 
l'ont rien trouuc de plus propre à Thommc que 
i'eftre capable de rire , j'eftime que c'clt vue efpccô 
l'inhumanité que d'en interdire le commerce aVc ' 
:ompagnon infeparabic de Thomme : ic qu'cncor 
que quclques-vns en puilTent abufcr ^ il y auroic p!u$ 
le mal à l'interdire qu'a oltcrrvfage du vin , fous 
prétexte i^ue^^d 'aucuns en prçncht quclViuesfois* trop. , 
Le )• dift y II y a des conténtcnfiens qui regardent 
'efprit , Se d'autres le corps. Cen^efl pas qucTc corps ' 
puillci cihe capable d'aucuiie pafîio.i fans Taidede 
V,me, ny que lame, tandis quelle informe iccorp^, 
puifïb rien çpnceuoir- fans tes: organes corporels: 
■nais ils empruntent leur nom de îa partie qu ils af- 
l:<fî:eat principalement. Alr.fi^ ie ne puis aimer ny 
laïr làns auoir veu ou oiîy le fuj et de ma hair^e ou de ' 
non amour : &neantmoins c'cftj^afhc , Se non pas 
c corps, qui aime ou qui hait, le corps ne peut boire 
17 manger fans Tame, Se toutesfois ce pas Tame ' ^ 
juiboitouquimangc, c'cilie corus. Cela pofé , il 
ne teinble que la plus grande ré joUîilancc de refprit 
lumain conlifte 4 effa-eaimé', &.que c'eft là le but de 
•outes fcs aftioas. Ce qui fait croire, ces parollcs: 
i^j^^a mc^haïâcOiCfpaïuucu <^u*ils me crai^uent^ 

' * ^ iîij " 
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itixtt plûtoll la voix dVnc bdte itiiiettie ^ûed*^ 

JKommc. Cela fc prouuc parce que depuis les plus* 

Êrands juTqttes aux plus petits tâchent à s'acquchr la n 
ien*-vciUançe d*vn chacun» Etc'efkcc qui rend les \ 
liommes tant 4efirettx deIouangc,poiir€e qu'elle les * 
ttnà aimables :i'vn pour l'excellence de fon efprit,» 
l'autre pour la beauté de fon corps, Aufli , Qomparcx 
lamifcre dVa Timon hay de tout le monde ^ ancc Je^* 
coiiteptebieiit d'vn Titus fik die Vcipafiaa ^ 
nomipéles délices du genre humain : & vous verrez 
qu'efrrc aimé furpaflc autant tous les plaifirs da 
Jtionde ^ qa*il eft déplaifant d'eftrc hay. Câr cet; 
âmoii): qu'on nous poste fuppole quelque perfeâîon ' 
cn^nous , laquelle ein^nt connue', eftiméè & prefi^rée • 
à celle des autres, produit le grand contentement - 
que nous 7 trouuons. Mais pour ci^ux duwps^ Paris - 
»l^rtpute.IaGré(^£bronttrop,malcrouuez d'avoir a4« ^ 
juge là pomme d'orala Déeire , q ue la luxure luy^t^ 
proférer aux autres, pour fuiure ion exemple. Dé- 
jDiolthcxic auoit laifon de ne vouloir pas acheter 
cJicreiDèAt lo sepentir oui fUiçd'ordinairçceplaiiir^ 
« là : les cachettes qu'il ckerche , te la àoitte qui l*ac<i. 
compagne, joint fon peu de durée, ne permettent 
pjîts qu'il aille d* paix auec les autrcs^paflè-temps gui 
cofvipatii&ttt aucc l'honneur, &c fe pratiquent .a Ja~ 
vêûë'de tout le monde : telle qu*eft lao^^tion qui 
fc tire des feftins , des dances , des (pcâacles, du jeu,\ 
des bons mots , & des autres choies fepiblables : de 
routes lefi^uelles j eftime cju'il faut faire vn compofé, 
pour auoir vnp réjoui/lance parfaite» . Mais puis , 
qu'il en faut c{bblix*iqueIquVne , & pour fatisfeire^ 
précifément à la quelcion jvfànt de la liberté per-_ 
« jo^ife en cette compagnie : iediray , querieo4ieme' 
fêmble plus , capable de r^oiiyr l'hobune que la 
tMfnne chère ; tfuflî n'y a-t*il pointdemeillcnreami-^ 
tié que celle qui s'aquiertenchoquanrle verreries 
amitiez venans de la fympathie -des humeurs qui;. 

Iksoccdçnc 4e meiiyies vi»»des ^^£1 ppuj^ia 
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tte rcccptc ne fcruoic plus qac touces les autres a 14 
•joujr, vous ne la verriez pas en ces jours fi foigncu-** 
mène pratiijuée de touc le monde. Alexandre le 
raiid èc ce grand Marius ne prenoienc point plus 
r plaifir qu*à boire à longs traits. Et cette humtruc 
rs Catons ,fcucre jufqucs àl*imporcunité , ne s a- 
oliâbic point qu'à la. table , oiV ils demcuroieiic 
ordinaire &ùi a kintJieiif es. Auffi la vieiUeAb , que 
3US deuonsmiure pour fa grande expérience, après 
loir paflc par tous les plaiïirs de la vie, s*arrdle cn- 
1 à celay de la table, comme au plus feur^ & qui a le ' 
us de durée ^ les aiitres s*écoalans & viOtc qu'ils ne' 
>nneiit pbs le temps â nos Ccni de les goâtér , (mot 
ji témoigne allez que c'clUe goût qui en doit ju- 
II) àcû, ïon dit que leur corps n*eft pas capabledes 
itres contenteméns ^ie répons que les organes dè 
»utes les facilitez iètroQtienc en êttxcealemciitafoi* * 

les. • ' ; • ' *• 

Sur le fécond poinû , iliiit dift, Que pour en bien ^ 
:ger il Ifalloit auoir Ja ^bnnoiiiaiice des di£R:rens^ 
ts qm'font les homimes cocos. II f eh a qui le (ont 

feruent mefme à leurs femmes en ce rencontre, 
ns toutesfois qu'ils en fçacheiu rien. Il y en a qui le ^ 
rnfènt eftre&ne le font pas , & ceux-là font plus 
dlèrables que s'ils l'eftoientiàns le fçauoir. Sil on 
1 croit les hiftoires , d*autrcs4efonc en eff^tfans 
lie leurs femmes y ayent de la faute , en ayans pris 
autres pour leurs maris. Il jr en a qui font cds ,~qui 

voyent a demy y 8c neantmoms ils n'en croyenc 
en ,pour la bonne opinion qu'ils oné de leurs fem- , 
les. Il y en a qui fçauent bien qu'ils le font , mais ^ 
)nt tout ce qu'ils pcuuent pour i'cmpcfcher. Tcleil 
ublius Corifelitts ^ & tel Cornélius Tacitusi Bref , il 
eh a qui le fçauent & le (bisffirent , le pouuans etti* 
efcEer. Et j'eftime que ce font là les fculs infâmes. - 

Lez.dift) Que.c'jeAoic par ironie qu'on vibit du 
om de Gocu: vèu au'au contraire cét Oifeau Va 
ORdte4ans«le liid dcs: wtres iW t^ien poi^rcç que . 

M y 
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ccuâ vont voir les l-emracs d'auciCi/ rcçoiuehc 
.louucnt la pareille, ou pour la mefnie raiibnpour 
'kquelk Pline dit , cju on appelioit anciennement ks 
Y ighi rens Cocns , c'cll à diwparcflèux , qui atten- 
do- i .t a tailler Ictors Vignes lors que le Cocu com- . 
' rjrrjxcit à chanter , qui cfloit quinze jours plus tard 
qii'il ne falloit : «wrilî peut-on auuu donne le mcfme 
à ceux qui par leur négligence oii pareâ^don-» 
rcnr tant dé Kfcerté i leurs femmes qu'elles en alnr- 
ftnr , fî Ton n'aime mieux dire que cet oifeau eftant 
• (au dire d'Arillote ) froid & humide de Cimturcy 
te neantmoins prudent, ne fe leiuanr pas alite tort 
pùur la èéfcnfc Se nourriture dé Ces petit» , les met 
dans le nid des autres Oifcaux , cjui les noufriflènt , 
ccmmc s'ilseiloicnt à euac : ainfi a-t'on appelle Co- 
cus les hommes timides, paifibles Se impuifiàns , qui 
ne pouuans pas entretenir leurs familles les fbilt 
nourrir aux autres aux defpens mefaics de leur hon-1' 
neur. Ceux qui le font venir du mat Grec, Coccys^^qiii 
£gnifie le Croupion j n en font pas au/É beaucoup» 
éloignez'» Bref, il s'encrouue <|uiikn$ aUerflloin ,4<f 
tirent du mot Latin c^quuâ > pource que ces gens-là 
Iogcans& nourri lia ns leurs femmes,& niettans leurs ^ 
eiiians ^ couuert ^ font conuue les cuiiinieis qui ap^ 
prelfentla viande aux autres^ - ^ - . .. : .? 
> le 3. dift , Que le cOcuagc n*éftoitquVne chofè ^ 
imaginaire rque Timpudicitc d'vnc femme ne pou- 
uoû ^eshpnorer rhommc, veu que ce qui eft hors . 
de nous Se de nbiire puiifonce ne Jious touche ânoa* 
nement : eftant impoffible au plus &ge dn monde, 
par le confentement de tous , de pouuoir empê- 
cher la lubricité d'vne femme impudique. Or pcr-^ 
foniic n'eit tenu. à rimpofIible$& comme ràâiq^- - 
ificîeu(è doit cftre feulement imputée à fon auiheiir,. 
il^en doit cftre de mefme de la honte & du deshon- 
neur *.;ui la (uit, lequel c-'eil vnc chofe aufli abiurde 
de vouloir faire réjaliit fur celujî^ qui n'y a rien du 
tout couKibiié,: comme de tsÉxc pasrciie la ^lumc 4kr^ 



« 
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ie rhonncur qui vient d'vne aâiou vmuculi , à , 
uy qui n'y a pas feulement rien mis du fien , mais y a 
naemies refillé tant c^ix 'û a pu. Si la queilion Te vuidê 
>ar le Droiâ, ks lut ifcon&kes tiquent qvCrn C6n« 
:rz{k feit en (ecm 8c ûnsy appellcr toutes les parties 
:jui y ont intereft , ne leur peut préjudiciel : & par* 
:ant, les femmes qui n'y appellent pas leurs aiaris 
icpeuuenexiea faife à Irar préjudice* Icrint que s'il 
l^auoit dudtC-honneur réel il feroit tel par tout > & a 
'égard de tous:& il y a des peuples entiers qui ne 
>'efUment pas eftre def* honorez pqur cette occafionv 
les '.A&yffios ne troûuent pas mauoats que lear 
Pontife cooche la première nuit des Noce^atiéc Vé^^ 
''ouféc , afin de la purifier. Les peuples des Indes- 
Orientales permettent la jouiflânce de leurs femmes* 
i ceux qui leur donnent vu £kphant, fe tenans tma^ 
^loricur d'auoir- yne femme ^fhmée i & haut prir<r 
D'où Ton peut tirer quelque confcquence à la dé- - 
:hatge de celles qui s*ah»indonnent quelquesfois 
)our d'auffigroflès bcftes. Les Romains, quojr que 
les plus liQinoîabl^. de. lear temps, fe mettoientfr 
)eu.cn peine de ce que feifoient leurs femmes en 
eur abfcnce , que reueiians des champs ilsauoienc' 
ouiotirs couftiune de les enuoyer auenir de leur ar-> 
iuee 9 tant ils aaaien t peur de ks (urprêndre. Et dâr 
ait Pompée , Ccfer , Auguftc , Iticulle, Caton , Se 
an t d'autres Grands Perlbnnogcs d'qur*cux , n'en> 
rfloient pas moins eitimez puurattoii;des,fenimes 
^ui leor faitbient porter les cornes^ > . . , i 
Le 4^ dill , Les cor^iesn* (ont pas toéjours ima- 
çinaires,puis que les Hilloires nous ailèurcnt qu^cl^j 
es ont percé réellement à quelques vns commè^i 
\i«BeniiQiis Cippus Preteuç de Ronie^ ânâi la hûnte 
troune vecttable , que dire atttfcmenr efl: ^ller- 
romre Topinion commnac. Car puis que rhonneur 
î/tenccluy qui honore & non en ceJuy qui efl: ho- 
noré :1a laifcMides contraires eilanc femblable / le' 
ie£-ibeiâiewEf.3Fie^a: *,pax co^eqiieiit de ceîuy qat 
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dd- iionore. , Or il eft cettain que la plulpart coà« 
uiennciit en cela qu'ils Ce mocqucnt des Cocus , foie 
^ulls n*sn r^achctut rien» Car comme on peut don* 
lier yn vrav hoiuveur à celuy qui neJe^niiccitera. 
joint: aioli peut on vrajeineiit àd^oMorcr ccluy 
t^uine nieriteiaricn moins que le dcf-honneur. Va 
licnimcdc bien eftant chaftié publiquement cft vé- 
ritablement def-honoréi quoy/jifil foit innocent^ 
j^uisqu^l&Htqueies Coat^fbuùeratne^letteht i'm^ • 
•famie quil a encourue, Vne vierge eftant violée, 
bien qu'innocente , ne laiflè pas d'cllre en cfFct def* 
bonorée': & les paren»e$oiiient de la iionte des vi* 
deux comportemcna &: morts honteu&s^e icars 
proches. A plus forte raifon, la honte qui fuit la lu- 
bricité ignominieufe d*vne femme, doit réjaillir 
iiir fbnjn^ : puis qu'eftaas deux en vnemelme 
.chair, ce qiii touche l'yn touche auffi l'être» dcmen- * 
j^ant toute entière l'innocence des mari^ qui- ont 
.œcfmes ordinairement ^ nom de bon. De forte 
i]tt'on peut eftredef<*honorc & eftre vertueux: comme 
3on peut efbe cocu 8c kofimcile homme tour en- 
semble. 

\ Le y. dift , Qu^il trouuoit fort eftrange que les cor- 
nes fuflent ligne d*infamie & d'ignominie dançle 
mariàge : veu que hors iceluf elles eftoient roèjours 
^larqùe de grandeur & de puifianee^ hon qu'on 
• fonge que les cornes viennent au front , c'cft tou- 
jours .vn préfagede dignité, Ainliàia naiÛàncedc 
dàude Albin, vn Vcaû du troupeau de. ftin Pfrç 
eft^rit né auec dcux cornes ndugcs , les Augures tay 
' ptedirent TEmpire qui luyauint. Et pour honorer 
•ce$ cornes , qui auoient efté le prefagc de fa gran- 
" deufi4 itle^ fit ftttacfcer au Temple d' Appollon. La 
Majeftéde Jupiter, Hatnmon , Bacchiis & Pan i fe 
leprcfente auec des cornes. L'abondance eftoitaufU' 
» figi^ée par vue corne remplie de toutes fortes de 
fruits.^ ■ ' ^ 
1 'Le-^.'&ilrs Bitn ifBe4'honncft^éftll»'Writt4 ^ 
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:haciin dcpendentdeluy indme ^ non des aâiojis 

Tautruj , fi eft-ce cjuc le point de (on honneur 6c Con 
.'ftimefe tirent de diucrles circonllanccs & condit- 
ions des chofes . qui lay touchent de plus prés : lef* 
quelles la tyrannie du fens commun, ou plûtoA l*opi« 
nion phantaftique du public a cftabl/ comme mar- 
ques qui rcleuen t réclat,ou flctiiffcnt Thonncur de ià. 
renommée. Ainii clHmons nous dauanuge ceux qui 
S>nt dejfcendus dVne iliuftrr £imitte,bien qu'ils n'en ^ 
aycnt d'autre marque que le nom. Parce que par^ 
lant dans Jefens commun , noilre bon-hcuroumal- 
heur,& lepoinA accotiiplydenoÛj:excpjyuatio%iane 
les effist$ ou la fuite de ce que nous ajppeUons noAce« 
Ornos parcns ne font pasfcufcmcnt noflres ^ mais 
font eftimczcftrc uoftre iang & d'autres nous-mef- 
mes : âcdes femmes ue £)nt pas.feuiementa leuis 
maris, ou partie d'iceux^ mais font la moi tié de tout 
ce qu'ils (ont. Que fi ynt partie redënt de ralteraticMH . 
par râfFedion d'vne partie , il fera impolfible qu'vne 
moitié ne ibitinfeâce dVne impudicité ignomi- 
ni^i&', queVamice sioleié iv en^ ioit ixift^éiécd Ileft 
bien vray que tous crimes .deuroicnt eftrr pcr£bn« 
ncls, mais parce que les hommes ont mis mal à pro- 
pos leur bon-heur dans la pollcffion des chofès extc- 
rieure;» (au lieu de Teibibiir dansia vertu qu'ils doi- 
uent .auoir icn. eux mefincs ) il ne faut ébahir fi 
ayans fiiitle principal de Taccdlbirc ils en portent la 
peine. Aufli pour cnaftiment de cette folie, leur bien 
n*eA jamais parfait, parce qu'ils Tont cpnfti tué dans 
ce qui e|i hors de leur puiflW^ Qu'onnedie point 
que ks fenimes prenans tout leur lultre & lumière de 
leurs maris ne les pcuuent accroiftre ou diminuer 5 la 
Lune xeçoil bien toute fa liunierc du Soleil , néant- 
moins lors qu'elle eft maldifpoi ce qu'elle regarde 
à*m mauuais afpeâ: , ou qu'elle fc conjoint aueclw 
dans ics noeuds ;& fur tout quand elle rappliqaea 
quelque planctte infortuné , elle couure fa face de tc- 

nt^it$Sç deAus^es^.aumQÎasinoftseegjtfdt*^^^ 
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qu'en cfktxl ne dimmuc rien de là clarté nydeC^ 
lumière. Comparaifon d'autant plus conuenablc à la^ * 
femme de mauuaife vie , cjue IVne 5c l'autre éclatent 
d'auantigc & s cjoiiiliqudaus I eloif nement deèfe» 
luy dont clks j:.eçoiiicnt leur lumière ;& qit'eMes ne 
s'en aprochcnt que pour luy faire les cornes : ôc en- . 
fin, ne font jamais lî triûes que lors qu'elles fout 
auecluy. Bref,vn Coiuae peut éuitcr le blafine^ ou 
d*vn défaut de jugement d'anoir fait ynii mauuais 
choix : ou dè peu de conduite , de puiflance ôc d'au- 
thoritc , de ne pouuoir rcgler les comportemens de 
fouiufcrieure : ou ûe,j?çud'c(prit de ne pouuoir di-n' 
couurir lis artifices , pour y apporter- remède. Er 
quand il les éuiteroit, toujours encourra-il le nom de 
mal-heureux dans le Siècle où nous fommcs , le 
mal-hcur ou .milcre icuiuainent auec eu la homc^ 
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V I N G.T - N E V F I ESME 

CONFERENCE. 

I. D*oà rpient la fdmt de la Mer t 
z» Lequel efl le me'tlleur de la Chair 

Combien qne des le commencement Teituft les 
autres clemens ayent elle créées en kur pureté 
iiaturelle , & Cxns cftre meflcz d'aucune qualité 
eftrangeie • telle qu*eft la (àleture à l'eau , laquelle 
couarant toute k (urfacc de la terre, l'euft rendue 
ftcrile comme font les riuages de la Mer; il 
icmble neaacinoifits qu'en la Tepata ti an des cliolès» 
chacune prenant fim dei^artiement/Dieulu^doiina 
des qualités propres viron (bulénieitt poùr & cohuer- 
facio:i particulicre.mais pour l'vtilite générale, Ainfi 
l'eau s'eftànc retirée dans rOccean ,ellerei:eutlara« 
leure, de peur que ce grand corps humide venant à 
cftre échauffé ou Soleil ne fe- vint a poutit (fon flux 
& reflux y & fbnmouuement beaucoup plus lent que 
ccluy des flcmics n'cftaut pas fcul fuffifantde l'en 
einpe(çher ) fi le fcl ne le prcferuoit de cette cor- 
ruption , comme il fait toutes les autres chofes : &r 
afin que Ces eaux cftans (alécs , & par ce moyen pka( 
terrcures de plus groflîeres , elles pûliènt porter non 
feulement les âaJ^nes Vautres PoilioAS d'énorme 
grandeur^ mais auill tes^ gss^nds vaifl^aux necefl^%* 
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rc^ à lâ icommunicacioii des climats éloignés ^ èc ik» * 
reatrctien du commerce des hommes ,-dontIa vie • 
cft rendue beaucoup plus delicicufe par le mutuel • 
tranQ)or t des commodûez dont diaquePay s abonde» ^ 
Car l'experimoe; nous enfeigne que fi Ton met ya 
œuf dans vn vaiflèau remply d*eau fiiflfilàmment fa* - 
Icc, il furnagera, allant au contraire à fonds dans 
l'eau, douce^ G'elt pouiquoy les Chirurgiens n'ont 
point de plus certaine épreuaeqne celte la pour con« 
noiftre quand laleffiur^ aueciaquèlle ils fbm leurs * 
Cautères potentiels, cft allés forte. Cet Océan fait 
part de là ialeurc à toutes les Mers qui ont commua < 
nication anee Itiy'.Voilà pdarquoy la Mer Calpienne» 
ou d*Abacuc eft douce , pource qu'elle en eftreparée. 
Etil n'y a pas dauantage dcquoy s'eftonner que la 
làlcure foit naturelle à la Mer , que de voir plulîeurs 
aujxcs^ cojps entre les plantes Se minéraux qui Smt 
de nielure. La terre* iè trouuan t prefque par tôut £u 
léc , commeil fe void par le Salpeftre, Vitriol, Alun, 
& autres efpeces de fcl qu'on en tire en croifans tant 
foit peu plus bas que cette furface & croofte de la - 
ceixe , qui eft incedàKhment lauée & détrempée par 
les eaux 5 Et entre les plantes la Sauge , la Fougère, 
& plufieurs autres ont gouft de fel , lequel augmente 
retourne en Tamertume ôc acrimonie quilc trouueés , 
Abfyntes , Titimales&taigitd'aucfies plantent toutes ' 
Icfquellcs, voire tourautre corps , en participant plus 
ou moin s comme il fe void par les opérations Chy* 
miquesi \ , 

ilfi a.dift. D'autant qu'il ne faut point recoutir 
aux caufes furnaturelles^ue lors que les naturelles 
nous manquent, ilmefembleplusàpropos dcrap- • . 
porter la fakure de la Mer à quelque caufe naturelle 
qu'à la 10* creaiion ou à la volonté du Créateur* 
l'eftime donc que la caufe de cette faleure eft dans 
le Soleil lequel brûlant la furfacc de la terre y lai flc 
comme des cendres chaudes Se feches qui font cm- 

pofitçeftrpar kft.plii]KC& danslamcre > &4c iàdtti^ ^ 
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Mtti, Pais le melme Soleil pat ta chaleur éleosnt 

•ntinucUcmcnt de la Mer ce quelle a déplus doux, 
•mme eftam le plus légère , 3c qui tient plus de la 
icurcde l'air • €e qui eft de plus ter relire & làlé de» 
cura au fonds : ou bsea , Jies euix delà Mets'icou- * 
as par les entrailles de la terre pour entretenir let- 
)ntaincs , elles y laiflcnt ce qu'elles ont de plus 
oiiîer.cpmme ces cendres Teches Se arides, leCjuel^ 
i leur mixtion donnent cette fideoteftamer^ 
meâla Mer. N'7 ayant pastlequoy s*ébahirfi lea 
•rps Celeftes tuê'nt vne fi grande quantité d'eaux 
la Mer : car encore quele vaiflèauuiitbicngrand» 
chaleui du Soleil c£t neantmoins plus que capa* 
e del'échauffer, puis qu'elle va biencutfelelmé*' 
ux jufques dans les entrailles de la terre. Et fi cela 
eftoit, tou^ les îlcuues fe degorgeans dans la Mer, 
leauroit déslong temps inondé la. terre. Mais pour- 
en ffauoir comme la natmre ^^st la (aleure delà 
er, voyons par quel artifice fc fait le ièl dans nos 
'ines. C'eft par la mcfmeadion duSolcil quicn- 
ae ce qu'il y a de plus d.ottx> & condenfe les parties 
.ées ; ce qui&it ToiîWiçxe n*e(tqu*?neiintede]tf 
emiere aélion du meime Soleil, qui ardi^oft Peau 
: la Mer à feruir de matière i ce fel-là. 
Le jt-dift, Vue choie peut ^euenirTalcecndeux 
(oss : ou en 'fepartnt ce qui eft de plus doux & de 
usfii&til > 8c neX^flant quêtes parties terreflres qui 
înnent delà nature du fel : ou par le mélange de 
lelqu'autre corps fàJé en aâs ou en puiffance. La 
ier ^i^uiert fa &leuce p^ ces deul: moyens* Càt 
>ur ie/premier $ comme ellcAdeux (ortes d^eaux, les 
ics fubtifes & légères , les autres groflîeres &ter- 
ftres.: après que le Soleil éleue en; vapeur le plus 
btil '4e ces eaux , & cuit par (es ardeurs continuel* 
5 ce qui y reAe de-plus épais Se terreftre, quin'ayant 
i monter à caufc de fà pefanteur , demeure au def- 
s c!c Teau , luy donne cette faleure qui s'adoucitde- 
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la terre ^ ou par les autres moyens qui ont efté autre- 
fois déduits en cette compngnie parlant de l'origine 
des eaux, fort en fontaines &riuieres : Icfquellesne. 
xetiennent plus de la nature de leur f rincipe vpource 
quellci n'en ont pas emporté la "partie terreftre, joû 
la iàleure confifte. Or que la partie falée Coit plus 
grofficre que la douce, il appert en ce que celle-là 
. s*cpaiflît , &:cclle-cy non. Anifi , les chofes lesplu$ 
. douces deuiennentÊilces aufeu, (a chaleur fcparant. 
les parties (ubtilesd'auec les groflîeres.Pouf le (econâ 
nioyen, comme les eauï emportent auec elles les 
qualitez des lieux par ou elles pailènt , d'où vient 
^u'eljes (ont minérales oumetaliques.^ 8c comme en 
. ime lexiue les eaux doùces venansâpaflëràtràuers 
la .cendre, deuiennent (alées : ainfi, les eaux delà 
>;Mex acquièrent & augmentent leur {ileuie par le 
.jmtlange des corps falez^ tels que font les Mon- 
. tagnes de fel >comme a voulu Cardan, & qui fe pei9* ^ 
^pent produire denouucau , comme le Soufïre & Bi- 
|tumc es Montagnes ardentes. Ou cette falcurc vient 
:;yjtes f luyes remplies d'£&rits minei;aux & abondan- 
tes en acrimonie : ou des ugj^es cendreoCes de^Ia . 
jterre roftie parle Soleil ; ou nnalement , comme les 
. cliofcs pallces par le feu fcntent tpufîours Tempy- 
r^cume 3 ainû les. feux ibuftçrrains qui peignent cftrc 
/auffi bien au deflbus comme il s'en ttouue d'otdit .* 
juairc au milieu & auxcnuirons delà Mer, luy don- 
^^nent cette amertume & (àieure. Cnr pour ceux qui 
^^diftlit que ce n eft rien autre chofe que la fucur de la 
' .^terrç , ils parlent ( ce dit Ariitote ) mieux en Poçte$ 
; qu'en Philofophes. Et cette métaphore eft pl^s prOî- 
. pre pour expliquer Ijt cliofe, que pour ça montrer la 
^veripiblecaufe. . / \, ^ / - 

; te 4.dift,, C^ue tout le fecret confîflani au fbl , (fi 
l*on en croid les Cbymiftes ) il ne fc fitut pas cbaiiïr 
Vil y a dcladifficultc à en trouuer lacaufe , puis que 
, c'eit le propre desfecrctsd'eftre cachez. Et pour pra- 
tiquer la «najîûn^e qu'U,faut ^cxoire^ji clyiciui.^Hj«t 
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Il fon art, ic me coiucîntcray pour i^r^ de cette rai- 
bn tirée de leur art : Ils veulent que le fclfoitlc 
>aiime de la nature ^ la liaifbn dd corps aiiec fon 
(prit ; car ils 4ont>eht (tes efprits i taits les corps ? 6c 
)ar ainfi, que chaque chofe dure plus ou moins fc- 
on qu'eile a de Tel , & que ce fel y demeure pareille- 
nenr peu ou beaucoup Iclon qu*ii eft &xc ou yalatile« 
ZclsL eltan t , ic Veux croire xjne ce g raiid cojrps com^ 
)ofé , le monde, ayant befbin dVne grande quantité ! 
le fel qui refpondit à fa vafte efbendue, la nature ne • ! 
u/ a pu crouuer d'auiieiuffiGuit réceptacle querO<> 
:ean. • 

Sur le fecrond poîndï, il futdit , Le mot lemeîHetir j 
e prend àla Table, &:entreles viandes pour le gouftr. 
Ëii la Médecine , pour le plus^nt & falubre : En la 
rhéologie', pour léplus coauetiable au ialut Se pro^ i 
pre â l'ame : Un là Politique , pour le p!us comm^ode 
m public. Car comme le mot de bon eil Vii tranfccn- 
lant qui va par toutes les catégories des fubllrancesSc | 
lesaccidens, fon comparatif eirfkit autant. LsUl^ 
aûsaiÊc Théologiens Ids coniîderatibn^ qtn kut aj^«^ 
danienncnt en cette matière, & où ils font aflez em - 
pefchcz à apliquer cette règle à tant de climats , de ^ 
faifons & de pcribnnes diiièrentcs : nous pouuons . | 
icy faire cômpàraifôn- dé là viandeft: du Poiâon és 
créis autres cas r En TEftat , en la Médecine &à là 
Table. Tous lef.juelsont celade commun, qu'on ne 
rçauroir dire en pas vn d*eux lequel desdeux eftle 
meilleur de là chaîr ou du Pbiflbn>paif(îé'qu'il fadt . 
s'accômmoder aûitlieux & aux pdtfonnès.PourcotT^ 
menccr par la Politique, II eft vray qu'il doit y auoir I 
vn temps auquel on laiiTe aux oyfeaux, faire leuc^. 
oeufs , les éclore Se éleuer leurs petits : aux autres 
animai, aiflûterles leur ; autremmt on en dép^ 
roit incontinent Tair 8c la terre r & ce temps -là eft 
ordinairement celuy du Printemps. Mais comme 
cecte (aifon & toutes. les autres iuiueut le cours du 
Soleil'dansL le Zodiaque , quilcî renddiiemit fëlpiai: 
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la. diucrfité des climats y on ne peut trouucr de temps 
qui foit également par tout propieà ce repos des 
animaux. D'ailleurs il y a des Pays y comme TAnglei 
cerre & la Holandci où il fètronoètanr dcPoiiîlon 

tant de perfonncj cjui s'adonnent à la pcfche , que * 
. lanaturekurof&aiic d*elle-mcfmele Foi lion leur 
cerre ne produifant pas allez d'autre nourriture pour 
iCb habitans^ le menu peuple nefçaaroit viure de foa 
îjiduftrîe V fi on ne les obligeoitpar règle de Police^ 
à viure certain temps de Poiflbn Se s'abftenir de 
▼iande^ Comme au contraire dans le fonds de T Ef« 
pagne il 7 a vnc tcUe difette dt Poiflbn qu'ils jeû- 
jient avec les^ parties des animaux les moins liour* 
liflântes , comme les extremitez & inteftins. Si bien 
^u'on ne fçauroit eftablir de règle certaine en la Po- 
lice qui foit générale : maislà, comme en laplufpart 
dés^autres^hoiè^.do Monde y tlfe<<aut{eruir delà rè- 
gle de Plomb qui s*accommode à fa pierre. II en eft 
prcfquede meime en la Médecine. Caria diuerfitc ' 
4es tenîperamens fait que le Poiilbn ne ^bra pas (eu- 
kmentfiûn à qnelqu'vn ; mais on luj ordonnera par 
Médecine, comme aux billieux, dont Teftomacn a 
bcfoin de rafraicbiflement. Vray eft qu'il s'en trouuç 
communément plus aufcjuelsle PoiCon fait mal;qué 
non pas d^autres» Mais cela vient volontiers de Ja 
fatietc & trop grande rcpiction qui ne (èrôitpas fi 
ordinaire, fi nous viuions dans lafrugilitc ancienne: , 
comme il fcvoid cm ce ^ue ceux qui ne loupent point 
reçoiuent moin^ denuifkuce de Poiflbn que ne font 
les autres. Mais toô jours cft-îl vray de dire que le 
Poilibn ne peut eftre abfolument dit fain ou mal;' 
fitin^ Pour la bonté du gouil elle eft encore plus con^ 
trouerfée , comme dépendante de la diuerle iancailie. 
des hommes. 

Le x.dift , Pour bien juger ce différend, il faucîroit 
cbferUer les mcfmes conditions qu'es fèntences lue- 
ridiqites : cfquelles les alliances' ou amitiez {ont eau- 
i«i.a4miffibks de récuâtiom £c'<]tt!ainfi l'on n'en . 
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ra|t pas céuz donc^rhabitude & riiicltnation parti* 

uliere à quelqu'vne des parties , rend leurs juge- 
liens fufpefts. Auifi, tant les vues que les autres,(bnt 
ifaires du Palais« jians douce ;<}iie cduyquiauoic 
fté nourrj de Merlus dés Ca j^oneffis , te raimoic teU 
?inent qu*eftant parucnuàladignitcPontificale, il 
n faifoit mêmes alors fon mecs plus délicieux , eue 
onclupour le foiilbiu Aucoimaiie, une d'autres 
lontl^ftooiach ne peut compatir.-Mcc lePoiiroRp 
loitneront Tauantage à la viande. II ell vray que s'il, 
n prend de mefme icy qu'aux petites lurticcs, ou ce- 




[uc voicy. I. Le prix de la delicatellc des viandes fe 
ire ordinairement de leur rareté & de la peine qu'on 
. à les aiioir \ f.'el): poufrqtjoy Uejiogale ne man^eoiff 
amais <ie viande qu'en pleine Met ^ ny de Poiflim 
[u'eftant fort éloigné des riuages. Or la nature a re- 
ulé les PoiiTons derhabitatioades hommes » & les 
-autant diuifez Tvn de l'autre commcreaureftdè 
\ terre, a» .11 n'y a/one de gouft fiir la mfe.^m neie 
rouiie dans les eaux : non pas mcfine-auciin animal 
erreftre, qui n'ait fon fcmblabledans la Mer : mais 
mnepeutdire Iç mefme 4es.FoiifQnS v4u'.il yaitdea 
iniiiiaux teii^eftrfs qui ayent leur^ouft i ce qui vieni 
lu nombre prêfque infiny des Poidbns bons àman^ 
;er : au lieu que les cfpeces des animaux terreftres 
}ui pettuent feruir d'alimens i l'komme , Xont en 
drt petit nombre. Si biencquW j^tr e^ondre^le 
neimeà ceux qui demandent oû&'troocie le ^lus de 
lelicateffc en la viande ou au Poiflbn, qu'on Feroit a 
:eluy qui demandaoit laquelle des deux tables eit la 
plus delicteiife V ourdie d*vn Bourgeois qui feroit 
eulément couucrte de fon ordinaire , ou celle dVn 
LucuUus , quicontiendroit, outre cela , tout ce qui 
e peut imaginer de rare. Vous en auez entre les 

Poiilpns d'auçons qui n'o^ic ]iea4e;P9^a .q^e:l€ 
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nom y ayans k coniiltanctf y la couleur , i odeot&fe ^ 

^cuft de la viande •& les hachis &:bi(l]ues que J'ôn 
eiifaitiie diflcrent point des autres , mais vous n'a- 
ttezpointdeviandequiaiclegouftde PoiiFon* )• JLes 
wimaux qui font lesplus iujetsaiuciTifirniicffz& ma^ 
ladies , tloiuent moins ceiedcrnoftre gouft , & nous 
cftrcJepIus en horreur. Or les animaux tcrreftrcs . 
ion t plus maladils que Icspoilïous , dont la fantclcjct 
àe Frotierbe tu iioftre langue* ^ fdiUM difoniS-nouS) 
comme le Foifjoncn l'eau 4. Noftre gouft fedcVftc 
principakmtiu en Ja varie te. Or ii n'y a pas feule- 
ni«.nt , iàiis comparaiibn^, plus de Ibxtcs de Poiilbus 
jguc d'autres^ anitdaux ^ mais chacun ie prépare en 
beaucoup plus de façons que la viande, yayantrd 
Poiilbn qui s'appreftccn cinquante fortes, toutes di- 
ucrics : Ja ou quan.d vous auezrofty vne Perdrix ou 

--mis en capilotade, le Civzfinicr cft au bout delbn 
loUet* f « Ce qui rallâfie le plus eft le tnoijis délicat^ 
con.meilfe voit en ce que les çhofes plusdcliciculcs 
lont celles qui tguilent rappctitauUcuderailbuuir - 
tout à coup^ Oi ie Poiflbn raflàfic moins que la. 
.viande. ^X^aliment le plus frîabl|,&.femble que Pvn 
foitdcriuc de l'autre. Or nul ne doute que la chair de 
Pciilbn ncfoitordinairemcnt plus iiria'ole déplus ai- 
*(iÉe àfroiflcr fous la dent que celles des animaux te*- 

. ..'feftres^EUe eft donc la pks friande & la plus délicate» 
Le 5.dift, Qu*iln*y auoitpointde chair, quelque 
ddicatc qu'elle fut , qui appiochalldc Todeur & fa- 
urur du petit Poulpe , du Poidbn Spaijo , qui fc pc- 
ch^ en Sicile ;du Thon & AlbUede Phrygie^ du Pc- 
tuncule de Chio y de ces petits Poiflbns appeliez 
Crppes qu'on trouuedans les pierres en la marche 
. d'Ancone , & d'infiiiis amre$ , tellement eftimcz pax 
les anciens ^ qu'ils auoient entre leurs plus grands * 
délices, des viuiers &re(èruoirsde Poidbns , kfquels 
^itfmes ils nourriflbicnt des corps de leurs ef-laues^ 
afin qu'ils fuilênt plus friands & délicats : comme on 
• xapf oited^Luculle & de Pollioa » qui&ifoiem de^ 
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.ottï les leur aux Murènes. Les, Poiuofis neibnc pas 
uffi moins nourriiFaiis que la chair, vcu qu'il y a 
.es pfiUj^lcs entiers qui fout Ichtyophagcs , n'ayans ' 
ucre paiil-^ue de PoilToa qu'ils fonc lëcher aa Sow 
;il , & puis eilant réduit en farine ils en font vn pain 
u(Iî nournllint que le noftrc. Le Poillbii fcruant 
•ar ce moyen de pain & de viande , ce qu on ne fçau-, 
oit faire de la chair. 

Le 4, dift\ Qjiie plus Taliment approche denoftre 
lature , Se plus il nous cil agréa ble , eftaat le propre 
ie ralinientdVftre fcmblable. Or il eil certain qu*il 
' a pU^de reiIVmi>laace eatre noltre corps &c celajr 
les animaux teneftres , qu'entre les Pc^ftà^ns ; at-^ 
cndu mefine que cewr-la refpirent vn mefme air 
jue.nous , & fe nourriilcnt de mcfmcs chofes. Outre 
|ue y plus ralinienc ell cuit 8c digère ^ plus il cA deli* 
at j| ainiî la chair creuë iCeli pas £ délicate que la 
:uitc, ny leboUilly que le tofif^ fur lequel le feu agîll 
lauancagc:& les parties des animaux qui font les 
)lus près du cœur , ou qui fout les plus agitées^ 
:omme dansle Mouton , la poitrine & rcpattîe,(bnt 
es phis fauoureufes.Or le Poiflbn a beaucoup moins 
!e chaleur que les animaux terreftrcs , comme il ap- . 
)ejc en ce qu'à peine cette chaleur eft fenûblc : c'eft 
H>urquoy ayans moins de chaleur , ils ont moins de 
roâion 8r de (àueur : mais bien plus d'fiumidité ex-> 
:rementitieufe,& fiiperfluc, qMi les rend plus fades 
ic infipides que la chair des animaux , appelléc 
iriande, par ex<;ellence* De la vient auffiquelegi- 
:>ier Se la venaifon font plus délicats que la viande 
lomeftique, pource que les animaux champeftrcs 
liflîpent , par leur mouuement continuel qui les 
échauffe , les humeurs fbperâuës que les domefti* 
qnes amaiTent par le repos. Mais la feule expérience 
Scie commandement de TEglife font des raifons at 
es fortes pour eftablir cette vérité. Car Texpericncc 
iiaiftrelib des chofes , qui fait toujours rechercher 
es meillevres paï la plus grande pai^t , hqqs fait voir 
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au'il y a plus de gens cjui mangent de la chair que 
u Poiflbn. Et rÊçlifc ne nousoftelayiande & uc 
nous donne le Poillon finon pour nous mortifiefé 

Le f . dift , Qiie la chair des animaux feruoit de rè- 
gle de bonté au Poillon , qui eifc meilleur plus il ap- 
proche de la chair , d'où vient le Prouerbe , lenne 
chair & 'vieil Peifon , pourcc qu'auec le temps il ac- 
quiert la confidence & fermeté de la chair. Or c'efl: 
ce qui fcrt dérègle. N'eftant non plus confi4!f^^a.ble 
pour Tauantage du Poiflbn la diuerfité des faudès 
auec lefqudles on l'apprelte , que feroit la bonté 
d'vnc gaifiic pour prouuer quVn couiieaueft bien 
tranchant. 
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hawnsmcns AdttmifiL 

^^^^ 

Cs^N ne {K:ut (ans knpic té dottcer de l*exiftent 2 
Paradis terreftrc , puis que^rEfcriture nous 

aiijure qu'il clloic en Ja partie Orientale vers Edcii, 
aui eil^n lieu lequel Caïii habita depuis, & quiefi 
aeiinc en Ezeciiiel cbap..^7. près de Coran dans la 
Mefopotatxûe. Mais ehçor qu'il ne feit pas ziCé de 
Içauoir fon vraylieu , ie me range du cefté de ceur 
qui le mettent au Mont Paticdo d'Arnionie!, fondez 
iurv^ceque quatre fleimes qui arrofoicnt ce Paradis, 
ibrtent deceJMont: fçatioij: le Lareze & TAraxes , le 
Tigre &c VEufra^e. Le Lareze éoumnt le Ponant 
fe va rendre aux PalosMeotidcs, ou Mer dcUe Zabx- 
che. L'Araxcs allant vers TOrient le décharge en la 
Mer Ca(pienn^oude Sala^CommeleTigce^rEU' 
iraf; ie rendent en la Mer de •MeiSrndm'îou Golphe 
P.er/îque. Bt ainfi le Larezc&rAraxcs feront le Piii - 
foiî 6c le Gihon dénommez en TEfcriture . &nou le 
Nil& le Gange , comme ont eftimc quelques-vn^; 
car Torigine du Nil eftant éloignée de celle du 
Gange dcyo.degrez , qui font i8oo. lieues , com- 
ment partircient-ils de mefmc lieu ? Et ne fc faut 
pas efto'nner fi ces f Iciiiies ont change de nom ^ccla 
- i * Tonic I. . \ N 
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ettant ordinaire » nonlèulementaïuixiaieies , mais 
aux Mers , aàx Villcs& aux Prouinces. Ainfi le flemie - 
Tanais s'appelle maintenant Don :l*Iftcrfc nomme 
le Danube : TEridati , Padus ou Taule Paâiole , Tage; 
& preClue ainfi de tous les autres. 

JiCz.dift, Mencftdemefine.dcc* lieudclicieux . 
comme des perfonncs illuftres, les .Pays dçfqûds 
eilanc inconnus, chacun l'auGiic pour fien. C'eft 
pouffuioy Homère apies ùl mot; a uiis ibpt Villes dè 
Grèce eh dchîa* , chadine prétendant qu'il fut à elle. • 
Ainfi le lieu du Paradis terreftre eftanc iiicopnu aint. 
hommes, pluGcors ont dit qu'il eftoit chez eux; mais 
pajçticttlief«n\P»t les Orientaux ont droiil de fc l'ar . 
pi;opiicr , puis qu'ils fontfondez en titre. Entre lef* 
quels aucunsàhceflrtmé<itt'Uoccupoitd«ia«tle De- . v 

lucre les plus fertiles Régions de l'Oriem : fçauoir la. 
Smïc, Damas , Ar»bic^ Egypte & Prouinces voilî- ' 
u$k: mais que les eaux par leur inondation ayans-- 
é'cfieuré toute la fiir^ede la«r«i&changé l&cours 
des quatre Fkuucs , il n'en cftoît refté aucune trace. 
Plufiiurs croyeiu qu'il a elle dans la Pakfti^ic f Sc que 
rarhtc de fcicnce de bien & de mal citoit plante fur 
le Caluaire, où fut^ crucifié Noiltc Seigjieiw , atu> 
que le péché de noftre premier pcre fut expie a|» 
mésne. .Uçhoù il auoit (M commis. Car ceux qui le. 
mettent fouslsi li^ne Equinoxiaie trouueront bien 
leur conte dans leCiel, mâi?ï»ol» pâs danslâteaej . 
& ceux qui le lo t-en t dans le concajié dcU tune ouc 
beioin d'eftabl]x''de nauueaux principes pour S;.em' 
pécher d'eftrc Ridicules. Ceux U excufent mieux no- 
ire icnotance 'qui difent qu'il eft >iea ei^ quckiuc , 
lieu ?ur la terre , mais que4es Mers , ou les roc.he«^ . 
C41 rirvtcmperie du Ciel, nous en cmpcfthent 1 ac^ 
CM, À «MOV d'autres ajoutent que lors q^e Dieu 
- cJiafea parle delujre le peché^elOiomme , fa jultice 
bifla jufques à prcfent conuet;? d'eaux, leUeu ouie 
commit ic premier péché. - 
. te ^ài^t , Ce 9ieÀ>.Jii a;]#§»e.cotïimunement qa2 - 
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Jecheniin du Paradis n'cit pas aifc , bien qu'il ^ - 
tende du Cclefte, fc petttauHi appIiqucrauTcrre^^* 
Car il eft parmynous : & ncàntmoinsOnnelçattj 

• roittrouuer de chemin qui y cqnduife, La diucr^^^ 
des aduis touchauc fou viay lieu a doané fujet ^ 
quelques Petes de- preadr^ cette Hiftoirsc en vn lèus 
niylhque j & dire que ce Para+is eftoitTEglilè vni- 
ucrfcUe ; que les quatre Flcuues qui l'arrotoient , & 
de la touteia terre , eÂoient les quatre Euaiigeliftes: 
leurs Euaiigiles qui :aiioienc aupaïauajQteftc eCcrits 
ea faoeur (&s iîdelles ayans tetenty par tous les can^ 
tons delà terrerque les arbres chargez de bons fruits 
ce font les bonucs ccuures de tant de Saints perlbn- 
nages : 1 arbre de vie , .Noftrc Seigneur : Tarbre de 
ibiéncede.bienj& de^vnal^uoiiiseU&tear&i 
noXlre amc : Eue , nos fens ; le Serpent, la tentation : 
le banillèmenc d'Adam hors du Paradis , la perce de 
' lagrace:lçÇhci:ul>iu nuniant fon épceflan^lbo7ante,^ - 
la<:olere & vengeance diuiiie : & les feuilles de Fi« 
^ier , les vaines excufes de no» premiers parens. 
Mais «elques Géographes ayans remarque qu'au 
, dcilbuPdeBabylone il y a vn endroit ouïes JFleuues 
d^Ettphrates & du Tigre Ct joignent enicmirlej-A 
après s'eftre aflemblez, de recnefce diuilênt & chaii^ 
gent de nom : Tvn des bras ( qui defcend dans U 
Met Pcrfique ) s'appcilant Phaiîs , qui eft le Phifon: 
l'autre (qui eft Ginon ) pailant par r Arabie déferre. 
Se puis par TEthiopte qui en eft voûfine , ont crû que 
Je Paradis terreftre cftoitau lieu de laconjunâiou 
de ces quatre Fleuues . entre les Mers Caipienne^Per- . 
il que & Medifftfranée vers la Meropotamie& Ara- 
bie.*/ Et par^n£, ièmble qu'il vaille mieux pren<(re 
-cette Hijfkoire à la lettre, puis qu'il fe trouue encoi a * 
prefèntvnlieu qui compatit auecla vérité de cette 
defcription, Toutesfois, l'obje^ion qu'on fait que 
4ce petit trait de terre qui paroift entre ces Fleuues. 
n*cuft pas éfté fiiffifantpour lo^cr & nourrir Adam 
auec là pofteritf^ , comme il eue eftc ncceiraire s'il 

. - . - • ■ ■ ■ N^ij ■ :, 
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n'cufl point peché> méfait plûtoft enclin et à Taduis 
de ceux qui croyeilt que le Paradis terreftre eftait 

toute la terre habitable, telle qu'elle cftoitauant le 

f^echc.: ks quatre .Fleuues , les quatre faifons de 
'année > ouïes quatre vents Cardinaux , ou les qua- 
tre Elemens. Ce qui fe void en ce <jue TËTcriture ne 
remarque point qu'Adam ayant elle cbaflc du Para- 
dis allaft voyager en quclqu autre terre. Celuy fut 
.allez que cette terix n'elloit plus va JPatadis pour luy, 
* ne prodmlancplus que -des efpines ôc chardons a u 
lieu des Fleurs & des fruits qu'elle donnoitaupara- 
' liant de fon bon grc auant que Dieu Teut maudite, 
Se eut fi inlèpar^olemenc attaci^é-fes fruits au labeur ' 
de rhoirto^é « que pour dire âujourd'huy 
de terre y on dit commimemcnt cent arpens de la*- ^ 
bcur. Et çonmicvn lieu ceflè d'eftre la Cour quand 
lcK.oyn*y eft plus , ainti la bcnedidion Diuine s*é- ' 
tant retirée de la terre , elle a ccflc d'eûre le Paradis: 
yoire Adam ayant xellé d en eftre le Roy , & m Ueu 
de commander à tout , Jufques aux plus fiers ^anî- 
. nuux, ayant perdu ce titre par fon pèche, la tg|re n'a 
plus elle vn Paradis pour lu^. fi l'on m*oblige à 
' afHgner vn lieu jp«rtic|ilicr a ce Paradis , laiflant à la 
foy des . Géographes la defbription des lieux que i€ 
a*ay point ycu : ie n'en trouue point qui luy rap- 

Î porte mieux que la France. Son climat eft tempéré» 
ur tout deuçrs TOrient ôc leMidy . Elle a quatre Eleiir 
ues qui luy font venir de l'or , toutes les autres com- 
' moditczquc le premier Hiftorien luy attribue : clic 
j^bondiî tellement en toutes fortcsdcFleurs, qu'eika 
priâ trois Ijs pour Tes armes^ & de âKts , qu'elle èn 
a pour e)le^^ |>our lès voibns, voire plus que nulle 
autre-» elle produit tout atbre bel à voir & bon à man- 
ger ,pour vfer des termes de TEfcriture, Qu^elqu'vn 
dità la traucrfe qu'il croiroi^t quece fut la Norman- 
die fi féconde en belles ^Pommes : n'eftoit qu*il n'y 
croift point de^vigncs^ dont Içffuit cil caiu bel a 
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Le 4.dill,Commeil n'y a pas grande certitude aux 
confcqucnccs qu'on veut urcrdes allégories, aiiiii 
jfe trouuc t'il peu dcfuccez es allégories qû'bii veut" 
tkerdesHiftoires^Srlesiubftitttèr en leuiplace^ lè^ 
ne fçayqui pourra eftrcHiftoirc fi cellede nollxcprc- 
mier perenc left poinrj& àquoy il fe faudra arrelter, 
fi on veut fubtilifcr fur iPpremiere circonftancedc» 
&crcanoii,& de ce cja'ilfitenfmte.Qne fi nous tton^ 
wons de là difficulté a accorder les tables Géographi- 
ques decetempsicy auec la reritcdc celuy-la, pour- 
quoyiie Ta c'on épiUo/guerfur la création & fur tou- 
tes &s autres fiiites^qm font a:atsCnt de miracles! 
Qiiefitioiis ne voyons point rAhgequrcn garde la* 
vciiuc , non faifoitpas auflî Balaam celuy qui cftoit * 
en fon chemin , cncor- qu'il fut vifiblc i ton Aùzciîc. 
Et'^comme l'efpia.ce de ce jardin d*Edcn nenousefl ' 
point limité, riçn n'cmpe&he qa il ne fut d Vne très - - 
vafte' eftenduc : pour feruir 'de refponfc à ceux qui 
allèguent la diftance qui cft entre tous ces grands ' 
Hçuttes^» lointauflique puis qu'Enoc & £lie, depuis ' 
^ lapeclié d*Adam onteftétranfportez dahscéFara^ 
dis y ou ils doiueateftre lors^^dela^ vcnuç dcfAucc- 1 
chrift , c'cft bien vn figiie certain' de' fa rccllc lub* • 
fîftance. 

Sûr le fécond potnâ:, ilfutdit, Quclcsa:ncicfts * 
efloient bienrplus foigneux quenous,non(èuIein:îK 
de confcruct les images de leurs ayeuls , mais aufîî ' 
de garder leurs corps • qu'ils faifoicnt cn;;ibaum;-r 
dittmèmeni. Les Grecs les laaoicnt deviii trempé 
d'ean tiède, puis les con{ctuoîeiit'dansrhuîled*0- 
liue> le Miel ou la Cire. Les Ethiopiens après les 
auoji falcZjlcs mcttoicnt en.des vafcs de verre; aux 
Ifles Canarieikles trempênrdajis ia Mer, & puis les 
font (ècher au Soleil. Les Scythes les nietten t far les 
Montagnes couuertcs de neige , ou dans Lscaujs 
les plus froides. De fait , chacun fçait qu'il y a à Tho- 
Joze vne Caue qui a vne particulière vmu de pre- • 
/^met les Cadavres dt» corruption., en laquelle on< , 
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void cncor aujourd'hui le corps -cxiii^ ae bél^ 
Baumie te de plofieurs Autres i morts il y a pliur 

' de deux cens ans. Les Indiens les couuroient de een- - 
dics.JLes ^Egyptiens eftinians que les corps corrooi- 

' pus ne refliileicoiejir point que I^mefeteffen- 
toit de la cojrniptioa du corps , Jde cedoîencà aùcim 
peuple cncuriofité de Icsîknlcruer : les rempliflàn^ 
de Myrrhe , Cinamome & autres Aromates , ou 
d'Huile de Cèdre :puis le^&lqieatdelUmtfe, le** 
quel conibmme par (on ju^:kMmecom<sk^*ho^ 
ditez fuperflucs , qùi caufentla^putrcf^aion. £te*xft^ 
de CCS corps que nous auons cette excellente Muniie,. 
de laquelle ie rapporte les efigsts admirabje^ à M iym^ 
patHie rmais et qu*on ^ute q^'efta^its ù 
par Mer , elles câufem des teinpe(bs^agii»tio^ 

' cûran^es au vaiflèau: c*eftvn effet qui fc doit rapr 
jortcr avnccaufe des plus occultes. * 

Lé aV diftyQ^s rhommeell Yn^fiadmii^Ueedi- 
ff r e^ue jufques a Tes débris ont lem rùigt : 5a gmSk 
cH 'vn des plus excellcns anodins. Son crâne fert 
con :re TEpikpfie. Cette liqueur qu'on tire de Cow 
To:hbeaua.plufieiir$ ytiUtc^:^ ksicai&ns des graods' 
& acmiiabks. effets qu-on luy attribue , comme en^ 

. «î'auti^» celùy de guérir les vJceres internes 3ç cra- 
cbemens de Skng qui funiiennent à ceux qui font 
tombez de haut , me femblent fe deooir:^^ 
trois caufes : Spirituelle, Celeftc & élémentaire, - La- 
Spiritu<mc vient de ce qu vue forme fi parfaite qu'eft 

-Vzm rai&niiablç , ayant informé vne partie^de ce- 
coïnpofé , qui par le inélangc de quelques inMe- 
dicns , comme la Myrrhe & T Aloc?s , acfte preftttié; 
de corruption , il luy arriue la mefnae chofe que les 
Gjkimiftes difcnt «riuerà leur, or blanc , lors qu'ils^ * 
ont tiré fon foulfre fcJËt teinture. Car eftant rejoiar. 
à d autre or, il en reprend aifément la foi»n^ > & s*ai- - 
lie pliuoft & plus infeparablement auec luy qu'au*.. 
cui\e autre chofe ^ comme ayant eflé dVne mcfme' 
clpe^, Aiofi , lots que VfNis iatxodai£cz ^e^^ 
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éins vn corps fon cfpece , elle prend le pi'rty de la 
nature d'où elle cil venue : 8c (è rangeant de fon 
xùlié , combat la maladie & fes i^mptomes ; pareil- 
les à VA fecôors vient raftaiehir de viures & de 
Munhions vne Vnlèaflîégée, Lacatifeceleftefetitfe 
des Cieux , en ce que la lumière & les influences Jes 
corps (îiperieurs agillfent bien fur tous les corps fu- 
blu nailres r maî$ il ny en a point , du confchtcment 
^ ^ tûUSy Qùi fort ^nt fafceptible de leiîrs àâioiis 
' -cjtle l'homme ..Scfi fon ame n'y eft fujete, comme il 
^ft plus raifonnable de croire , au moins ne peut-on 
'Monter de fon corps : àxbacime partie daqiiel chaquq 
^itie do Ciel ne lef^ond pas ftuletnent, comme 

relques vns ont voulu , ma^îs toutes à" tbutes.D'oii. 
Vv'ii la diuerfité des difpofition^j , habitudes Se 
mœurs : celle & fi grande, que c'eii vn abaspalpa* 
Uede les rapporter au^mple mélan|;é des élemOi^is» 
<^*eft pour<juoy fa Mumie ayant receu , non feule^ 
mentj tandis qu'elle cftoir animée, mais depuis en- 
cor ^c6ates les influences dont Je corps humain cft 
lufecptible,^IIe eft cdmme Fàbregé J e rdotes les puif* 
£iiic(A''^Ge}êf(es î & miem que ces figarw^a-Trfiftr 
man , les communique à celuy qui s'en ferc. La dcr* 
ïiiere raifon , tircc de la mixtion des Elemens & de 
kuxs qttalitez , poûrroit bien mcifhiesluffire &nsles 
frecedentfeiç.Car rhbrftnle éftan t l'a bregé du monde, 
Crt doit auffî contenir toutes les facultez , & fa Mu- { 
jfiiie eftant inanimée : mais ayant vcfcu d'vne vie de 
plante y d'animal âc d'homme , elle contien't toutes 
*es natiHTs cminemmejfit; 

Le?, dift, L'homme n'afFccîlant rien a refgalde 
. l'immortalité, pourcc qu'il ne craint rien dauantagc 
(que la mort j & ne s'en pouuant garantir, fait tout ce 
qu'il peurpour fè perpemer en quelque feçon , puis 
qs^lne le peut faire enticremciit. Le defir d'entre- 
tenir fon indiuidu & le mettre à couuert des incom- 
moditcz qui peuuent abréger fa vi- , ^leluy lait rien 
. tt^iièr de difficile^ II cHcitlie dans la Propagation 

N iiij 
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ï ticmxté de ion elpace. Et bien qu'il ibit affcuté 
|>arJarai/bn,derin>ihomHtc deico^amey ftparl» 

ïoy , de la refurreftion de Ton corps , fîcft-ce qu'il 
cherche cncor tous les moyens qu'il peut s'imaginer 
pour rendre la mémoire déboutes icsaâ:ionsp6rp.e- 
tiicllc. C*cllce dcfir defaiie.enfbjrtçoae'noitre tei> 
^utaticm ne mçutt iamais qui nous tait quclques^- 
f bis mourir auanc le temps par les veilles &: l'eflude, , 
&fubir fi alaigremeat les hazaxds pova: eteraizeria 
B^cmpire de noftr€;,nom , ic- acquérir vue glokcpeit^ 
petuelle. Les corps auoient ancienricmcm la meit-- 
leure part audefîr de (è perpétuer , mefmcs parmy le 
vulgaire : d*où nous, reftent. encox. aujourd'huydes 
MuiTîies des Egyptiens & autres peuples dl^ tcois ou 
quatre mille ani. ce foin par rignoranccdo 
Siècles ne s*efl: conC^rué qu'entre les plus grands • en- 
cor cette mcfiiie. ignorance ne leur a t'clic lailîc que 
le fcul dclir.dc conicrucrJes corps des per(bniiesil.- 
lu ftres en les embaumant ^.rcfet refp oi^dant fort peu 
àlcutdeflcinXarlès Chirurgiens n'embaument plus 
rhomiRc ; mais feulement fes os 6c la peau npres luy 
a ^'oir oftç les parti es principales ,.le cœur ,jlcfoyc & 
le cerùc^u qui le faifoicnt^eilxe Komme non p;as 
lè refte.! d^n t la cau(e doit «fti*e -attribuée au de&nt 
d'inuention & de moyens propres pour dellcicher 
rhumiditc* fupcifluc qui caufe la. corruption des 
corps 5 pource que cçluy4i feul. les pourra garder qui 
les pourra deflêcher aiiee la moderi^tîonjrequi&pc^ 
conferuer leur couleur Scfif^ure. i 

I-è 4. dift., Que pour lé montrer , les corps frap* 
pez de foudre font exempts de corruption , le foui- 
plire confbinmanjt l'humidité^ 8c inttoduiiantla jèt 
clierieflê ennemie de la pourriture , comme fontle 
Fcn, le Sel, le Vitriol , Nitre 5 Chaux , Alun , Vin ai-, 
gre & Eau de vie pay ieurvertu.deficcatiue^ aftriu-' 
g€fn te. CJtgjcIqûes venins font auflilc mefme»Çomm« 
Rapporte Plaçèhtinus dVn^ Dame Vénitienne , la* 
quelle ayant cftc emppifoanée, fon coi;ps rpidir j^i- 
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kstïeni qu'il fembloii eftrc pétrifié. Mais la Jifpoli- * 
tion parcicxiiierc de chacun lieu y fait beaucoup. Aiiîfi 
ceux qai>habicenc les pays Méridionaux font celie- 
, Dàent4?cs que leurs corps fe coftfcrUl'iit entiers huit : 
jours ftpiv'S'leur mort. Auflt ônt^ils fi'peirdlKimidité 
fuperfluè* qu il ne leur eft.pas moins honteux , que . 
jadis aux Laccdenioniens, de cracher ôc inoacHer. * 
Le f;-dilt. Que mcfme incUnation'natui^l^^ - 
^ *^ attSD hommes de & conferuer le plus long - temps 
qu'ils^pcuuent y qui les auoit autres-fois fait recourir 
, aux fuperbes Maufblées^ aux Pyramides 8c aux Mar- ^ 
bres, pour rendre leur mémoire immortelle, leur 
auoit auffivdonaét rinuemion d'embaumer leuts 
corps , quteft vn refuge aptes lenaufrage, vne petite 
vie après la mort. Mais comme cVft vne loygcac- 
rslç que toutes les chofes qui oiit pris leur eilre par 
Ja génération , le doiutnt perdre par la corruptioil^ - 
ron peut bien f^ar quelque artifice retarder pour va 
temps la corruptiôn : mais de Tciiipiercherdu tout, il 
cit impoflîble. Car la chaleur dctciminée à' vn cer- 
tain degré par le froid eft l'ageu t q ui meflc rhttmide 
auec leftc , les retient en cette mixti^in a«tanrdEe 
temps-qti*elle demeure entière Se forte.' Mais firccite ' ' 
chaleur reçoit quelque dimmution , ou citant fufFo- 
qi^e fc^nfermce^ ou bien attirée au dehors par vue 
pl:us gnuidc chaleur de Tair qm nous enuironn^e, 
la moindre chalcfar cédant toâjours & ieniaht de* ' 
pafture à la plusgrande: cette chaleur naturelle eftan t 
, ain& a&ihlie , tout - àullî-toft l'humide qrrice le fcc^ 
. )fi&«mpo£^ auecla/'fifpeu de clialeur qui reftoitid'où ^ 
• * vitnt que^cét humîdeis'échaufFe foy-^mermé 8c eiçit^ 1 
la puanteur, & enfin fc retirant , ce qui reftc demeure* 
de la- pouffiere. C'eft pourquoy plus les corps font 
'luîmides & plus ^bn^ ils aifez à corrompre ^ rhumi* 
dité exeeffiué liià^quant pluraifémentla chdleur qiii 
la retenoit en fon dcuoir. Et les corps tresfolîdes, 
coinme l'or &rargent, fe corrompent difficilement, 
oorce qu'il nmt fort peu d'httaûdité>^^& ce peu qu'il» 
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en ont tit eJ^andemcnt mcorpoxc&vny aucclefèc» 
Mais il y a deux fortes d'h umiditez. L>£tê e^cremear 
tcufe eu mcfine alimentcufe ; laquelle parfeiroîn- . 
diç cicftut de chaleur fe conuertit aifémcnt en pour- - 
jrît^^^.paifce qu elle n'eltpas encore vnie & affimilee. 
auec le corps dans lec^ud die iè rencontre : & de là. 
vient que les corps impurs , les bois coupez à.^ 
plçinc Lune remplis de leur feue , les fruits cueillis> 
dei;antleur maturité, fe pourriflcnt fort aifément». 
L'autre» d^^Ae humidîtc déjà afiimilée > la<^i|e]le al*?-, 
lie toutes les parties : & qui eftant fubftantieUe né fe 
c'en ompt pas fi aifémcnt que Tautte. Ceft pourquoy- 
ceux qui veulent bien embaumer les corps ayans. 
deux humiditcz à reprimer, doiuentfc fcruir de di- , 
uers moyens. La i. humidité fe dok difliperauec des 
drogues chaudes, entre Icrquelles l'Abfynthe & le 
Scordium tiennent le premier lieu : l'expérience , 
montrant Tvn , & Galicn remarquant <^ue les corps 
des Grecs tuez en yne bataille qui toucliiaient' le 
Scordium ft trouuerent entiersplullcurç ioors après, 
La 1. humidité fe doit confèruer par des Baumes pe- . 
netrans,froids & fecs, qui confetucnt au .corps mort, 
la figure, couleur ficconfiftance.. . - 
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TRENTE-VNieSMfi 

CONFERENCE. 

t. Si Imfeut prolonger, la wie de L'homme 
farartM 2r.6^dVMétmie»xefireJms 
payons ^ que les modérer. 

ON ne peut f^auoir la durée d'vn moùuemcnt 
ou d'vnc aftioR , fi on n*cii fçâitlà mefure : ils 
lie peauent cftre -mefurcz s'ils n'ont des bornes 
coAnuëir. C'eft pouK^uo}^ oii n6 péïk (faiibir fi4a vie 
peut eftre pwlongéc, nnftcoititdiftré' au préalable 
combien elle dure. Or il cft impoflîble de fçauoir 
cette durée. Car (ans parler delà longue vie des pc- 
r^s des deux preïnief s Millenaii^es , Dieu dift à Noé 
<)iiePâgedel1iomtten6fèitnt*pIiis qoe de fiz-vingcs 
ans, Moyfe Se Dauid le reftraignentà feptante ou 

Îuatrc-vingts, Et toutesfois,conïme il y en a aujour- 
'imj quelqaès^Tns qui approchent de cent ans » il 
s'en tixmac cctit ftw autant qut n*eft atteignent pas 
trente. Et comme perfbnne ne peut parler de la mort 
par expérience , pource que ceux qui en parlent ne 
Font pas fchtîe,& ceux qui ronefentie h*en peuuent 

Îlas parier : il en eft de ine(me de la vie. Qji'vn 
ommcpar bon régime , ou parWfage des remèdes 
viue tant qu*on voudra, on ne croira point que fa 
vie ait eftc prolongée; mai ^ M contraire , que foa 

-N Vj 
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htiixcn'vitoU|i«iS encore venue. £c toutefois il n'eft 
} as moins compauble atté<: la raifoa de dite qw ix^ 
lùy v| Il i fuft infailliblement mortd'vne gangrené qui 
}vy gdgnoula cuifle, & delà le refte ciujcoj:ps,acu li . 
vie pioloûgcc en luy coupant k .jambe s- ou que cCt 
luy*(jiij aeuvn coyp d*épéedaAisla Téinexnlra3è,par . 
*ci: teutfbnfàngfèfuftpromptcment écc^ulé , a cfté 
g?.rcntydc la mort par le Chirurgien qui a arreftc 
et fang : que de croire,coinirie nous faifons , qu'vii 
Ck rdier allonge (a cordtî en ajoi^flant de i^ouuella - 
cftoife ^pclk qui s'en aUoit fitur, q u-Vn-Orfetre retid 
fachàine d*orplas longue y attachant de noaueaux ' 
maiJîons, quVn. forgeron fait plus durer fonfcueU'. 
y mettant de nouueau ckarbon^ £t comme en tout 
celât il n'y a xien qui .choque noftxexaifî>n ^ déi^eibie 
a viiî malade qui s*èli alloit vifiblemciit mourir re- 
çoit du fecouts & enr'cchappe , n'eu doit-il pas da-. 
uanrage de gloire à Dieu derauoir^nonfeuleinenc • 
^uery par les mains du Médecin ^ oupar laihileiiiet 
dècine SpiritueUe, ihais auflS^e luy aùoir prolongé* 
fa vie 5 comme il fit au Roy Ezechias , duquel la vie 4. 
lut.alôngéede if.ans>&dpnt noftçcâge n-.a pas faute, 
d'exemple» Q^e (1 on oppofe que,ccIa pourrait auoiri: 
lieu és morts violentes y dont tes cau(es peuuent bien, 
eftrc cuitées : mais qu'il n'y a point d'apparence. 
quVn Vieillard décrépit qui a tiré jiiiqu au dernier-, 
de fa vie -,1a puiflfc continUerUa. nature-^ i'étymo- 
Jogie de lliumide radical ne poûuaiu permettre qu*il< 
puide eftrc rcftaurc. le rcpon que les raifons tiréesv 
ciel origine des mots ne font pas les plus fortes , &z \ 
que.d^àilkurs, il fë trouue des racines qui durcnt^gj^Us« 
& lej; autres moin$, félon u'i^Ues font bien. t^uina^^ 
eéltiuécs . Ét fi Ja raifon qui fc tire des contraires eft. 
confidcrabk:, comme ilya pluficurs poizons fipref- 
ians qu'ils coriomjpent eu, va infta,nt i iiuniidc radi- * 
calynousdèuons^pus imaginer la iu;cui:e £ caacafktç 
quelle n'ait point produit quelque cKofc propreà, 
kicftaurcr ^ 6c que TiaduAric huina^i^ foit lijalch'^ , 
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&ilp6tt induihieulèen la cliofequci'hoiii me délire 
le plus, quieftlalongue vk% qu^î^le^îc puiile parue- - 
nirà préparer x^uclque matière propre à rcntreticn, 
yoijce àla rcftauracion depç prcmiexiiumidei Ycu * 
nous ne fommés pa&reduits a vioreleulemeot de ce 
qui eft Aueaur.de nous,comme les Plantes & les Zoo*^ 
p.hytcs 5 mais que tout le. Monde cil ouucrr & iicccf-- 
nbleâla recherche de nos alimcns & mcdicamens,» 
Auflî auoas^nû as. des exemples, non feulement d*vn * 
Neftorqui a veu tœis Siècles, d'vn Artephius qui 
en a vcfcu autant > & de plu/îcurs autres : ôc le Moly,< 
Ic.Neftax 8c TAmbroifie des Poètes, qui empcf. 
choient leu£S Dieux de vieillir, pçuuent bieii eilre v . 
pris, pour vue figure de l»arbicei,de.vie.qui .eftoit - 
dêfliné àr.lâ réparation de cet humide ^maisaufH 
pour des compoCuions propres àproduiiecctcfiFct- - 
là. Voixe quand cela neîeroicpoint eneJïet, il n'en, 
letoitpas mioihs en puitiàiic<e,.& Dieu n*apoint pro- > 
mis imitikmen t pour rêcompenlè a ceux quihono- ^ 
reront leurs. .Supérieurs de prolonger leurs jours furi*. 
laterre. 

Le z..difl: , Si Medée a^troiiUi^ies herbes , comme c . 
difeiit ks Roctes^ pour allcnger ia. vie à MCoh pere - 
de lafan ^ les fiUesdePèlios n'y ont pas.trauué Jéurri 

* conte. Défait , tout ce^jui vit ayant befoin de cha- > 
leiir pour exercer fis aftions5& d humide pour entre-, 
tenir cette , chaleur , la durée de ççchaud dans rhu- > 
mide eïlla vie : qui dureautant que Tvn s'eatï^ent .î 
auec l'autre, comme vne mèche allumée dans Phuilè . , 

,dlync.Lan\pç...Or lanaturedi(i>enfcà,Yn chacun dés;i 
la naiifiMice ^ce qu'il luy plaift de cette çhalem & de v 
cet humide^à IVn pour f Orà rautre pont 60, 70. 4o, 
ans ou plus : lequel finv il n'y aplus de regrets. Li î 
Medeciiie peut bien le ménager , mais nonle pro- - 
idui^^- 4 Jçs alimens ne rep^rans iamais/: 

parfaitcmait>ji0npl\^s que l'eau feit le vin *5.q^ : 
augmente bien y citaht mcice , i^ijis le rend pM . 
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Le J. appu/aicct auis par Topinion de Fychagorê,'. 
qui vanloit que noftrcvie &k vnc ligne droite : que 
, les accidens qui la troublent & qui nous apportent • 
enfin la mort,en conitiiuailènt vne autre : félon (dit^ 
il) que ces deux lignes s'enelinent'peaoabeauc&ap 
IVnc vcrsl»iutre , la vie cft longue ou briéue, potttce ' 
que Tang'e de leur- incidence, & auq^uel elles fe vien- 
nent à couper, qui eft nollre mort , le rencontre plus ^ 
tàrd ou plûtoft-: & n'ariiueroit iamais*^ cesdeux^ 
lignes eftoient paj*arelles« Or la rencontré de ces ^ 
deux lignerne fe peut difFerer, 

Le 4i difl , Que ce feroit vnc choie eftrange que * 
Tarchumain pût réparer tous les autres défauts de 
fon corps & de Ibn «(prit, excepté celtiy dont ila le' 
plus de bcfoin, & duquel tous les âges fe font plaints, . 
à jfçauoir la briéucté de Ja vie. Car noftre eatende- 
xnçnt a beaucoup moins bdbin d'vn artde râiifbnner,'/ 
noAxe langue d'vn art déparler; nos jambes de dan^ 
cér , que notre vie d'éftrecontihttée , puis qu'elle êflr 
fe fondement de toutle telle. Auflî la Médecine fem- 
bleroit-elle inutile iàns cela. Car -encore qu'elle ne 
ièruit c^u'à^ppaifer les douleurs des maladies, qui eft ^ 
▼né opinion ridicule : tôutesfois elle éloigneroit par' 
là le temps de lamorc^ puis que la douleuf eu eit le 
chcoûn. 

y lief^dift, Que pourconlêmer laYie9ilfalloif.eii-^' 
treteiûr mariage di»chaud auec l'humide ^ Jamiorr' 

arriuant toujours auffi -toft que leur diflalution, & y ' 
laiflànt des qualitczconiraires , qui font le ftpid &lç 
fcc iôc pour fçaiioir comme fe doit confèruer cétre* 
clialeur , il faut remarquer comme eUe eftilèftniite; 
^^^^cla arriue en quatre façons. I. Parle froid , lequel * 
modère, la combat : violent,la deftruit entièrement. 
lu Par la fiiffixîation de cette chaleur, quand les po* 
res (ont boifchez: ce qui empefthe rilliie des Tapeurs' 
ftljgineufes : ainfî le feu qui n'a point d'air fe meurt, 
IlI.Par fadillîpation qui fe fait par les mcdicimcns 

cjxauds leocercicc viokm, &Uch<^cttru^ 
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du Soleil ou du feu: d'où vient aloxs la défaillance 
de cceur. JV. Car ie manque d'aliment , (^s lequel 
elle ne peut non plus durer m moment que le feu* 
fins bois ou autre i^aticre combufliblc. Tous fout 
d'accord qu'on peut cuitcr les trois ^reniieics eau-. . 
fes^ou du moins y cemcctier.Et quant ala quacriefuie» 
de laquelle on veuc' douter , ie. ne voy rien qui em- 
pelche que comme les efprits de noltre corps font 
parfaitement réparez par Tair que nous refpirons 
inceââouxient ;ainfi, les alimcus ou quelques (peci-- 
fiques > comme en tr*autres Ter diilbut en quelque 
^u non corrofiue , ne puifle rcftaurcr de la meune 
fa^on lapaftuxede noftre chaleur. Et comme il fo 
trouue des JMontagnes.ardanci:s , efquellcs le feu ne 
fçinxoitwxt confommer<de matière proprç à4>jûlerj^ . 
que luy-mefme ne s^n appreftc toujours d*aucrc 
nouuelle qui le fait fubfiflcr paï* plufieurs Siècles: 
f QurquojT! ne pourra-on y flî préparer vnefcmblable 
matière à noftre çMcur naturelle ^ laquelle bien 
qu'cUe ne /bit à peu prés fi parfaite que celle qu^elle . 
aconfommée ( car fi cçla eftoit , l'animal feroit im- 
mortel) au moins fèra-t'clle plus excellente que les.^ 
alimens ordinaires , & pourra par pe moyen proloivi 

{^eT'nofb'e yie. A^uoy il £uidroit aauaillcjp au Iteude 
e juger impoffible. - , 

Le^.dift, Que la vie confiftant en l'harmonie, &' 
pl»partion des 4. qu^litez premières , ^ enia con- 
feoiperatioR des 4. numeuis' : pour prolonger la vie,' 
il ne faut que faite durer cette harmonie. Ce qui (e 
peut , non feulement par la bonne trempe naturelle, 
mais auflî par le droi^ vfage des choies externes: 
cammefimt Tair pur ^ les ltçttx;raim&expofe^ aux^ 
vents Oirientaux, les aliments de f>on fuc,le ibmmeil 
' allez long, les exercices non violens,les pailîons bien ' 
x^lées^& les autres chofes dontla deue adminiftra- 
tion dotf 4tllonçer la vie par la mefme raifi>n que 
leur abus ou indilcret vCige la diminue» 
. .Le j. àiii > y}?. 4.Ç ^^H^^S^^^c conlîlloit . 
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cnfoa fcl>qui contieutrdprit qui la vimlic-^ & efl le 
baum&confcraatif de tôvkS camperiez:/ Aina Vcfpxit 
viuifiantde Thomme eft enclos dans tix felarmo^- 
niac fore volatil ,& qui Tcxhalc ajfcme-nt pa; li cha- 
leur;C'eftpourquoy iia bcfoiu d'eitre iuccHanimeac 
reparé pai iesaUmens. Tellement que pour coiiièr- 
uer -longuemerit la vie, il faudroit fixer ce fel volacil: - 
ce qui fc fuit par le moyen d>n autre fel eiftrait de la 
Chymie, qui cfl non feulement fixc^ mais aufli capa- 
ble de iixei les plus volatils. Carlos ouurier$4e cec 
annqusreprèfentcntce Ctl incorruptible enfby , & 
conamutiiquant (à vertu aux autres cwps:rappellans 
à ce fujet quint'cilcnce, corps^éthcré, elixir & baume 
radical , qui u*a pas feulement la propriété de con* 
feiuer pluueurs Siècles les corpis viuans^mais aaiC de 
prefpruér les corps de corrup ciott. 

Sur le. fécond poinft , il fut dift , Que latranqui- 
lité d'efprit , qui efl: le but ^a fin de la Philofopbie 
i^oralc ^eftoit de trois fërces, Lal.s^apelle Ataraxjé; 
& eft. dans rentendement*: le jugemènr duquel elle 
fufpend , & ne s'cmcut de ricu ^quicftoit la fin des 
Sceptiques, La II, eft dans laraiion , laquelle règle 
les panions de l'appétit .fenficif, âcfc nomme me- 
triopathie, ou-mod'cration despaffioflS/* La Ill^eft . 
r Apathie des Stoïciens, en laquelle ils conftitlioicnt 
IcUrfb'uuerain bien , quieft vne infenlîbilitc , indo- 
lence , de manque de pallions , laquelle les enuieux- 
^ artribiioientvâ vneiiiumeiir' mélancbaliquë ou à Vue 
ambition & hypôerifie Cynique. Car le mékhchbli- 
que cherchant la (blitude comme l'aliment de (a, 
phaataifie , & i'cleu^n(. de fbn bumeiK noire , qui 
cftant tnaraftre des vertus ; en^ peitfant fuir les paT* 
fions etternes^dencicur^lbus lar tyrannie de&imerites 
qu'il n'oze cucnter, & qu'il couue comme vn feu 
fous la cendre. Cette fecîle mafquce ferme bien la 
porte de deuant aux pallions , noiaiselle leur ouure^la 
poterne & rbuis de. derrière. Ils fe paflioiinen:^ 
du dcfir-ic fç montrer fajis paflion» Ef^jCuxvanuc 
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parroift en ce qu'ils af&ûcnt de ne paroiftrc pas lëm- ' 
blablcs au refte cî^ hommes en <icpcuiliant les fen-i 

, timens & aiEFediorrs-feximaincs, comme la chahçé 3c 
lacompaflipsi, qu'ils eftiment vkieu£ès« MaisauUeu 

' de s'élcucr au^clCis des homfnes , ils Ce r*auilcn t juf- 
quesau deffous ces belles , en fcpnuaiis des aftions " 
indifférentes qui nous font communes auec elles.*: ^ 
adtiôns que la ^ifen doit bien régler , mais non re^ 
jetter entierèment. Et toiit aitifi que la iuprémcre-* 
gion de l'air reçoit bien les cxhalaifons pour les en- 
fiamer & en faire des comètes luilins , mais eft . 
exempte des greAes»^ des tonnerres , des vents , des 
pkjyes & autres météores qui & font en là-moyerinc 
région. De mcfmc , la raifbn doit bien rcccuoîr Ic^ 
connoillànces de l'appctit fenfîtif, qui font appcllces» 
paiEons ^.pour s'cnfcruir : mais c ell pour les modcr 

Orer., &cmpe(cher le defbrdre qu'elles font dans çéc 
appétit iènfîtif , qui eft la moyenne faculté de l'ame» 
Enfin y comme les Aigles Se les Dr.4iphins , qui fonc 
dans les oragesdcs vents&dclamer,fbntneantmoins; ^ 
plus^d eftimer .quejcs taupes , vcrmiiTeaux , &autiës 

' reptiles des cauernes : aiîifî ceîuy qui eftagitc/dcsi. 
paflîon^ fiirpallede beaucoup ccluy qui n'en a point 
du tout. Aufli , n'y a-il perfonne qui n'aimaft mieux 
eftrc galeux que ladre Se infenfible» Et fi cette infen- 
ûliikiécÛMc yerru ; i6s (bûches , lès pierres & corpi 

• inamineziferoicnt plus heureux que nous. 
' . : Le 1. dift , Puis que lapaffiôn eft vn mouuemenc ■ 
4.éxcg^c.de l'appétit fenfitif, appelle pour celapertur-^ 
barion :U altère Teflatdenofceaiîiejd*^^ ^ 
l'a^colere & la crainte, enapefchent d'apperceuoir ce» 
- qu'on void , & que la haine ou l'amour perucrtilfenc \ 
le j.ugement : ce qui fait defirer qu'vn bon luge foie 
fanspa/fionril n'y a nul 4putcquerharmonicdc l'ame, 
ii'éi^ fott deftruite. Et ce que an maladie eft àu cor p s, 
dont elle blefleles aftions,les pa/Iîons le font à l'ame. 
Demander donc fi j'ame eft plus heurcufe fans paf-^ 
iion> c'eit demander & le cgrps eft plus^à fon aiie laja& 
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maladie ; & les modérer au lieu de les dcra jinef , cVft 
palliv r vne maladie au lieu de la guérir , & s*en cjuerir * 
d'vn Pilote fila tcmpeflie eft plus propre à la Naui- 
gation que*lc calme. Auffi Teftat le plus heureux de .. 
Phommccffcceluy qui approche le plus de la Béati- 
tude éternelle , où nous n'aurons point de pafïîonsrla 
la partie fuperieure Se- raifonnablc ayant aHiajcrty - 
rinferieure ou fènfitiueé Et As'iftote veut que les-He*» 
16s ott^lemy-rDieuz en fdientçcempts»^ 

Le }. difl: , C'eft trop p^u déférer à nos fcns , que de 
^ij^eauec les Stoïciens que les pallions que nous fen- 
ions en eiFct ne Viennejit que de la dejpfaiiatioii de' 
iioifare j ugemèttt : & qu'elles fou t toutes msruu^Te^' - 
d'ellcs-mefines. Car ce qu'on les appelle maladies 
d'efprit, cela fe doit entendre de celles qui font dcre-* . 

' glées,^ non des autres modecées &compofée$ao^ - 
aitteau dcla raifon^ Il eftddnc à propos de les mo>^ 
derex , mais non de les oftcr entièrement > quand il 
fe pourroit faire. Or qu'il foit inipo/Iîble, il en appert 
parce que ce font les rejettons de- noftre nature , îr 
ies aâions de la &culté fenfîtioe , qui eft paitieîrde 
tious mefmes. Et Noftre Seigneur n'ayant pas re- 
nonce à ces appannages de noftre humanité , a biea 
feit yoir pai: là qu elles n'eftoientpas vicieufcs.Qutre . 
%iie les pxemieis inouiiem«m'i)*èftan$ 
pmiEince , il eft impoffiblc <le lès extirper entiere- 
nient. Mais quand on îe pourroit, je dy qu'il rteïfe 
faudroit pas : ellan s tout à fait neceflaires, comme il 
paroift en^ ce que I.iàns les psflîons il n'y aurôir 
poâit de verttts , puifque les palfions. font les olijet 
de ces vertus :ainfi, la tempérance modère lavo* 
lupté & la douleur , la force rtglé Taudace & la . 

, cjcainte* IIt.elles les éguilènt, Ainfi , • la colère fcrt à? 
attgmentrr li cotu^a^e : S b crainte/laprudeiVce. 
ni.ellés conferuent ranimai. Ainfi, la volupté incite 
les animaux à fe nourrir & engendrer , Se la douleur- 
leur fait éuitcr ce qui leur eft nu!fîble,& recourir aux ^ 

muedcs ymeânes ési maladies (piritacUbs jefquelles 

7» i * . . • ■ 
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cftic infenlîbleàladouieur , c'eft titre deiefper^. 

Le 4. di(k y Sile$ hommes eftoietit dénaez de paf- 
fioiis^ils & poiteroient à la yerta auec beaucoup plus 
d*efFct & moins de peine. Car ils n'en feroient poitït 
dcftournez par les niouuemens contraires de leurs 
pài&oas> quilesempacteiu auec cane de violence que 
tout, ce que les plus vertueux tâchent defaire^c'eft de 
nager contre ce tbrrent K/reprimer ion cours împe» 
tueuxiàquoy ils paflcnt infraclueufcment leur temps, 
^uiferoit beaucoup mieux e^nployc i produire des 
çeuures vertueulès,lors que ces pamons^abatttëis ( in« 
t£oduifiuis vae agréable é^ilité dans leurs humeur^ 
auec vne ferme confiance dans leurs mœurs ^accom- 
pagne dVne louable indifférence dans leurs defirs) 
donneroient plus dçnioyen à la raifori- de les inciter 
à l'exercice des ¥ertus. Car les^ hommes ayant les 
yeux déuoilez des diuerfes afFcAions qui les aueu- 
glent,connoiftroientp]us parfaitement le vray bien,. 
& lefiiiuioient par confequent par vne plus cour te 
toye 9 & plus a&orée. Et encore au'ilsne fe portaC' 
lent au bien ftnfible auec tant d*ardeur , Se qu*ils ne; 
ft détournallènt du mal auec tant d'horr -ur^Ôc neant- 
XQoinsils feroiçati'vn âc l'autre auec plus de xaifon, 
13e fbrte que ce gçeies hommes font patvn^mouue^- 
ment dci*appetHftnfitif , ils le feroient par vn prin^' 
cîpe de vertu. Car cette difficulté qu'on trouue à ac* 

âuerir Tentiere priuation d^s paillons , telle que cela 
m b J e furpaHèr nos forces, montre d'autant plus (bu 
ixccaence; \ 

Le f.dift, Celiiy là feroit auflî-malheureux qui fe- 
trouucroit exempt de toutes partions , queceluyqui 
lès vottdrôit toujours téniren bride; Mais le premier 
eft impo(nble,&je (ècond non moins difficile qu'a 
ïè tenir fur la corde : du haut de laquelle le moindre 
faux-pas précipite ion homme. Car pour quitter les 
partions , elles ne nous quittent pas i.puifquelapen- 
fëe des filles £uiaoitbien vn li&n Peré iulques dans 
Eûsi hçanit^ç. £tceluy qui les;Veitt 4om£ere(k ic 
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ytzj Siiiplie » lut lequel retombe incUiammeUt la 
pierre qu'il veut jcnec;* Efe premier ferèfe fens j o y e , 

juins laquelle toutes-fois ^ ou ne peut cftrc lieurcu.f. 
Le fécond feroit fans repos, pourcequ*il feroit en vil- 
combat & inquiétude pexpetueile , auec laquelle la 
félicité n e p eut compatir. Je trouue donc > p^tlaiu 
moralementjplusd'hcur àprcfter doucenieitt là bridé . 
àlèspaiïîons , & fuiure fes inclinarions : encore que 
cette opinion puiife bien compatir auec la Philoib- 
phîe Ghreftienneés peribnnes bien nées , ou qui au- 
ront acquis vne bonne habitude par debons ezeth*- 
pies , lefquels pourront fuiure innocemment leur in- 
clinatioji 3 pour ce qu elle ne les portera qu'aux cho- 
ies yerueufes > ou du moins indifFereHites. Et quancv^ 
' ^ux vicicw, il eft certain que le mal qu'ils ne fonr 
paSîparla refiftance qu*ils y trouucnt & par la crainte 
de la peine , nclcur peurelh'eimputéàvertu ; &par 
coulèqucut ne les peut faire heureur.- 
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T B. E N T E-D ^ V X I ES ME 

CONFERENCE 

W I 

J. Otf/<« Sympathie (2^ Antipathie, t. Si 
. i\Amùm qui dçfcendefi plus joït 
que celuycjui monte, 

CE que Hifoit vn Pere, que le premier, le fécond 6c ' 
le troificfine poind de la PiïiJofopliie Chrcftien' 
ue cftoit rhumilit^ , voulant iîgiîifîfer que tout s'y 
. ra|>pQrtoit^fe peut djre.de la.fympathie & antip/. 
tfexe , qui eftla flmiiîmdc ou contwrietc d'affèd;ions 
Car il leur faut rapporter la generatioa & corruption ' 
de toutes choies. La fympatWe des qûaîitczjmples . 
& des clemens ou elles fe trouBcrit , .font caufefda 
tempérament des mixtes , & l'antipathie de leur dif- 
fcaution. Ce fol^t-clles qui vnillcnt & defiuiiflcnt ces 
corps compofez, & les approchant ou reculant les 
vas des autres , fontcaufe de tous leurs'nioQuemens 
^.actions. Lors<iue ces caufesnousapparoiiljnt&. 
• (c peuùentimputer vray-feroblablcmcnt aux quali- 
tez, nous y recourons comnjc a^x plus ailées . pJas 
générales & communes. Mais quaiid hoas'tronuons 
descorps dont ies qualité? nous icm&Ient pareilles 
-.qui ont neantmoins des efFets tous difecns, nou* 
fomnies ajors contraints d'en chçrclicr ailleurs la- 
çaule, & n>c:n trouuans poirtt nous appelions cela 
propriété pcçultc, dont lc»4cux filles font la f^ippa- 
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310 CONFEILÎNCÉS PvjBLlQ^tS . 
rhie & ancipathie, Cai^ l'homme eitaucya animal 
zaïfbnnable , il veut fîpMioir la raifon de tout y Se lots 
qu'il n'y peutparuenirle tcurmcnte auffifortqu Vn 
luge duquel on retranche la lurifdidtion : faute de 
bien comprendre que ce qu*il fçait , n'a point d'autre 
proportion auec ce qu*il ignore quejefin^^ voire le 
tres-petit à l'infiny. Et nepounaat troituef devcrita-' 
-ble raifon d'vnc infinité d'cfFcts qui lerauiff^nt en 
.admiration y. en voulant iieantmoins auoir queU- 
«IttVce» il (è la feint (btts ces^oms de i^mpatliie 
antipathie : pallèuolans aufquelsil râpportrlâ caufe . 
de ce que le Corail appaife le fang : TAmbre attire Ic^ 
fcftu : l'Aimant Içfer, qucJLe Tbcaaicde repouflè : la 
pierre dfite Stellaris fc promené fur le vinaigre : le 
choux eftennemyde la vigne, Tail amy des Ro&s& 
des Lys, augmentans l'vn l'autre leur odeur : la faliue 
de rhcmme â jeun tue la Vipeierles Anguilles ctouf- 
. fces dans du vin le font haïr , deibrmais à ceux qui . 
Je.boiuent 5 la Betoine fortifie le cerueaur: ]a C;hico-t 
xce eft propre àii foye : le Bezoar eft amy du cdeur : Se 
il' finis autres. Mais parce que les chofcs générales 
jie nous contentent non plus que les définitions, 
dônrles genres font éloignes & le$ deffcnces com«- 
tnuncs:il IVmble que nous fbyons obligezà vnê xc- 
chtrche particulière de leurs caufès. ' . 

Le a., dift , Q^'il falloir diûinguei lesfùjcts où fe ^ 
trouucnt fks f7mpatbie$.& antipathies , pour leur àf- ^ 
lïgiier vne Vraye caui^. Car é^ chofèsfirmblableison 
peut rapporter leurs effets à la jGmilitudede leurs 



que : TEuphraft a l'oeil-: le Sigi 

hernie rladecoftion noiredu Senéàlamélancholie: 
laRhcub?rbejauneà la Bilc;rAgaric blancalapi- 
tuire« 11 ne faut paSfXieantoioins que cette fimilitude 
{ax% tome entiere;autrement le p c ^nfibiide l'homme 
(eruiroit plâtoftaux poulmoniques '^ue celuy du Re- 
nard , & l'Aimant attiicroit j^lucoft l'Aimant que le 
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fer ; ce qui n'arriue pas , pourcc qu'il n'y a point 
d a.âioa çiiue les choies tout à fait icmblablcs,L!aA** 
tipathic naill auilîdeli coneracieté des formes , 4e 
-leurs qoalitez & autres accidens. On (e t^uue bien* 
^lus cmpcfchcà aïlîgner les cau(ès de cecte f/mpa- 
thic &anupacbie éschofcs qui n'ont lieu deièiu« 
.i>lable,uy <jecontrairc,coiiiineiorsque voyant deux 
Jiommes inconnus joUer à lapaulme d'aufiî bonne 
^racc Tvn que Tautre i icfiiis ncantmoins bienaife 
que Tvn gaigne Se Tautrc perde, N'cft-ce point plu* 
tort le has^ard qui fait cela ? noftrc volonté , bien que 
Ubre,efl:ant toujours obligée à fe porter deçà od delà,. 
.«& deût elle choifîr le pire. ^Du bien dcce que toutes 
chpfes cftaas faites par poids , nombre & mcfurc," 
ceux qui fe tcouuem a^oic mefaie rapporc en leur 
compofitlou i*ainaènt 4^txugc. Ou bien oue le 
Ciel s'eft trouué pareillement figure en la naiuànce* 
de rvn de de Tautre. Ou que chaque chofc aimant 
naturellement à fep:î r faire , cherche cette pcrfedlioii 
^1 tous les fujets qu elle rencontre , &lors qu'il (è 
trdui^e mefine difpofition en deux çorpswou en deux 
clpriis difFcrens , s'ils veulent paruenir à cctteper- 
fc(ilion par vne niefme voye ; cette rencontre leur 
ièrt de moyen vnillan t , qui eft no(li*e fympatliic , & 
leur difpofition ou chemin diuers> le çontraîre. 
" Le ^ entre plufieurs cxei:iiplc$ 3eranp'pathie> dift. 
Que fi Ton en croid Apuléc^lc miroir qui aura fcruy à 
vne fcoime impudique gafte le viCige de la femme 
cha(le , qu'ellcjefloit manifefte entre le Cheual& le 
Chameau, 1* Eléphant & le Pourceau , le Uon & le 
Coq, le Taureau & le Figuierjla coulcure Se rhomme 
nud , le Singe &.la Tortue, le Serpent & l'ombre du 
3F:efnc. Car celle.quife remarque entre les an inuux* 
qui fe deuorent & fe ferucntde nout-riture les vns 
aux autres, comme entre le Loup & la Brebis , le Mi- 
lan Se le PouUet , QU eattc ceux qui s'ofF^ncent Se fe 
nuifcnt toujours, comme l'homuic & le ferpent, me^ 

ritcncplûc^ft le nom d'inimicié> dP^t^es c^es fo^t 

. ' . • 
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• rnanii'Vltes. Mais, a vraydirc, aucanc .^uc tous ces 
cftcts nous font coiinuSjautaiic eu igiioroas nous les 
caufcs. Celuy ç^ai leur aduimc les fcraies y ayaiit;tit-> 
tache les proprietez^les vues & autres impenetca* 
bJcs à l'cfpric hnmaiiî, . - 

Le 4. difl: , Pour eflablirvi^ ordre entre les créatu- 
res , Cjui fuc de durée , il a fajlu que chaque cliolè ftiè 
i^aturcilemcnt portée à ùl canftruatioa , >en s*atta- 
chant a ce quiîuy eftoit propre : <Sc fuyant Ton con- 
traire. Pour y parucair, elles ont eu bdbin d'inftru- 
uicns pour ^gir, qui Ibnc4eurs qualités ou mani- 
fcftcs » qui prouicnnent du cemperatment , & font 
premières & ftcoiidcs, ou*bien occultes jCjui prouicn- 
nent de toute la forme & fubftance , aufqucUes fe 
doiuent rapporter ces fymparhics & antipathies > ou 
rapports & contrasietez de tous les corps naturels) 
dont il fort quelques cfprirs qui ontlecaraftere-ir 
ridée des formes dcrquelles ils |'rocedcnt.Ccs e(prits 
eflans portez par l'air , ny plus ny inoin^s que les 
odeurs , ù. leurs force-a & vertus (ont contraires , ils ^è 
detruifen t : ce^u^on appelle antipathie. Si elles font 
. aniies5dless'vniflent & fe joignent cnfcmbleja plus 
forte attirant !a plus foibic. Et c*^ft pourquoy le L^r 
n^auirc pas TAiinant, mais l'aimant le fer. Aii^fi 
quan<l le Loup a veuFhomme le premier » Thomme 
perd la voix, du moins deuient-il enroiié 5 parce 
qu'il fort des yeux du Loup des cfprits venimeur^- 
k'fqucis clbns contraires à ceux qui fortent de 
rhomme ^ ils lesreflêrrent& les empelchansdefor-* 
tir , les emperchent aufS de former la voix. 
quand Thommelc void le premier, fcs traits préueus 
jiuxicntmoins,& ne s'arreitait pas voiontiers,il leur 
donne moins de prife. - ^ 

Xc'j'.dift , Il cil plus à propos d'acj>mirer ces fècrcts 
niouucmens , { qui ne dépendent que du bon plaifir 
de la Nature, kquelle feule f^'ait en quoy eonfiftcla 
proportion rapport qui fait que les corps ^mb o- 
iifènx Icsrvns aucc :lcs |autrçs ) que d'en rechercher 

inutilement 
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inutilement la vraye cauTe, laquelle a eftc cache. - 
aux*plus grands cfprits. Ët Atiftotenierine j, confeife 

ne fcauoir à quoyraporcèr cette antipathie qaicft 
entre le Loup ëc la Brebis , fiefixangc , qucmclhus. 
après leur mort les cordes d'inilrumeas faites de 
iç'urs boyznx ne s'accordent ianuis .: comme la 
f'Iuinc de Taigle con(ume celle des amresoi&aur 
Auilî, le fubtil Scalrger , apresyauoir inutilenienr 
employé le temps coateiiè cju'il u en fçait rien. Ceux 
qiuen veillent donner les raiions ne fout pas moins 
ignoransymals ils ont plus^de vanité que les autres. 

Le 6. diit, Que Ton abufoit Ibunent de ces mor?^ 
attribuant pour exemple à anthipathic ce que le 
cfaien court après le lièvre^ & c*eftpour le plaiilr qu'il 
prend a lbnK>deur y qui *cft vn effet de la lympatnic. 
Mais -que ceux qui rapportoient preCjue tout à des 
proprictez occulte^, eftoicnt fcmblablcs aupaïfan^ 
qui ne voyant pas iesrellôrts d\ne Horloge croit 
qucHefefenitfeparvnevertu occulte: ou bien ^qui 
eftant interroge pourquov il tonne, il re/ponditm« 
plemcnt : parce qu'il plaiflàDieu. C'eft pourquoy 
au lieu d'imiter le vulgaire ignorant , qui le contenrc 
d*admirer vne tclipfe fans en rechercher la caufe , il 
Êtut que la difficulté nous en augmente le défit: 
comme on apporte plus de foin & de diligence à de- 
couurir vu trcfor plus il cfl cache , rien nefcmblaixt 
impoflible à la viuacité des elprits de ce temps. 
, ' le 7. dift, Qjie félon Platon, la raifim dca (ympa- 
thies& antipathies iè prenoitduiapporcôcconue^ 
naiice, ou de la difproportion que les corps infé- 
rieurs ont auec les fiipexieuxs , lefquels félon qu'i!.^ 
eftoientphis on moins dans les côrpsrterrcftre», ôc 
ièlon ladioetfe manière qu'ils y eftoieht^auflî aboient 
ils plus oumoins de fympatliie. Car comme les cho- 
ies, inférieures prennent leur iburce d^enbaut, au(Ii 
on t elles les vues aiiZiautres icyixas'kmbfme rapport, 
qui'icttr eft commuté wcctiei corps ÎQcicftestititlon 
lama:iime , qucfies cEofcs quicônuicnuca«a^vn 
Tome I. • .0 



Digitized by Google 



314 Conférences Pvbliqves 

croiiiefine » conmennent aulli entr*clles. Ainfî, entré 
les pierres celles^ s'appellent helites iètenites font 
lumineufcs , parce qu'elles participent des rayons de 
ces Aftrcs, & THeliofclene imite par (a figure la con* 
jonûion du Soleil & de la Lune, Entre les Plantes le 
lote ,le Soacy , rHeliotrope fuiaent le monttcmeQt 
dtt Soleil. Encre les animaux (blaires ^ le Coq 8c le 
Lion (ont les plus nobles : & le Coq bien plus que ' 
le Lion , aufTi applaudit il toûjours au Soleil lois 
qu*jl le fent approcher de nodre Horifon ou de nôtre 
Zenith, C*eit pourquoy le Lyon le craint ic le 
refpeôe : parce que les chofes qui font inférieures 
aux autres en vn mefiiie degré, leur cedenr, bien 
quelles les fiirpailènt en force & grandeur^, comme 
Its armes que la fureur a fiiit prendre à yne populace 
mutinée, luy tombent des mains s^û fe prefente quet 
que homme de refpedl & d*authoricc ) encoi qu'ils 
loieut mille contre vn. ^ 

. Sur le ii»:ond poinâ , il fut dift ^ Bien ce foit ^ 
vn dire commun Se qu'il femble que Tamour doiue 
plûtoft defcendre que monter : voire que les percs, 
à peine de fc haïr eux-mefines , foient obligez d'ai- 
' merleurs enËins^ toutesfois j'eftimc que Tamout des 
en&ns vers leurs pères furpaliè celuy des pères, en- 
ucrs leurs enfans 5 d'autant que le dernier vient de 



tent aa monde, & de conlertier en eux leur nom» 
Jeiîrs armes iSrvne partie d*etiz«'mefmes. Mais Ta* 

jiiour des enfans aux pères eftîpur & def-interelîe; 
comme iliercmar^jupen plufieurs c^ui n'ayans au- 
cune jplperancecte biens paternels » aiment & hono« 
rent toujours leurs pere & meré dVne amitié pleine 
de refpeiîl* Au/Iî Tauthorité fupréme&puiflànce ab- 
fclue de vie &de.mort de laquelle les Romains & nos 
axicièiis Gaulois.reibiuiiibuuent feruis contre leurs 
^en^s^iimiltfe'Uen kùrpeud'aii^ Car pour 
ne piarler|>oipr4e cçspeuplesquiiaçriâQiatitlesleuts 
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â des (aux Dieux y ni de Maiilius ^ Muhridace » l^iii* 
lippes II, Roy d'Efpagncj & infîiiis autres qui les 
OHt fait mourir : anciennement les pères les tw*noient 
de pire condition que leurs erdaues.Car i'eiclaue vae 
fois veudu ne xeuçnoic iâmais en la pui Aàncc du ren** 
deur : au lieu <^ue le fils vendu Se mis en liberté reue- 
noît iufques a trois fois en la puiflance du perc. 
.Comme encore aujourd'huy en Mofcouic , Ruffie & 
pjuticulietementen C/pre, Rodes & Candie^odc'eft 
▼ne cb€>fe ordinaire «ux pères de rendre kurs fils 
pour marier leurs filles. Ce qui fît dire a Augufte, 
ayant appris qu'Herode auoit tué ion propre £lsi 
qu'il valoit nneux eftre le. pourceau queic^s d'va 
Ittif, Mais le patricide a efté inconnu aux anciens 
Lc^iflateurs : èc Lycurgue n'a iamais ordonné de 
peine contt'cux , ne s'im^inant pas qu'vn tel crime 
pût monter en Tefpritd'vn enfant lcgitiaiC|icqucI les 
Perfes eflimoient Ce déclarer baftaidpar cette aâion* 
Car laTottecoudume qui a régné quelque temps i 
Rome de précipiter -les Sexagénaires du Pont dans 
IcTybre, n'eftpas yne marque de la cruauté des en- 
fans enuers leurs pères, puis qu'ils s'imaginaient, 
par Jà > faire Yuaâe -de pieté Se de Religion ^ en les 
deliurans des miferes de cettè Tie. 

Le 1. dift, Pour fçauoir combien eft grand Tamour 
quVn perc porte â Ces cfiCuns , il faut auoir efté pcre« 
De fait cét amour pa tern el eil fi yehemene y que tou* 
tes les pafGons Se afièâions de Tame luy font place, ' 
Caria Sagefle&la Philofophie nous ont beau prê- 
cher la retenue & modération , Tamoux dVnpere 
plus forte qu'elle, fait courre vn Roy de Sparte auec 
vn bàfton entre iès jambes,ifeiicr la-tou|>ie a vn grand 
CoOne , & joiier aux noifcttcs le plus lage de tous 1 . s 
Xjrecs, afin de faire paffcr le temps àleurs enfa>is: 
expériences, qui fiiiHroienr pour donner gain de 
câufeàramour paternel , quand, bien il ne (èroit pas 
appuyé fur ces rai(ons. I. Que l'amour cftant fils de 
la connoilTancc , plus il a de connoiilance ; Se plus 

0 ij 
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. Ily a d'amour. Les pères ayans donc plus ae connoiC' 
ifutice que leurs enfans j ont auflî pluç d'amour 

. qu*tux. II. Comme l'homme ne dcfirc rien tant que 
riniXHorcalit^ ^ auSi aime tll fur tout ce qui la luy 
proGnf e : & cqçame Ji hait la %>rt.plu$que chofe d» 
luonde, il aîme eztrémeteent ce qai iemble lem- 
pefcher de mourir , comme font Ces enfant , cfqueh 
il fe voit reuiure. D*<hi vient auffi que le Pélican 
nourrit fcs pe^ts aux d^en$ de ion fàng.» Au con- . 
traire^ comme l'homme tBr Je plus, ambitieux^ 
de tous les animaux ,il ne liait rien tant quedefc . . 
voir alFujetty à aucruy, C eft pourquoy les enfans 
voyent que le;^ bieas-feiits quUls reçoiuent de leurs , 
petesies obligent a les reconnoiftre , Sç à leur rendre 
des («jetions : ils le fom biçn , mais aucC beaucoup 
moins d*amoiir que leurs jipres. LU. Dieu n'a point 
fait de cqmniandement aux pexes d'av^exleurs en- 
fa ns^iT^acluint qu'ils ne les aimoient que trop : jgnais 
bien aux enfaris d'aimer & bonwer leurs pères, 
comme ayans befoin d y eftre inuitez* rncfiiics par 
promeilc de recon>pen^e. IV* Nous aimons n,am-* 
rcllepienitx;e qui vient denious , iut-il le plusim|>ar«- 
fait du meiide, L'ouurier aime 4>ien plus fqa CMir'^. ' 
ui âge, que fon ouuragc ne ]*>aime : comme le Créa- 
teur aitne i^fiieux fa creatur-e qu'il n'cll aimé d'elle. - 
Auflî voyonsnous bien dans l'Etcriture des peres,€yji ^ 
ont d.^é & obcenu^ que leurs ^nfans reflnfcirajfeiit» 
mais pas vn enfant qui ait demande à Dieu qu'il 
refliifeitaft fon pere : oiiy bien vn qui demanda- 

. congé d'aller enterrer Iç fîen. Voire, comme nôtre 
volonté lepbrtc vers quelq ue obj et par la feule ppir 
nion , vray e -OU faulTe , qu'elle en conçoit t ccôire-fiïu- 
kn^ent que Ion eft pere , inlpirecét amour patcrneî 
'Cn ceux qui ne le font pas. - 

le }.dift,En ce doux debat eiHre les per^& les^^ 
fam J^jf(ëme*que.les pères tewf ^oiiaêiit^ced<ï,comnie, 
par tout ailleurs Jes enfans à leurs p^res.Et coi:^iic le. 
,loxLi ne yapas reacherqher fa partie^ aiai^ la partie fou ' 
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mst'i âitiii l'enfonr cm eft partie^tle font pereTaime 
plus tendrement , 8c le porte plus volontiers vers luy, 
que le père vcrs fon enfant. Si les pères aiment leurs 
en fans ponrce qu'ils leltr ]re(rdn>blent y la reilèni- 
j^lance eftan t comme à toii^ les deux les eh&n^ les 
doiuentaimcr autant poufla mefmc raifon, EtTeftre 

Jueles percs doiinent aux enfans eft autant vn effet . 
c l'amour qu*ils fe portent à eux mefines , qued^ 
cduy «Qu'ils porcent àlettrs^étiffims; De: fait, & rait^out 
cft' vn fett^ commedirent les Poètes^ il doit , firiuant 
fon mouuement naturel , plûtoft monter qucdefcen- 
dre j &fvdans Tamour humain l'amant eft moins 
par&icquei^aimé,ren&ntqiiiamalii3sde:peffeclion 
que le pcre , doit eftre l'amaiit ; ft le pere te fàjèt de 
Ion amour. Ce que les exemples de l'extrême atnour 
des enfans enuers leurs peresfont aflèz vpir. Car fans 
parler d'Eiié qui iaïuuà fon pet-^ du fe^ & du iàc de 
Tro7e :d'Amj>Mnpinus& Anapia»qi|fr.alkrenf tirer 
le feur du milieu des/flammés diî niont i£tna : de Si- , 
mon fils de Miltiades , qui vendit la lrbertcptîur de- 
liurer le corps mort de Ibn père , qui eftoit retenu 
pour debtes^ & donner yniB fepultiireJïOîi0ra{)re; 

i'AthimftMs ?loj de ^Créte , qui fe donina vhè mort « 

volontaire afin de prolonger la vie à fon pere , Jùi* 
uant la le/ponfe qu'il auoit euede*rOracle, le (tiul 
Appiusvuide la queftion, Il eut le choix de laifiçr 
tôït f)éfeou fà fofttillô én Vii dânger éuidcnt , il aima 
mieux eftre bon ftls que bon pere & bon mary, ayant' ' 
abandonne fa femme & fes enfans à la profçtiption 
du Triumvirat, pour en garantir fon pcre; 

Lé 4. dift , II iemblè que l'airiour des enfans eft^ 
plutoft vn payement de dcbte , vne reconfioiflanCe 
de bien fait , & jVne fuite d'ingratitude , qu'vn libre 
& naturel amour, tel que celuy du pere, loint que ce- ^ 
luy ipR doirfic aime pW <|pé ccl'^^^ Voire 
il (embfe que celuyquia commencés fa:ïredu'bien 
eft comme obligé de continuer, atîn de ne laiiîer pas 
ion oeuure . imparfait Or les percs ne donnent pas 

: o ii> 
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Iculemcnt Teftie f qui eft neantmoins le tondemcnt 
«lu bien efke mais ordinairement auffi rédiication' 
& leurs richeilès amaâTées auec tant de trauaux; a 
€\uoy ils. font portez par la, feule confiderarion de 
rhonnefte^ fiic kqael le9r amour èftant fondé eft 
bien plus noble plus admirable que celuydesen- - 
fans , eftab]y communément fur rvtilitc qu'ils rc joi- 
uent de leurs pères. 

Le difl , Ce n'eiipas tant effare pereoufils qm 
fait Tamitié ; comme d'eflxe bon pere ou bon us: 
autrement , tous ks percs aimeroient tous leurs en^ 
fans de mcfine façon , & tous les enfans leurs percs: 
ce qui n'eft pas. La tiature en jette les femences y la 
fréquentation lesçulitiue> lacouftumey indùit ^re- 
xemjple fiiçonne : inais fiir toitt , la' compaffion y 
contraint. Et par ainfi y les petes voyans queTim- 
becillité de leurs enfans a plus befoin d'eux , les ai** 
ment dattançige. C'eft pQttr<}tioyles.ayeiilsj^tment 
aulfipliis temti^menc laurs nelieiix. qneleuat^ enfans 
propres. Et qîiànd les pères pit knrs maladies ott 
âge décrépit donnent aufli fujet de compalfion à 
kurs enfans , leulr zmxul i^ft volontiers redoubIce| 
imais n'cft pa» oirdinairemcnt fi forte que tcUc des 
p^es vers eux. - 
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T R E N T B-T R O I s m.S M E . 

CONFERENCE 

I. PesSomnamhdes.i. Quelle çfi la fia» 

excellente des Vmm M orales, 

■ » . . . - .■ ■■ ■ ■■ 

LEs Somnambules que les Grecs appellent Hyp- ' 
nobacés , (but ceux qui fe leuans la nuit de leur 
lit durant le (bmmeiîfè promènent , 5c font les mê- 
mes chofès que lors qu'ils font cueillez , puis fe re- 
mettent dans le lit > & ne penlènc pas ça eilce foitts ii 
ce n'eft en fonge. Cette afF edibn ft ranjgg fpml^ 
(ymptom^es de la faruîtf animale, À parciculiere^ 
nient du fens commun bien qu'eJlc ne (bit pas 
maladie j fcmble neantmoins eflre en quelque iV 
4{on contre nature. Car pais que les hommes dojr-« 
ment pour le repos des ièns & du moiiuemént , ^ 
veillcntpour les exercer, tout cequi cn>pc{che &r al- 
tère Tvn ou l'autre 5 comme de fc mouuoirlorsq.u*'il 
faut repofer , eU contre natui^e.Ët s'il elteftrange de 
voir des perfonnês qui veillans demeufent flupides, 
comme (ont les emfiez , il ne l'elt pas moins de voir 
qu'vn homme cndormy faflè autant ou plus que s'il 
cftoit cueille. I*en rapporte les çaufcs naturelles, i.à 
f^riniaginat ion, laquelle ne reçoit pas moins pendant 
le fbmmeil Timpreflioii de$ objets , que durant les 
veilles : voire fc les reprefentc beaucoup plus grands ^ 
qu'ils ne font^comuie il arriua à ccluy doait là janibe 
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tltant deuenuc paralytique eadormajit, longea qu'il 
auoit vue jambe de pierre. C'eftpourquojrccs cfpeccs 
eilans fortes, elles agiffent & puiflatnixieiit liir Tima- 
jrinatfon de ces Wypno bâtes , & leurrepréfententfl 
bien les chofes qu'elles la contraignent de fe mou- 
noir pour s'y porter. Car durant le ibmaieil le fenti-^ 
nient cft bien empcfché , mais non pas Jemouue- 
xnent, comme il (è voit en ht lefpiration^ laquelle eft* 
toujours libre,& csenfans quiremuent {buueMtdaus 
le ventre de leurs mères , bien qu'ils foicnt toujours 
endormis : parce quela partie poftexieure de la ceflie 
deftinée au mottuetHent eft rejpipUe'd'vné grande 
quantité d'efprits^pàrticulieremcnt la où commence 
la moelle de re(pin||lu dos oui a vnecauicé fort ap- 
parente , laquelle ne ,peut cure bouchée par les va- 
peurs , comme eft lia partie antérieure de la tefte , en 
laquelle font les organes^ des fens , lelquels eftaAs 
bouchez par ces vapeurs ne pcuuent fentîr durant 
.JefomnieiU Iln*jf a donc point d'apparence de dire 
auec Arifto te que ces Somnambules voy en t a-ufB bien 
tomme s*ils vcilloient, eftant impbfTible de voir fans 

- >c A»« Vieille , pource que les objets Tifiblés font vne 
•imprciiron plus viue dans leur organe qU-aucuns au- 
tres> & qu'on ne diftingue vn homme endormy dVn 
. autre ^ que par lakceiKition dir feus de la veuè; Xar 
l'on peut bien oiiyr , go uftér, flairer, &toucherians 

4^,^'cueiller5 mais non pas voir. II. Les vapeurs épaif- 
fes & tenaces s'enif arans du çerueau 6c bouchansfes 
ifliies y contribuent grandement; Car pui-s quela 
îumée du ta:bac (e coiifêrue quelqtiefois dans nos 
corps deux jours entiers , lemefme peut arriuer aux 
vapeurs groflieres Ôc vifqucufès cleuées oies humeurs 
eu alimens. III.LaconfHtution paiticuliere de leurs 
corps y fait beaucoup , comme4'eftre agiles , fecs & 
nerucux pour grimper , d^auoir grande quantité 
d'efpritsfiibtils&alaigres pour femouuoir prompte- 

*^-ient : & la complexion chaude & fcche, la prompti- 

' tttde d^eiprit . Thabitude de âccouftumaiice* à faire 
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ùclqUe aôion , comme ce poftillon qui (elloit, bri- 
oit & pourtoïc fon chcual tout endormy, puis le r a- 
menoic à TEIcune ^ aptes lu/ auoic donuc qiielqucs ^ 
cariieres. 

Le 1. diflr^ Encore qtfe Mon'Ariïlbtè aùliure f . Je 

la generationdcs animaux ,ii y ait quelque difFcrence 
entre le fongc de cette affeûion qui fait promener les 
hommesdurant le fommciJ-.parce ( dit-il) queibnge 
c'eft lors qur'il (èmble à cëluy qui' dort que ce qui k 
preftnte à luy foit vray & ne reft pas.Mais lors qu'en 
dormant on fonge cftrc en vn lieu & on y cftax 
effet qu*on fait véritablement ce que Ton s'ima- 
gine ^ c'eltplûcbft vifion quefonge. Toutesfoîsil me 
lemb^eqûe ces meuuemens extraordmsri^res doitieiit 
eftre atiflî-bien rapportez aux fonges que tous les au- 
tres meuuemens qui (è font en dormait » attendu 
^'iljs viennent de mefme çaa&, iè font par les inié« 
mes organes , & ne diffefént que de plus ou moim. 
Les vns ft faifans par vne fimple reprefentation de 
ces elpeceS) Sc ies autres par vne forte impreffion. 
C'eft pour <|tt07 il n'y apas deij^aoy s'eftdnner dauan^ 
tage de' voir vn homns^ (oirtir de fo^âi Utr&««0me-« 
lier, monter fur le toit dés maifons , erimper dans les 
arbres faire autres chofcs femblaDlesfans s'éueil* 
1er : que d'en vdit vn autreréuer, parler en dormant^ 
lire, crier; reifiuer les bras Srles jatn1>es:Fvne&ratt- 
tre y eftans portés par les mefmes moyens. 

Le 3. dift , Q3'il ne s'eft^nnoit pas tant de voir yn 
homme fè promener di|lrai>tlelbmmêil> veii 'que c^îLa 
eftoit ailêz ordiimitei ceux qui voyagea t", po^t^u)(q 
qu'ils marchentlen vnc'pteirié & en'vnlieu bien vny: 
comme Galien mefmc aflèure luy eftre arriué , ayant 
lait prés d'vae lieue en cét ellat-là , & qu'il ne s'ié- 
i^illa qu'a' la rencontre d'yn pied d'arbre. Mais bie^i 
dcquoy ils foht mietu: leurs aâiôm» là^nîoarc quelc"^ 
jour, voirauec plus de courage :& de ce qu'ils ne 
s'éueillent point durant ces mouuemens efforts fi 
"^iolensi Dmf la caoTeeft'»^ à mon aduis , qu'eibns 
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^ÉuciU^z lis -ont vneraifbn qui contredit leur imaei'^ 
station j& appétit f & laquelle ayant toûjours Toeil uic 
les adions , elles ne font pas fi allcurces y. pourcc 
qu elles Ton t moins libres que durant le iommeil, au- 
quel te mps les facultez de l'entendement eftant com- 
me aflbi^ies & garottéès , les autres Ce portent vtts 
leurs objets auec plus de certitude que lors qu'elles 
cfloientcontrollces & retenues par cette faculté lii- 
perieure ; comme nous ypyons que les Valets ont 
bien de$ mottuémens plus gaiUa^rds quand ils (ont 
kors de la prefence de leuct Maiftres. Ils agilFent 
aufli auec plus de hardiefle , parce que nayanspasla. 
connoiflànce des périls prelèas., ils ne les appréhen- 
dent point. Ce qui le remarque zyoL fols & aux en* 
fans » lefquels (efont volontiers moins de mal dans 
les périls, pource qu'ils les appréhendent moins. En - 
fin^la cauiè pourquoy ils ne s*cueillent pas. durant 
ces grands mouuemens , non pas meline Quai^d ils 
pâflènt<fesriuieresanage , vient de la grande quàn* 
titc de ces vapeurs crallès & gluantes qui bouchent 
les pores dédiez au commerce des cfprits pendant le 
long-temps qu!elles font aie diiliper : Cdçn qu'il fç. 
jemarqueéçyurongnes , ouei^pcu^ quiox^itpfisdes 
fomnifcrcs, lefquels au plus fort des vapeurs dû via 
ou des medicamens vapoureux ne s*cucillent point, 
quelque choie qu'on leur fade. Cci); pourquoy de 
tous les temperamens le mélancolique y elt leplusL 
propre ; parce que la bile noire qui acon^flrence de 
poix, cnuoyant fes vapeurs groflîeres danç |e cer* 
ueau, elles ion t plus diffîcijes à refoudre» 

le 4* dift i Si les hpmoies laifToie» t conduire ^ 
leur inclination naturelle &ns faijretant de reueuâ 
Je de reflexions fur ce qu'ils font, leurs adioi?s en fe- 
roient beaucoup meiUeur<:s & plus a,flèurées. Car 
totttainfi que la pû il y a deux Mailhes , p^û .vnn'cft 
obey : ainii Tappetit (iiperieur & inférieur voulans 
<chacun comman Jci dans l'homme , ny Tvn ny Tau- 
ue n'eil ty ut à fait kMai£kre»lQJii;^quç ç*çfk jp. o^4x;c 
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eflabl;)^ delà nature > que les choies ^ui ourle plus de 
proprictez & fitcultczonc moins de ceràtude : celles 
qui ont le plus de certitude ont moins de proprietez. 
Aiiifi, rhirondcUe fait Ton nid aucc plus d'aileurance 
queTArchiteiSe ne fait la maifi>n : La viçnc Êtitpltts 
afleurément le raifiu que rkirondelle Ibn nid ^ la 
pierre manque moins à defcendre vers fon centre i 
que la vigue à faire le raifia: po urce que la pierre 
n*a que le degré d'élire >ia vigne n*a outre cela que 
rcftte végétal y Thiroi^deilc que Tcltre fcnfitif r mais 
Vhoinme,pource qu*outre tousvces degrez il a encore 
le raifonnement , voulant feferuir de tous ces outils i 
difFerens , cela cft caufe qu41 ne fc fcrt d aucun eii | 
perfeâion : comme, il arriuc que cduy qui içair plu* 
fieurs mcfHcn n'en, fait fi bien ajicun que celuy qui 
s*adomle a vn feul. Ainfî, tandis que l'homme cft ; 
cueille , la diuerficc des objets & des puifliinces qui 
s'émeuuent eu luy , i eiupe£chede/airç vue adion fi 
parfaite^ que lors que toutes les autres factritcz eftans 
liées paîr le fommeil ^lai &ulc fendue demeure 1^ 
Maiftreflè. t ' ' ' 

Le 5. dift , Comnrve il J^y aqu^yne ligiic; droite^ ' | 
infinies courbes, il n'y a qu*ync àroitcTaçbn 3*agir, i 
ife infinies pbliquies^Ladroiteligneeft quel'homine j 
fallc toutes fes fondions animales cftant cueille feu- | 
Icment , les vitales Se naturelles , auflî bien cndorny 
qu'cueiilé. Le forlignement de cetticreele a^rriuecii 
miUc (bctes diuerTes > qui font aut<Mic de branches^ 
comme il y a de maladie & d e fymptbmes. Tel cft en- 
dormy lors qu'il doit veiller. Tel a des inquiétudes 
•quaiid il doit dormir. £n :vi:i autre , ces iixquictudes * ' 
font és écrits i^ulementde corps demeuran t àilbupy: . ! 
en quelqucs-Vns Pefpiii & le corps font bien agitez, 
. il n'y a que le jugement &: la raifon feule lice, 11 y a 
descaufès mpthifiques plus paillantes qui vontiuf- 
ques'àenfiamj^acr les efpi^iiSj d'où vient l'c^ ^ 

d'autres encor plus foncs qui alttr en t& corrompent ' 
les humeius , d*oû viennent les fiéures de tant de for* 

O vj V- 
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tes 5 & entr'ellcs ie»phrt:nefies , lefquclJes vous voyez 
que des corps qui a peinefepcuueiit tourner dans le 
lit , fe jettent par la feneftrc , courent par les mes & . 
font mal aifcment retenus par les phis foits. Tant 
i'â me a de force lors qtt'dlë fàii le cbeual échz^éà la 
raifonquilay feruoit démords & des caueffon. De 
iair, 11 les Phylicieas ciifent vray qu'vn elpritpcut 
non feulement remttâr vne Sphère celeftç, imis tQUt 

. le monde mèfnie ^ stH n*€ftoit tetéau par vne plus 
grande puiflàncctil ne fe faut pas ébahir fî le mefme 
eiprit a vn grand pouuoir (ur les corps q^u'ii informe 
Jorsr^'il a fècoti'é T^mpire <le. larai£bn ^ cammeil 
* avientaiix Somnambul^^ 
' ' Le fixiefme dift , L'apparence veut que plus il y 
a de caufes qui contribuent conjointement à. vn 
"mefine eftct , iL;{è'£airé mieux & auec plus deper- 
feâion, L^homxne efbm éûeillé n'a pas fèlilç^ 

o Tadtion de toutes fes mefi-ftes parties , mais celle de 
tous les fens eftànt fortifiée par le concours de fès « 
•eiprits, rend ifès parties beaucoup plus fortes &vi- 

f oureaiès ^uel&rs qu'il eft cndormy. Laraifon aidcc 
e réxperience jottrhaKere en todtês ms éSàires 
veut qu'il agiflè bien mieux eftant éueillé que lors 
qu'ildprt : & cepcndant nous voyons le contraire en 
ceux dontnous parlons^ Ltîur agitation ne peur donc 
ettre attribuée à P'ftmè ftbîe qui înfonne fe corps, 
mais à quelque cfprit bon .ou mauuais 5foit Je làiia- 
ture de cei^x qu!on appelle Acicicns, Folets,ou autres: / 
' • ^urs'in&iuànS' dans le corps , çomîxie dans vn v^if- 
'femdom le pitotc eft endormy ,'Iegouuerne & le 
guide à fa faacaiiSe, & comme vne place abandonnée - 
au premier; occupant , remporte où il luy plaift ,^ 
'Puisle rïippbirte en Xbn premier lieu. Témoin -eeluy 
ouqucl parfM,femniis L'eainius, tequclmnJPi^fiok* en 
dormant ayant les pieds c6nW l^s^ Cafiôcaax.y^ 
- tcfté en bas : dpnc il n*y a point dr'àpparence d'àtrri- 
' fcuër la caufc iiios cigrijts quelques^ légers & aérien^ 
: -Qu'ils pmi&lftttftrc. 
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S^x le fccond poinrt , il fut dit , Ceux qui parleiic 
le mieux en toutes profeffiousnc font pas toujours 
<Ie mefme , tant le aire & le fàke femblent cftre en 
balancé , dont Tvne ne fëpeuthaufler (ansabdii^r 
l'autre. Ce qui fut caufe qu'on lailla rArchitefte qui 
auoit dit des nierucïlles , pour prendre celuy qui 
s'eftoic contenté de dire qu'il feroit ce que l'autre 
aûoitditi C'efl:pourquo/ôn defirefi (boaenrqfaeles 
chofes peaflènt- parler eltes-mefmes^» La lùuice y 
vicndroit bien en autre appareil que comme on la 
peintles veux bandez, auec ùl balance ôcCon efpée.La 
Force y deplojreroit bien d'autres effets qucçcpillier: 
qu'on luy fai t porter furfon épaoletiSr la Tempérante 
d'autres exemples que celuy de mettre dei'eau dans 
•fbn vin. La Prudence aurok bien d'autres attraits Se 
d'autres- atours que ceux que rcprefentefdn miroir. 
Bref, tott^aiiiice &ia Gourdes quatre Vàrtus Car- 
dinales , la magnificence , h libefaUté:, la patience, 
rhumilité , TobeïHance, ramitic, 5c toutes les autres 
vertus morales voudroient faire montre de tout ce 
qu'elles ont de plus rauiilknt 5 qui feroit coiifeifer 
qa*dles {ont toutes chasman tes , tellement enc%at« 
nées , que pour eftre heureux il les fautaùoir toutes». 
Mais pourcc qu'on nous oblige à en choifir queî- 
qu'vne^ie me tiens à la libéralité, appellée Royale^ la 
plus capable de gagner les câeurs dcnomniesr 

Le fécond dilt ^ Toutes les- vertus qui font icyen 
pfoeez touchant leur prééminences , vous acceptant 
pour Juges de leur difiPrrend^ fous cfperance que vous 
îetir fërez juftice , (emblc^i^ déjà fècondarimer eUes» 
ineOnes, donAans ainfi iàns y penfer lëur voix aJa 
juftice, qu'elles implorent comme leur ibuucraine. 
^ttfIi.iefcttlnomdeiuIèicedans TEfcriture comprend 
toutes ks autres vertus. : & elle némme juflie celuy 
c{m lés a toutési Aciflote rappelle toiite vcrtii , & dit 
aucc Ton Maiftre Platon qu*élle eft plus luifante ëc 
plus admirable que Teftoilc du jour. Elle eft d'autan r 

plus' excellente qu^eUe feute coniidere particttUereo, 
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mciit le bien d'autruy 9ç non le lien propre. Car tUe 
iè de&itcvne coi^ftante fic ferme yôlanté de rendre 

à chacun ce qui iuy arppartient 5 non qu'ellefoitla 
voloatc , qui eft V«c faculté , & laquelle eftant des 
contraires, elle pourroit faire le bien & le mal i mais^ 
parce qu'elle e0c la plus noble babimde de cette 
culte elle en retient le nom. Amfi la plus excellente 
habitude de rcntendcment y par laquelle nous can- 
noiHbns les premiers principes , eft appelice intcU 
leâ« P^tabagore accompare la luftice au nomlœ 
oAonaire. Car comme c*eft le pltis par&it de tous les: 
nombres, &quia le plus d'cgalité, puis que toutes 
fcs parties font cgale^ : ainii la luûice eft la plus par-» 
faitte de toutes les vertus » pource qu'elle leur donne- 
légalité & la .mefbre , en laqudle confifle leur per-- 
feftion. Et tout ainfi que le plus parfait eftat de nô- 
tre fanté confifte en régalité parfaite^e nos hu- 
meurs , qu'on appi lie à ce fujet le tempérament à la 
lufticc : le plus parfait eftor dePame confiât eii cette 
habitude , lequel donne l'égalité la médiocrité 
a toutes nos aillons vertueufes. Mais bien que la 
luHiceit^it roruementdesy^tus , elle Teft particU'^ 
li^iemfçfit de; Rojs : c'eil ppurquoy noftre , entre 
routes les vertiis dont ît a prispofieffion ^ s'cft piia^ti^ 
culierementreferué le titrede lufte. ' * ' * 
Le 3. dift , le tiens que la prudence ii'eftpas rettle' 
ment la plu&excellente de toutes les vertus ^maislTv-^ 
nique : Vdire la condition fan^s laqueUç toutes les 
autres vertus perdent leur nom. Aufli les Philofophes 
ne fe font pas contentez de l'cftablir pour vnedcS" 
quatre vertus Cardinales > ils la font eftre le fel qui 
cpnferue lés autres, ft leuc donne le gouft ^âns îe* / 
quel elles feroient dcfagreables^ voire odieufes i tout 
le monde. Ainfî la trop cxaûe juftice emporte le 
nom de très -grande . iuj[uftice ^ lafprce>deuient .vio- 
iençe i Se fa cemperanîce ;^*applique ni^fans la j»»^^ 
4cnce« C'eft pourquoy elle à choilî pour fonob jette 
^ftule xaifon^ q^u'elic partage aux autres yç;ttts,5i bieij. 
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quVn homme qui fera toutes les adions ayant la 
leuie raifbn pour guide , fera dit prudent : mais les 
autres vertus ne regardent la raifon qu'en tant 
qu elle les porte à vne chofc particulière. Ainfi quand 
la raifon rend à chacun ce qui li}/ appartient , cette 
prudence s'appellejuftice : lors que cette mefinerai^^ 
ibn veut modérer ies pallions , cette prudence s'ap- 
pelle tempérance : & lors qu'elle paflc par dcllbs tous 
îejs dangers , eUe s appelle Force. De (bxte.que les qb* 
jets des triuis autres vertus n'eftans bons qu'entan^ 
qu'ils participent de celuy de la prudence j elle cft 
fans comparaifon la plus excellente. Les anciens ace 
fiijetlarepreièntoientpar vn œil , pour montrer que 
cette vertua. le mefine alcendant mr les autres ^ que 
l'oeil eiKre les parties du corps. • . 

Lequatxiefmc dift, Si le lieu fait quelque chofe 
pour la noblefle des vertus , la prudence aura défait 
Tauantage pui$ qu'elle refîde dans la plus noblefa** 
culte de rhon^me » à ^auoir dans reniendemellt» 
Mais (î Ton a égard à la nn des vertus morales^qui eft^ 
la félicité ciuilCjÂ: de laquelle Icule elles doiucnt 
prendre leur noblefle, Qomme^es moyens de leur fin^ 
il:eft certain que raimtic |ioiinefte'& fondée Caxlzr 
vertu eft la plui^ noble j veu qu'elle efîpUis propre 
qu'aucune autre à procurer cette félicité j voire elle 
feule fuffit pour l'acquérir. Car fi tous cltoient par- 
faits amis, on n'auroit que£iire de lullice, pas vn ue 
déniant à àutruy ce quiluy apparûendrèit:deme{me 

3ue fi tous eftoient juftes , on n'auroit pas befoia 
'employer la force. Auflî, de toutes les vertus il n'y a 
que l'amitié feule qui n'a pointd'excez ,pour mon«^ 
* trer qu'elle cft toute . excellente. Combien ièfàut-ii 
aimer? infiniment fi Ton peut. La Jdlice a bieii vn* 
cxcez, qui ert la feuericc^pource qu'elle la fuit en 
dignité, nxais ce n'eft pas vn vice. Mais la prudence^ 
Ja tempérance , & les autres vertus qui nennenc 
apres,ontleurs excez vicieux.Cetre vertu deTamitié 
fil dc^ plus rares, parce qu elle n'eû qu entre gens dç 
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^itsty Iclijueis lonc en £ petit nombre > qu'à peine 
•toute l'antiquité a t'elle trouttédix couples de par* 

faits amis : rareté qui montre aflez (on prix. Car il 
^ faut bien garder de comprendre , fous le nom de 
cette amitié, lapalfion d'amotn: , oùi'amttié vtile Se 
deleâaUe > qui 'n*en ont- que le titre* Parce qw la 
vraye amitié ne confidere qu'autruy, & les autres- 
tant feulement foy.mcfiiie en effet , bien qu'elles rc- 
gaxdent aiitruy;enapj>aM:ence. 
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TRENT£-qjATR.lESME 

CONFERENCB 

1. Di U Lycaftthropie. Dh moyen 

IL y avneibf te de Loups appeliez des Grecs Mono* 
iuy , & par Ariftote , Moaopiri j c'eft à dire (bli- 
taircs, & qui n'attaquent iamais que fèuls, foft ama- 
teurs de faiig humain : que nous appelions garoux^ 
poflïbie à c4Qii: qiî% 5 igarsil? & *vom â tçwers 

champs : comme les Grecs nomment LycanthrôpéS 
ceux qui font trauaillcr de cette efpece de manie 
les. porte à faire le mefine que s'ils ellioient loups en 
«flet* Tel eft ce peuple de Liuonie qa'Olaus en fou 
hiftoire Septentrionale dit fe changer en Loups , Se le 
iour de Noël exercer force cruautez, mefiue furies 
petits enfans ; & ceux qui de noilre temps ontcon'* 
feiré auoic pris cette forme de t oups, celle de Lions^ 
de Chiens & d'autres animaux, âfin de pouuotr> auec 
impunité^ exercer leur cruauté fur les hommes. Gar 
le ae me range pas ailemenc du co (le de ceux qui ont 
crû que cette cransformation (e fait pardescaufes 
naturelles. Et ne lieur peut effare non plus attribué ce 
queTEfcriture dit de NabucodonozorRoydeBaby- 
lone qui dcuint bœuf , & brouta Therbe des champs 
i'êlpacede 9«ans :puis reprit (à première forme: que 
les verges, des Magiciens d'£gypte furent chwgées 
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en fcrpens, aullî bien que celle de Mo/ic : que la 
femme de Loxh fut changée en Smuc de fek 
lion plus que les plus ÊibulettCbs metamotphoCbi de 
Niobé, en rocher : tycaon^ Demarchus & Mœris,eii 
Loups : des compagnons d'Vlyilc, en diuers ani- 
maux pax l'en chanterelle Cûcc 2 de ccuxdeDio- 
mede ça ojfeaux^ Apulée , en Âfne : qu Vne Damé 
Egyptienne , deuient Cauale , pois fut rcftituée en & 
première forme par S.Machaire Hermite, aurap- 
poitde THiftorien Vincent, en fon liure i8, Veu 
qu'vne ame raifonnable ne peut naturelleméntanu 
mer le corps dVn Loup. La mpindreincemperie.de 
noftre cerueau fuffit pour empefchcr quel'amen'y 
exerce ;fes fonftions , & elle les pourra exercer en ce- 
hiy d' vne. befte. Il eft bicw plus croyable que VcCpnt 
malintientla place & joue le perfonnage duforcier 
«ndbrmy profondément dans fon lit, ou enquel^ 
qu'autre lieu feparc du commerce des hommes. 
Comn^e ilarriuaau père de Prcftantius, dont parle 

, 5,Auguflinen fajCitédeDicu : lequel reucilié^dVri 
long & profdnd fonimcil , >-imaginoit auoir eilé • 
changé en Imnent , & porté fiir fon dos desproui- . 
fions aux Soldats le croyoit opiniâtrement , bien 
^ucfon fils Taflèuraft qu'iln'auoitpointforty delbn 
lit, Toutes-fp{s , la. chofeJe tr^tuia vérifiée par té-* . 
• moins ; mais elle auoit efté faite parl'elprît malin,. 

/ qui auoit d*Tn coftc tenu fa place, & de l'autre fî puif- 
iamment imprimé ces efpeces dans la phamaifie de 

, cét honamc qu'il n*en pût eftre difTuadé. Autremçiit, ^ 
comment le ibrcier roluitoit-il ion corpis en fi petit 
volume qu'cft laforme d*vn Rat, d'vne Souris , dVn 
Crapaut & d'autre tels animaux efqucis il fc change 

Îaeîquefoisi! Que s'il arriue>que la bleillire que le 
^emon reçoit fous cette forme eft portée fiir la mé« 
me partie du corps du forcier, delà fe peut^ttribviè): i 
Taftion du mefme efprit malin qui peut aifcment 
deilitucr fon coup fur telle partie qu il veut du 
corps (^u'il poifede. A faute 4e laquelle poUêfiGbu & 
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treuuent inutiles tous les UeiièinslQrcaixqu*ilveut^ 
oSmCct inonobftant l'impofture de toutes leurs ima^ 
• ges de cire. Que fi c*cft le forcier mefine qui a la for- 
me de Loup^ou s'jlfe couure d'vne telle dépoiiille^ou 
bien le Dcmon forme yn corps lèmblable de va- 
peurs > eihalaifons 8c autres matières qu*il (çait choi* 
fit Se qu'il peut aflcmbler, duquel il enueloppe le 
corps du forcier , & les ajufte en telle forte que rœij 
^eia befie répond à celuy 4^ cét Kqmme ^Sc ainfi 

* des autres parties» fiiiuant là mefùrc qui eft requife a 
bien reprdènter la figure d'vn Loup : ouccteipiit 
fubtilfauillufionanos yeux* * - 

V Lez.diil» Si le Prouerbe efl vray , qucTbomme 
cft fouuent Loup a Thomme 5 ^our trouuer des hom- 

^ mes Loups , il ne faut point recourir à des cau(ês ex« 
traordinaires. Ou le mot de Loup fe prend pour mal- 
iziCkin : pource que la richeilè des premiers Siècles 
coniîilant eu beuail , ils n'apprehendoient rien à l'é* 
gal du Loup • Mais pour les cau(es de cette brutale 
maladie,par laquelle l'homme s'imagine eftrc Loup, 
ou bien Teft en effet , elles font de trois fortes , la 
morlure d'vn Loup enragé^ l'humeiur mtr^bilAitCy 00 * 
rimagination bleiTce^ Il femble bien d'abord mer* 

' ueilleux qu'vne goutte de baueentr#dansla chair 
de l'homme par le partage que luy aura fait la pointe 
d'vue dent, ait la force de conuertir toutes les hu* 

. meurs en fa nature. Mais voyant que la piqpeure du 

V Scorpion , qui n'ell pas perceptible à laveue, tuëla* 
perfonne la plus robufte, cette admiration ceflè par 
la comparaifon de chofè non moins merueillcufc. 
Car il n'y a pas plus de merueiUe que Thumeur 
qui fort dVn animal , imprime ailleurs {bniina^e| 
que de voir qu^ilen tue vn autre. Quand la baùe lor-- 
tie d'vn Loup enrage auec fes efprits furieux produit 
fon fcmblable , elle, ne fait rien que ce que font les 
autres corps animez auéc d*autres circonflances» 

> Ainfi) le pcpih de poire ou de pomnie , démentant 
tous nos feus , con tient fi bien en puiflancc le pom* 



« 
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mict on le pôirier qui Ta produit y qu'il en reproduit 
Yn afztreteot pareil: voke, le Sd de (auge , de Mar«' 

jolainc, de Baume, &de quelques autres fimpJes, 
eftant femcz,en fait croiftre d'autres (ans jcttonn/ 
femence. L'humeur atrabilaire* enfumant & enduis», 
fitnt de Tes noires Se gluantes vapeurs les certï&aux 
mélancoliques , ne leur fait pas croire feulement 
que les cfpeces qu'il leur leprefente font aufli vérita- 
bles ^uc ce que les autres voyeac en effet : mais leur 
iixiprime Vneopiniaftreté indomptable qui eiti 
feQ>reaue détentes les rai(bns : parce qtre la Faifbn 
lie trouue plus de difpofition aux org«inespoQr fe 
faire entendre. Et llccluy qui voit vn baftoncùorbé 
dans Teau trouuede la peine drediiier cette efpecê 
tonuc dans ion fens commun , par les raifoifs-tiréej^ 
de l'optique, qui luy font croire que c'ell le rayon 

. vifuel qui eft courbé par la diuerfité du moyen de la 
veue : comnient eii^ce que celuy qui n'a pas rviajge 
du raisonnement fibre pourra fe détromper,^ croire 
qu'il n'eflr pas Loup comme il en a les efpeces dans 
la phantaifie? Mais cette feule phantaifie peut fuffire 

• îtout ceîi. Ccluj qui fti^4^î&K4ifant qu'il eitoit 
borgne, à force de fe 1 imaginer le deuint tant 
d'autres que l#fcule imagination fait malades , 8C 
que la peur de nK>urirtuc, inontrent alfcz fapuif- 
. 6ace^ui fait qw ces maniaques fe pçrfuadans Qu'ils 
ibnt Loups y enfôntles aâions , 4cchirail5 fiommes 
&beftes, & va^ns principalement la nuit, qui fynu 

^ bolifè aucc leur humeurs. Ce n'eft pas qu'vne qua- 
triefme caufe ( fçauoir les efprits malins ) fe meil'ent 
quelquefois auec ces caufes naturellès , Se particulier 
renient auec cét ht^meur noirallrc : laquelle pour ce 
fujet Saint lerofme appelle le bain de Sathan. 

Le troiûcfme difi; , QVoutrb les caulcs^les alimens 
pris de quelques parties des'aniniaux feruoicnt beau- 
coup à blelKr tellement là pKdntaiiî^ . 

2tfflss'èftinient eftrcveriublcmenrf)efl:és.Aiîifi vne 
llcde Breflavv en Silçzie,ayant mange de la ccrucile 
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4 pbat y & Vmagina li fort d citce çkztc , qu*ii ac le 
p^ouuott fkmex de iouris deuant elle. Vn Espagnol 
ayaiîMnangé delaceruelIedVn Ours le penfoitcllrc. 
Qu^cIquVu pour'auoir beu fort (buuent du lait de 
Cheure , iji^utoit k$ herbes comme cet animaU Vn 
autre ayant vçfcu Jotig-temps de fang de Porc , te 
ycautroit dans la 6-ngc comme s'il eût cftéverita* 
Wcmcnt Porc. Et particulicrement tient-on que le 
fangartcrieux^es animaux, comme contenant Icpluff 
pu^ 4ô leurs cQtfits , produit, vn tel effet. Mais de 
croire que ces changemens puiliènt àrriuerréeUe^ 
ment, cela répugne àlaraifon & ordre c]uc Dieu» 
cltably dans la nature : dans laquelle , comme rieix 
peut agir pac delà Tes boxnes,il ell impoilible que - 
les demon$;aye2H laj^uiilancede fairerae tranfinà- 
tation defttbuaâces. Car bien qu ils ayent quelque 
Puiflànce fur les corps naturels, & mcfmes furies 
lioinmeSipour éprouuerles bonsâc punir les mcchàs: 
elle aeaiitn^pins teUemeiu bornée , que comme 
ils nepéuHcnt pas créer vif Çiron : moins peuueht-ils 

' changer les fubdances les transformer en d*au- 
tres, qui ferpit annihiler & créer tout en (cmble. Ou- 
tre qaec^la eft répugnant du coltç de la forme^ la-i^. 
qudUe^ne peut informer &>aâuer qi^'vne matière qui 
luy eft propret difpofée à cela. II faut donc attribuer 
ces transformations ou i la feule ima^^ination :de 
laquelle c^u^ qui;i(ontt bMèz|>enferit ^^ 
ïeiiient;i)eâe$ ^mais Aufli df 'verre » d^ li^e, & autres 
cbofes abfurd^s : ou bici; il les fauc interpréter de la 
deprauation des mœurs. Car tout ainfi que dans 
r^iftat héroïque les hommes approchent de la Diui- 
nU£,y$in&, àmsCçl\iY iç laferité ils approcheni de • 
la nature d'es beftcs , y differans frlon chaque viee. 
Pour leur volupté les Compagnons d^VlylFe font 

• eftimez.Eaufcc^ux:pourfa.çf4ïautc vuLycaon^toup: 
pour leurs yoix & brigandages les compagnons de 
DioiT^decreus &-ara!&sformez enoifeaux, les doâes 
prcnajg^s .pjir meta^Uorç cç que le vulgaire pre^d à la 

' lettre; 

V 
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Sur le iecoad.poinâ: , il fat dift, II /a autant dé 

mojens d'ac^^ucrir la Nobleflè comme elle cftde 
diftcrcnte efpece. Celle qui rient de race , qui s'ap- 
pelle ciuile ^ s'acquiert jpas , m^is lèuleoient iè 
confenie & entretient par le rapport te la conue^ 
nancc de nos aûions louables aucc celles de nos 
Ayculs : elle commence en celuy qui eftannobly, ' 
croifl: aux enfans ^ fè parfait aux neveux » ^ giften 
Topinion commune que les gçnereux n^flbitdes 
généreux, 'Celle <fai rient dts tichefles, s'acquiert 
par rinduftric & par le mefnage. Celle qui fuit les 
dignitez Eccle^aftiques vient de la dodirine,'<ic la 
pieté Se de la faùeur.Ainfi les CardtnauxXbntPrincesi . 
6c les neveux des Papes font Souaerainsen Italie. La 
Dodoralc , qui s'eftend aux Médecins & aux Aduo- 
catSyle corps defquels les Empereurs appellent le Sé- 
minaire des dignitez , les déclarai! s Conites • c'efta 
dire , Conièillers & Aireflçntsdes jloys 3 après âaoir 
exerce vingt ans leur charge, vient deTeUude , de la 
fcience & de rcxperience. La Militaire , du courage 
^ de !a valcur.Celle qui s'obtient par grâce oufaueur 
da Prince , foit qu'il concède fieV, qui tout (eul 
peut annoblir fon poilefleur, (bit qu'il n*en donne 
point , s'acquiert par le mérite Se par les fcruices 
qu'on luy rend. Ceu:ip qui fç deiiftent de toute adi^ 
meclyinxque & roturière, pêuuent deuenir hdbles ea 
vertu des lettres du Prince. Celle qui vient dé kt 
Couftume des lieux s'obtient par l'exercice des pre«» 
xnieres charges de la Ville , aiifquelles on eft admis 
paréleâion, commeles CapitoulsàTholoze, &â 
PbiAiers lIs^Maires, & Efcheiiilis, fî>nt amioblis par 
Priuilegedu Roy Charles V*. Où il ne faut pas con- 
fondre l'ancienne Cheualeric , qui font les Gentils* 
homixiies , aaec les annobUs de nouueau^ qui fe peu* 
uent bien appelter nobles » mais non^ pas, Gencil$ 
hommes, ' 

Le fécond dift, L'hiftoire facrée donne la pre- 
mière Nobleflc aux Cbaiicurs, lors qu'elle dit que 
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Nemfooc , qui fut le premier Roy fur la terre , fiit vu 
puillanr Chaflcur. Ariftote la donne à ceux qui ezceU 
lent eit quelque art ou exercice, qu'il dit eftre autant 
dèRoys en leur profelTîon. Plufieurs aux inuentcurs 
des chofès vtiles à la (bçietc humaine^ Âu/nTanti- 
quité les a-t*eUe mis au nombre des Dieux. L'expé- 
rience nousyfaic adjoûtcr vnequatricfaieefpecede 
peribnnes, qui ont^ans leurs corps, dans leur elprita 
on dans tous les deux enlefîn&le , des perfeâions u 
gentilles te iî complaiiantes , qu'en quelque condi-^, 
tion qu'ils fc trouuent , voire dans les plus bafTes , ils 
font leluirc au trauers vne Nobleflc née aucc eux , 6C 
différent autant du vulgaire que les Pierres precieu** 
Ces des autres s pour vler de* la comparaifon de Ron^ 
(ard y qui dit que Deucalion & Pirrha repatans le 
Genre nuniain jettoicnt des Pierres prccicufes pour 
&irela No^bleiTe, ôc des^pierres communes pour re<^ 
peupler ie monde du vi;3gaire. 

Le troiiiéfine dift, QuelavrayeNobleflènepcu^' 
uoit s*acquerir que par les armes : voire qu'elles font 
rvnique origine de l'ancienne Nobleflè. Car puis 
qu'il Y a plus de hazards à fubir à la guerre qu'en 
temps d e paix, il a efté necefbire d'adoucir la fatigue 
des armes , en leur attachant plus infeparablcmcnc 
la Noblelle qu'à aucun autrecxercice : afin que la vie 
des Géns de guerre eftaïu. d'ordinaire plus courte 
mae celle des autres , a^caufe de ces périls aufquels 
dtte elVfiijctte, ils vécuflent aufli en recompcnfè auec 
plus d'honneur. Autrement , il n'y a celuy qui n'euft 
pieferc l*ombxe & royfiueté des ViUes > aux trauaux 
te mcommoditez de la Campagne : au lieu que les 
plus auides d'honneur préfèrent à toute autre chofe 
ce prix de la vertu guerrière qui efk en la main des 
Souuer*|in$ : qui tiennent > ce difoit Solon , comme 
autant de jettons en leurs mains , la vie , 1* honneur- 
Scies biens des honmtes , dont ils font valoir les vns 
deniers de les autres millions , félon qu'ils les dilpo- 
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Le quacrielh^e diiit , Qu'il n'y auoit point de vraye 
Noblclïcque celle qui venoit d'extraârion t aufli eu- 

cUc vjianimemcnt reccuedans tous les Eftats , voire 
- pàriny les peuples pins . barbares , & Te définit à ce fu-: 
jet pasf les lurifcôrulces vue clarté de lignée & (plen^ 
deur des Anccftres auec fucceffion d'Armoiries Se 
d'Images^ conférée a quelqu'yii & parloy a (a fa- 
mille par Je Prince , la Loy ou la Couflunie , en re- 
coiupciiTe dcsvercusqui ferueacà Teilat &à la (bciecé 
hpmaine. Et bien quetrcs vertus Ibient propres & 
particulières à celuy qoi lésa produites; neantmoins^ 
comme le deshonneur & l'infamie c]ui fuiuent les 
yices &les crimes, rejaillirent iufgues fur les defcea- 
dans.: ainil la Noblcilc qui fuit ces acflions vertueu^ 
lès , & n'cft autre choie que Tliotineur &ie loyer qui 
les accompagne , s'cpand iufques aux Neveux , 6c 
femblallcs aux torrens^ aux ruiflcaux des fontaines 
( moins oonfiderablcs çn leur origine ) s'accroift.par 
.-le temps: &pltts eUc cil éloignée, jplus cA-ellèen 
ê ftime : la plus prifée e/bint celle <jui Ce trouue fem- 
bIablcanNil3 dont on ignore lalource, Aiiifî,les 
Aclicniens le ^lorifioienc d'cllre Autocbrones ou 
produits de la terre ^ parce que leui Nobleflè eftoit ii 
ancienne, qu'ils difoieiit eilre impoillble d'en ajf- 
lîgner le premier Autheur : & pour cet eiFct, por- 
loicnt des Cigalles d'ox pendues à leurs CUeucux, 
pourcc que ces infeûes ne quittent point l'en droit, 
delà terre 4lontils naiilènt. Comme les Nobles Ar- 
cadiens portoicnt des Lunes à leurs Chapeaux , Se les 
Romains des Croillansfiir leurs Souliers , mais â di- 
ucrfes fins : les premiers fe ventanspar làd'eflre vn 
peuple auili vieil que la Lune : & les derniers dé-* 
notans par cette lîgure de là Lune muable , Tin- 
conftance delà femme , laquelle abaillè quelquefois 
.Ics^f^mjiles plus illuftres , &:cleue les plus ab^eûes. 

Le j« dîA , X^ue la Npbledè nedépendoitpas feu- 
lement de l'opinion , comme ^mUent vouloir re- 
ctuirc ceux qui ne la tirent que d aiUeursaiiais qu'elle 

auoit 
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aiioit fou fonrleaicntdans vne caulc iblidc & rcciiCi 
fçauoir dans noftre propre n:icrite èc actions particu- 
lières d'vn chacun. C'cfl pourquojr à propxemcat 
parler; iln'efl non plus en là puiilance de tjui que ce 
K)it d annôblir yn nomme indigne Se deniié de mé- 
rite, que de faire d'vn vicieux vu Hcros illiiftrce:! 
vertUj-ou d'vn (bt, vnhomme fage. Elle ne vicntaoa 
plus dcs.ricfaeflès, kfquellcs bien qu'elles foienc Tor* 
•nement de laNdblefle, n'en Ibm pïs rôutesfoîs la 
caufc. Car de ce que Ton admet plûtoft aux charj;cs 
publiques vu riche Roturier quVnpauure Gcucil- 
homme : c'eA parce que lé premier ayant p.'us à per- ' 
dre que le dernier, a auffi plus d'in tereflr en* la con- 
fcruation de la chofc publique , & par aii-fi plus de 
foin que tout y aille bien, La vacation & l'cmploy 
a'7 fait non plus. ' Car noftre premier pere^ duqud 
nous tirons toute noftre Nobleflè , & ïès enEin«" 
eftoient Laboureurs. Noc fut vigneron. Saiil& Da- 
uid Kqjs d'ifrael.,, Bergers. Et à Venife , Florence, 
Gencs, LuquesA autres Païs d*Italie^les Nobles font 
la plufparr marchands; bien que èét employ autres 
Pais déroge à Nobleflè. X'cxtradiou y dcnroit rair;; 
aufli peu. Car comme il n*cft pascn noftre pUilTmcc 
de naiftre de:^aren5 nobles ou roturiers ^ aiufi ne 
doit-il nous eftre impnté-i la louange ou blafin^^ 
puis quervne .& Tautre ne fe donliencqucpour les 
chofès qui dépendent de nous,commc font nos bon- 
nes ou màuuaifes aâions. Car comme il ne fert rien 
à Vil Aueugled*anoir desparenS'fartclair-Toyansïà 
•vn goutteux, d'auoir eu vu peredifpos ,pourqiioy 
doit-il profiter à vu mefcbant fils d'auoir cuvn ho.i- 
nefte homme de Pcrc?On luy doit-au conrraiire tour- 
ner a biafine de n'auoir pas tiiiuy vn diemin qu'il a 
trouùc tout frayé. Careommele bon bled fe chantée 
fouucnt eu yuroye : les en fans des hommes iliuftces 
font ordinairement des garnemens : tefnioins les 
'engins de Ciceron^ iËftipe, Cimon , Socrate & AU 
cibiade. Au contraire , fouuent d es jplus infâmes 
Tome U P 
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adjets font ilius ae grands pcrlbnnagci;, G'ell: pont* 

quoy les femenccs de la Nobleile ( à fçauoir nos 
aâions) eftans dans nous-inefmes.: le plus aileuré 
moyen de Tacq uerir eft d'en faire de bonnes &; vec** 
tueufes. Vray eft que celles de la guçrrefbm le^ plus 
c ji cflime , pource que plus de perfonncs eu font ca- 
pables. Mais encore^ comme les autres belles aftions 
ciuilcs doiuenu-elles eftre accompagnées du bon- 
heur, qui les falie comioiilre aa Souucrain, âcluy 
-rendra recommandables : autrement , c'cftvnè lu- 
mière caclice fous vn muid, Q^cfî toutes ces condi- 
tions lâ fe rencontrent en queit]u vn que la vertu de 
fes anccftres ait fait naiftre d'vne ^famille illuftrc^ 
cette beauté du tige rend bien fit vertii plus agréable:* 
l'iKur cie ce Gentil-homme-là leflcmble à l'enfant 
qu'vu géant tient fur fes cfpaules , qui voit tout ce 
^oucYok le géant , & encore par dcilus fa tefte. Ilja. 
toute la Noblefledcfes feux , & par deflus encore la 
lîcnnc propre. Bref fi lefang de nos anceftres eftle 
.propre de:ia Nobl^e, noftre vcku en ^.c^t rame. 
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R. E N T E-C I N Q_V I E S M E 

C ONFERENCE. 

I. Des Maladies feintes* i. On Regle-^ 

wmdes Paumes. 

COmme rfaomme cft lc phis acc&rt de tous les 
^iUiiiaux , auffi fçait-il mieux difiîmulcr & repre- 
fcuicr vn autre pcribnnage que ce qu'il eft en eifct. 
Mais parce que les figues extérieurs accompagnent 
8c fuiueut auffi neceflàirewent lenxs effets , comme 
ils font précédez leurs caiifeSjiinc peut fi finimeiic 
CQUUnr l'on jeu qu U iie4>arQiÛb, & que fes intentions 
ne fe trahiUèiit eilcs*i!nefines« Il luyeiiauffi difficile 
de diffimuler la crainte, la colère , lahainc , l'enuie, 
te les autres pa/fions lors c]u'elles font vcxitables, qu2 
de lesfeiadre loi's quelle ne font point, iemeunc 
fe peut dire des. malades , q^ic.des pàffions du torps. 
Comme il eft prefque împoffible dediMîniuIer vue 
•-vcricabk goutte , ou vne fleure : ainfi il elt Fort mal- 
aifc de feindre vne maladie lors qu'on eft en parfaite 
tàntéXeux qui lésfuppofèht font de deux fortes : Les 
vns font gens de condition , les atutiies mendians. 
Du premier ordre fontplufieurs Généraux d'armées, 
qui ontfcixijd'eftremaladeSjàfin defurprendrelcur* 
ennemis tandis qu'ils les eliiment eftre au lit : Se 
ceux qui couurent dVn autre mal cduy de la pol- 
tronnerie : ou îe foîupour nefepoint trouuer es af- 
femblccs» Auiii Demoithencs ne feignit anoirrcf- 
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c|Uinancc pour ne parler point contre vapreuenude 
j^îcc wlat qui i'auoit corrompu par prcfens. Du fécond 
rang font ceux ,q[ui pp,ur éuitçr le . trajaail commun i 
tous les ^utrea^ ou pour leur foire pitié font femblant 
d auoir qui la Icpre, qui le maJ caduc , vn autre la ; 
jaunillc i ceux-cy le corps vlceré, & atteint d'infinies 
auçrcs Aul^dies'qu'ilsn;ant point^-ou cx\ ayaiis quel»- 
qucs lcg<^res les anipUfiei^t & entretîehnent. :Tellc . 
fut rinucntion d'vn Soldat-italien qui feignit ces 
.r.nnccs paflees eftrc trauaillc des acccz que luy auoig 
cnuic Ja piqueure d'vne Tarantole-: tunôîgnant des 
.dcukurs extraordinaires, finon lors queles Violons 
fonnoîcnt : car alors il {è prcnoit à danfcr auce les 
^jiKimcs, démarches dont il auoit o^ dire que fc fcr- 
^uoient ceux qui font ble^ez par (;^ét animal. La Mé- 
decine, à Jaqudle fibule appartient dedifcerner ces 
maladies feintes ,y employé cette maxirnc des Gco^ 
^illettrés 5 que la ligne droite fert de mefiire^, non feu- 
lement :;9rUx choies droites ^ mais auijlaux obliques^ 
>tnfi la parfaite çonnoi^nce des.inaladies verità-^ 
blés nous fait. rçcomiQiftrc les feintes. Ce fut par ce ' 
-.moyen que/Galien découurit TimpoUurc d'vn cl- 
^^lauc^: lequel , pour s'excufer de fuiureXon Maiftrc 
,cn vn voyage Joirig^ta-in, à caufe qu'il yotiloit pas 
^quitter fa maiftirçlfc qiii eftoit à Rome , fe; fit enfler 
les gcnpux auec la racine de t^pfie , ^ aucc la fiimce 
» de Cyçcîin jcreuditpaflç à fauenant. Car Galicn ne 
«yoyànt pas les autres lignes s'ac?;orderauec ces deux- 
là , le guérit a.uec vn feul réfrigérant , au lieu qu*vne 
^véritable dcfluftion eut requis d'autres remèdes. 
Le z. dift ,>-Ou peut feindre des n>aladies de corps 
' ,von d'cf|>rit.pQÛr s'çxcjafer de (quelque charg<,4:pm 
d Vne TutcUeou Qommi/5oh.ohereufe , oirdc quet- 
• que péril c'uident. Aiufi Vlyfle contrefaifoit le fol 
\^ pour n'aller point à la guer-re de Troye : & Dauid 
. P<5ur{îiiuy par Si^UU.Çrl'infenfé chez le Roy Achi^. 
ieerte jeun efemme dont par le Martiàl^edailt niariée 
a \n V2c]l]ard, toiitrciît il bica FçifFeAîon hyftrcique, 
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qu*clle tiouiu movfiii de tromper fon jaloux. Sou- 
ueht on fait cette feinte pour retarder vne éxecution 
de mort : ou bien en matière ciuile pour fe libérer de ' 

prifon,ea difpofint telleiiiciu les chofes qui (erueut' 
de fîgncs aux Médecins , que les plus fiiis y fout Ibu- 
uentpris. Tel noircira fon vrine auecdcrancrciU- 
rougira d'O^te ou jaunirade Sailhtn : s^appliquera^ 
•vne racine de ranuncule en Taifiieou eu quelque au- 
tre emonftoire , pour y contrefaire le charbon : vu' ^ 
autre s'excitant k Yomiflèment par quelque cmecic, 
quicaû&rapar ce moyen viie agitation extraordi- 
naire eh (on pouls , donnera des apparences d*vne 
£cure peftilcntiellc 5 &mefnicfc fera faire vne li^a,- 
ture ix ferme au haut du b/as y que le pouls de fon ar-- 
tcre ne battra point : ainfî que Mathiole rapporte 
quVn vieux Médecin feruit aueresfois fans y pen(cr 
a confirmer la tromperie d'vn Charlatan qui s'cfloïc 
fêruy de pareil moyen pour faire croire qucftauc 
prefque mort, il auoi t efté reflUfcité parfon-^ttcidote. • 
Mais lès plus ordinaires impo£bii*es de ce genre là* 
font celles des gueux , dont les vnsfc parfuiu;:nt le 
irifàge de fumée de foulfre pour paroiftre pailcs. Au- 
tre fc frotent de fleur de GcncftpiJlcc, ou de fjmciice 
de Cartame pour (èmbîer^ jaunes • fe noirclirv-nc 
d'îiuyle & de fuye pour paroifbe auoir cflc frappez 
du foudre. Lefijuels dcguifaiicus fe reconnoilL-at 
aifément en les irotant de Sauon , qui emporte toiii 
^es les couleurs {uperficiellés ^ & ne laillènt que ct4ics* 
qiîî ^ennentdesliumeurs. Autres (c fontfoufiL*r en^ 
*tre chair & peau par vn trou qu*ils fe font près de' 
Toreille, ou ailleurs, pour fc faire croire hydropicju .-s- 
L' vne des rufes plus difliciles à reconnoiftrefut celle 
de ceCaïmant de Flandres, lequel fe faifant boucher 
le fifgc tous les matins fort exaftement , aualloit de- 
hiie liure de Beurre , & de T Argent vif eu fuite ^ le* 
quel luy donnoit des mouuemens fi*«xtraordinaircs 
. que chacun le jugcoit pofledc : & le foir venu , fe de* 
bouchautj vuidoit foa cfprit maiiupar le derrière. 

. P iij 
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LQ troiiîefiue dit : Qu^e la fîcurc s'exciioit en fro- 
uixt Je pouls auec Huyie ou TElcharbot cornu auiA 
cuit, ou bien s'op|)o{ànt de rail au fondement* Et 
que la flammule , vigne blanche , tu :bit, ïuc de Titi- 
niale. If & plufieurs autres fimples caufliqucs , leur 
ftiuoientà faire des vlceres allez aUez à difcerner; 
Mais de toutes les maladies feintes , que la plus dif- 
ficile à recpnnoiftre & la plus facile-à coiitrefaire, ^ 
cftôit làfolieàrimiutioii de Selon, Brarus , Se tant 
d'autres • pource que la plus in:nrable folie eft celle 
qui imprime moins de figues au corps^ fc qu*il y a 
des fols de haute game qui ont des imeruale^ , pen- 
dant lefquels ils ont ref^rit.auflî clair & net que les 
pUisfages, . • . • , 

Le 4.dift , Qu'il eftoit fort ordinaire à ceux qui 
i;)fo£moient les vus contre les autres après vnc bate- 
tie, de feindre non feulement plus oftcnfez qu'ils 
ii'eftoieiit , mais auflî blcllèz lors qu'ils ne le font' 
point : notamment aux femmes grpllès de Youloir 
perfuadct qa'elks font bleffées. Et rap|>orta , qu'yti • 
a.cfchanc garniment ayant naguércS outragé vn de 
fes compagnonSjprefque infques àlamort, mais eu 
telle forte qu'il ne luy paroiilbit point de playe ny 
d'impreflion d'aucua bafton ou autres armes fur ion 
corps 3 pource qu'il ne s'eftoit feniy a ie batre què 
d'vn Sac longuet plein de fablon , ^ le fit vifitcr 
.promptement ; car leé contufîons ne paroillènt pas 
it-^toft :tè plaignant éncor plus que luy. Et fins î*' 
ruze du Cliirurgien qui fit taire ce criard feignant lîî 
vouloir trépaner pour appaifer ces grandes douleurs 
de teft-esdontil fe plai^noit ïnceifamment, mettoic 
les luges en peiile à dilcemei qui auoit tort des deux. 
Ce qui fait voir la difficulté qu'il y a a diftingiier les 
yeritables maladies dc3 feintes. 

Sur le fécond powiâ:, il fut diiï , Q^'il y a trois 
fortes de pauurejs. Les vns qui le font en effet , & fo 
di(ènttels : les autres <jm fe diferit r^ftire & ne le font 
pas: les troifiémes qui ne le difent pas, çiicor qu'ils ic 
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Ibient, Les premkrs font les pauurcs inualides par ki 
maladie , Tâge » ou autre inconuenient : au traite- 
ment & nourri turedefquels les Uofpitauxronc dcili-- 
nez. Les féconds (ont les valides qui ne peuuent efbre 
dits pauurcs , tandis qu'ils ont de bon bras pour 
gagner leurs vies. Les truificfmes font les pauurcs 
lionteux. Leurdefbrdre cft gênerai , mais celuy des 
valides a^epltts dangereux^cffets» * Et d'autant qu'il 
faut connoiftre vn mal auant que le guérir , il fe peur 
dire c]ue ces gueux-là font la pius dangcrcufe peltc 
des Ëikts : fou qu'on les coniidexe à l'égard de Dieu, 
de nous > ou d'eux^-mefines. Ils ne parlent de Dieu 
qu'en lebla(phemant,ou pour & lé rendre tributaires 
abufent de fes Sacremens; & contrcuicnnenr àfes 
commandemens de profclHou formée. Car il dit i 
rhomme , Ti» mangeras ton pain i U fueur de ton vh 
fage Ettx deuorent le pain d'autruy (ans rien faire. 
11 n'y aura points dit-il, entre vous de mendiant y & 
ils en font meftier , venans jufques aux Autels inter- 
rompre les deuotions. A noftre ceard, ils ibnt la fe- 
* mence ordinaire de là pcile parleurs ordiires'& in- 
férions qu'ils traînent iufquesànos poires • de la 
guerre, par la facilité que le moindre mécontent a 
toujours trouttée d'enrooller telles gens faasaucu, 

Î>refts à tout (aire &nsxrain te du chaftiment , dont 
apauureté eft exempte 5 de la. famine /ces ventres 
parelfeux & poids mutiles de la terre, eftansauflî 
ineptes à iacultiuer &>les autres arts qui apportent 
les biens aux hommes , qu'ils (ont iniàtiables a les 
engloutir. Toutefois ils nuifent encor moins à au* 
truy qu'ils ne font à eux mcfmes , menans vue vie 
morte : voire pire mille fois q^e la mort par les mi - 
icr^ dans lefquelles leur oimieté lés plonge. Or il 
n'importe pas moins au public'd'empefcher leur fai- 
neantife , qu'au corps humain de fouffrir vjic partie 
paralytique (bus prétexte qu elle efc moins noble que 
les autres. le fouftien donc qu!il faut contraindre les 
yalides au trauaii, ca Içs enferlaiant ' & chaftiant: 
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voarcles enuoyer aux^aleres , comme veut l'Ordoni 
PMce du Roy JFrançois I.plutoftquc de fouiFrir leurs, 
litfordres. * 

Lca.diftv Qh? l^HofpitâJitc ciiucrs Icspauuresa; 
cfté de tou^ temps én fi grande eltime , qncrantiv 
quité Pàycnne en faifbit Je principal tiltre du pluî 
grand de fc$ Dû vix (Se a crû que c cftoit arracher 
l'autel du Temple que de vouloir ofter de Thomme Idi. 
mi&ricorde, appellée à ce fujec humAmté^pour mon 
trer quVUe doit élire înféparaBlement de Thommc» ^ 
Aulli n'y a-il rien dans le monde qui ne nous y con- 
uie par Ton exemple. Les Angcsgardiens & les incel^" 
ligences CelefteSyréruans & çonfèmans-les hommes;'^ 
Vame «QUoyabtincontihcfittdiHac^ce d'efprits Aede- : 
.làng vers la partie blciîce : les principes de la nature, . 
quelques incomplets qu'ils fbient ^ ne pouuans fouf- 
irir.de prination , qui eft l'image de la Pàuureté :8c 
les corps Cdeftes , quiembraflent de leur eftenduèV ' 
rcchaiifiant de leur mouuement, éclairencdc leurrlu-?- 
micrc,& ornent de leurs inflUi^nccs tous les corps ih* 
fcrieurs, Le principal d'en tr 'eux , le Soleil, ie feu des 
pauures 8c le type de la Charité ,.con)mQmqiie fa Ik^ * 
Bucrre & fa chaleur indifFcremmentàtoutlemonde.. 
les clcmens fc violentent & derruifent plûtoftYquc' " 
d'endurerie vuide dans la nature. Les métaux plus ils , 
^ ibht riches & plus ils s'ellendent* Les plantes cjuine 
ftpcuucnt (butenir d'elles-meGîies,font appuyées des 
autres phis fortes. Bref toutes les beftes s'el&ayentà 
la veue de leurs femblables fi elles (ont mortes ou en 
quelque mifere. ^Suidas nous rapporte qu'il y avn 
Oyfeau appelle Cyncle, lequel ne fc pouuant baftir 
de nidàcaufe de fa foibleiie, eftlc bien venu dans 
celuy de tous les autres* Mais quand.toutiicnous 
prefcheroit point cette Doârine î fi; eft-cc que, 
voyant que les hommes^ quelques difïtrens qu'ils 
Ibicnt en créance , demeurent tous d'accord d'auoir 
ibin des pauures^ que la Charité doit ftuuiure là haut. 
MUtcs le> autres vertus Chieilicnnes , 9c que Noftre ; * 
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Seigneur n'a voulu employer dan: i Arrdl ucvie 
& demart cterneile aune railbn que celle d'auoic 
donnéouirefiiféraumofne aux p.auurcs,cju'il dit cflrc 
lay-mcfine : tootceli montrcroit aflèx qu*iincdoit 

* jpoint y auoir de foin a comparera cduy-là, 

Le3.dift ^Qu'il s'agiflbicicy non tant dclolivT la ^ 
charité, comme 4<: la déterminer, & fçauoir Uqu^-llc ' 
dc$ deux aumofîics , dont parle S..AuguIlia , du pain 
ou de la difcipline , doit^ftre donnée a chacun pan- 
ure i la dernière leur eftànt fouuenr plus vcilcquwla 
première : laquelle, comme difoit vn Laccdemoaun 
i'Diogéne, nuit (buueiit au lieu de profiter : ccluy qui' 
donne le premier à vn valide raccouftuhiantâ*U 
faincantife. Mais d'autre cofté , la charitc nVfhnc 
point Ibupçonncufc^ il fcmble qu'il dôme peu im- ' 

. porter à celuy qui fiiit vne aumofiic fi cçluy qui lare- 
çôit en eft . digne ou non , poûrueu qu'il la faflè a 
bonne intention , félon fon pouuoir , àlansla va- 
nité, que Noftrc Seigneur y blafine tant» 

Le 4. dift, Q^ilValoitlaiflêrles pauurescomfnc 
ils font , en nous contentant de les ailifter chacun de 
nos aumofnes , félon noftrc pouuoir. Au 11 i , Tcxpc- 
rience nous a fait voir que ^'a cfté inutilement que 
ion a eiiàyc en nos jours de les enfermer &poUcerr 
: quelque loin & diligence qu'y ayent pu apporter 
ceux qui en ont eu la charge. Mais puifque la pau- 
wretc n'eft pas vice , pourquoy la punir deprifoni 
loint que Noibre Seigneur a}ant dit que nous au- 
rions toujours les pauures auec nous , induit vne ne* 
Ceflité qu'il y aura toujours des pauures.Voire,quand 
bien la chofe feroit pollîble, clic ne doit pas eftrc 
exécutée , puis qu^élic refroidie la charité , en les 
oftant de deuant nous j lobjet prelent émouuant les 
puillànces de hoftre ame eiv ce rencontre , comme 
en tous les autres. Et il n'eftpas à croire qu:; celuy 
qui fc fent à peine touche decompaflion en voyant 
vn miferable qui languiil â Sz porte, fepgeaft auc 
pauurçs quand il ne ks vcrroit plus. 
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te f . àHt : Q^ii ne faut non plus infcrer de ce que 

nous dtuons toujours auoir des panures aucc iious, 
qu'il ne faille pas cmpcfclier la mendicité , quand. 
Tvn enclorroit necellàiremcnt l'autre , Commeilnç 
fait pas, que de tirer cette confeqùence , cju'eftanr 
rcceirairc que fcandale auienne, il ne faille point 
cmpefcher le fcandale, & que les bons deilèins des . 
p.çrfonncs pieufcs qui ont ttauaillc à ce faint ouuragç « 
n'a^ans ipas reiiffi en vn temps , ne puiÛënt fuccéder 
en vn autre. Et pour faire voir qu*U eftfort aifé de 
donner ordre au dérèglement de nos panures : prci- 
que tous les Pays eJiriingcrs y ojiit pourueu^; jf?lnûeurs . 
defquels s- eftonncn t à bon droit , venails cnlcùeriiûs > 
Blccis, comment nous (bufirons tant de mendians, 
veu l'ordre qu'ils y donnent dans leur difette publi- 
que. Vqire la ville de Lyon , dont le terroir nelt pas 
des plus fertiles de la France & à foh exemple plor 
fieurs autres villes y ont déjà pourueu. I>ftime donc 
.qu'il n'eft pas feulement aifc a cette Populeufe ville- 
de Paris, naais à.tout ce Royaume, de faire le nicrme.. 
Auffi peut-on dire de ce règlement, ce qu'iEfope di- 
foita ceux contre lefqucls^Kantus auoit gagé qu'il 
boiioit toute la Mer: à fçauoir qu'il ne Icpourroit: 
faire s'ils n'arreftoiçnt premièrement. le cours de 
toutes les Riuiercs qui s'y dégorgent. De meliiie ^ on 
ne fçvauroit jamais régler Je flux & reflùx des f^auurcs 
quiîviennent fondre de tous les endroiis de la France 
dans ce golphe^ouplûtoft dans cette Mer Panlienne, 
fans kureti interdire l'entrée.: » on ne leur içau roi t 
\cmpcfcher chireftiennement , non pas mefine Polir 
tiquement, fans donner ordre fur 1 es lieux à la miferc 
qui deuii ftic abandonner.^ Pour y paruenir , il faut 
bien comme les, Medccijas /appaifcr les fymptome^ 
plus prdlans, & donner'ordiré à lacaufc conioinre: 
nlaisn oublier pas Tantccedente , ny les remèdes gé- 
néraux : puifque., cpmme dit Ariftoce , pour purger 
r œil il f^Ui> purger la tell?. II faut renuoyer les pan- 
ures valides chacun auîittt d'elànaitf!ince,s'iMe f^aic» 
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• ou s*llle veurdifc : ainfî , ce fardeau 11 crouueia pm^ 
Icgcr eftanc partagé : là les diftingucr fclon le fcx?, 
lagc^ks conditions , force du corps & de lefprit, fc- 
lon leur capacité & induftrie : pour eftre diiliri- 
bue^ es diucrs emplois dont ilsfe trouueront capa- 
bles 3 leur faire dcfcnfe abfolui*, à peine du folict , de 
mendier, ny de vaguer &: aller delieu en aucrefaiis 
permiilion par efcrit de celuy qui en aura la charge: 
comme au peuple à peine de l'amande , de donner 
raumofne ailleurs qu'c^lieux à ce dcflincz. Donner à 
longues années les euFans de Tvn 8c Tautrc (exe aux 
Maxftres& Maiftreiils qui s'en voudront charger, 
les Compagnons qui fçaaenc quelque meftier, fe^ 
ront auffi partagez aux mefiiies Maîftres : aurqucts 
pour cét effet Se à tous ceux qui auront Ic foin de ces 
pauures , feront oûroye;^ le plus de p riuileges & im- 
munitez ^tanc Koyales que cîuiles & de communau- 

* te2 5 que le pourra pewnettre le refte des habitans du 
lieu. Du corps delbucls habitans feront choifis de 
temps en temps le$ plus honorables pour ks gouuer^ 
ner , qui/ne pourront, eftre receus à aucune des pre- 
mières ^barges fans auoirpaffé celle-là. Ceux qui ne 
fçaurout faire autre chofe feront employez aux atte- 
liers &:ouurages publics, refcftion des Ponts , Icuces 
Se cfa^uâées , culture & réparation des lieux demeu- 
rez en friche Se Maifons dfefertes depuis le temps ' 
qu*on y auifera • a îa charge qut* les propriétaires y 
.pourront rentrer eu payant leurs loyaux couib ôc mi- 
fes. Afin que tous ces pauures puiiitnt trouuer de* 
Tèinploy, en achetant Iculemem les yns des autres 
'leu|:s viurcs , habits & autres neceflîtez , on leur fera 
vfer de certains mcreaux au lieu demonnoye, qui 
n'auront cours finon enu-cux* Les perfonnesque 
leur grand âge rendra incapables d'autre'trauail, au- 
ront foin des petits enfans. Ceux qui feront propres 
à voyager feront enuoyez dans la nouuelle france. 
Tout cela'^auec les xeftriâions & modifications qu^ 
requierra la circohftance-de chacun lieu. A c]uojr 
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doancrtnt vue grande facilité plufieurs nouuelles in- 
wcnrions de machines à les faire trauailler de gré ou 
de force : & fe trouueront fort vtiles deux ouuerturcs 
ra^ucrcs faites , Tvne de préparer lefang des Bœufs 
& des Moutons pourfèruir à vne partir de leur nour- 
riture y comme il fait a tout le Poitou , & a plufieurs 
rutres Prouinces*: Tautrc de leur faire retarder paf 
des Moulins â bras, refiler & mettre eu ocuure (pour 
les en veftir) toutes les vieilles laines & eftoffl-s vféeSj^ 
inutiles à toute autre chofe : mefines en cette ville de ' 
paris: dans laquelle, en outre, le nctto/ement des 
rues fait la nuit & non pas le jour, pour donner dVne 
mefinc main la challe aux voleurs & Temployaux 
paùures îpeut faire bonne partie de leur occupation: 
a: le fonds qui y eftdeftiné feruir a leur nourriture: 
auquel pcuuent eftre ajoutées les amandes tirées des 
berlans & autres lieux , & autres choCes défendues, 
vaire des fuperflues:les legs pieux,deniers des troncs : 
aumôfnes publiques & contributions volontaires: 
pour auoir recours le plus tard qu*on pourra à la con- 
trainte que lés Ordonnances & Arrcfts enjoignent 
de faire à rencontre d'vn chacun pour la nourriture . 
de leurs pauures.. 
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TRENTE-SIXIESME. 

CONFERENCE 

le plus irand de tous les Vices, • 

LE noiiement d'EguUlette^ introduit par la jalou* • 
fie des corriuaux'i oapafPituaricedcs parens , ou * 
de pure malice , eft vue ligature , par laquelle auec . 
certaines paroles pronancces durant la bciiedi^ioii 
nuptiale, l'homme dciiient impu iflànc, incapable de 
rendre à &' femme 'le deuoir légitime du mariage. 
Cette forte d'enchantement eft comme' toutes les au- 
tres de rinuention du Dcmon : lequel comme il 
porte vnciiaine irréconciliable à Thomme, auflî ri-- 
che-t*il , le plus qu'il peut , dVmpefcher le fruit de la 
génération oc du Sacrement de mariage^ par lequel ! 
rhomme s'acquiert l'immoitalitc , cnfoneIpece& 
dans fes lucceflèurs^ <juc la feduflion de cet efprit ma- 
lin luy a fait perdre en fon indiuidu. G*<ft:yne de (es 
plus vieilles impoftures. Virgile en parie en fa 8. Ec- 
logue-, oui! fait jnention de trois nœuds faits auec 
trois cordons de différente couleur , & de certains 
mots d'enchantement* Saint Auguftin au^Liurta. 
Chap. zo.de la DoArine Chreftienne, déclâinecon-t 
' trccesfoitilcgcs. NoftreLoy Salique tit.zx. $. 4.fait 
n^cntion de quelques for cicrs qui cnipçfchoient la 
lignée par lig-aturcs. Pe^iioArc temps ce inalcfîcc 
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cite fi commun , i^uc ccluy-Ià leroit ridicule qui en 
Youdxoit xeuoquer en doute rexpericncc. Mais comr- 
itJ e ràutheur de ce mal eO>refprit deicçBcbrcs > il ne 
fc faut pas ébahir fi fon ne voit goutté en la recheri; 
chede (es caufcs. 

z. diil ; Qu^il nepouupit rapporter cet empc- 
chemén^de la génération aux charmes 5c enchante- 
mens 5 mais bien à la feule fdjifce deTimagiiiation^ 
qui peut grandement en ce rencontre : comme ilfe 
voit en l'amour & eii la haine , qui rendent fouueiir; 
bien que par diucrs moyens , rhonime incapable de 
cette adion. Car , teJ eftant importune pair vne feni^ • 
me qui luy femblera laide ^ 6c qu'il haïra , ne pourra 
luy fatisfaire, pource que la rriftcire fera retirer fes 
cfprits. Tel fc fèntant furpris par la jouïliànce de 
quelque rare beautc,fe trouuera en pareille peine, la 
joye diflîpant ces mefmcs f fprits. Le défir de bien 
faire, la peur dcmancjucr, fc font fouucnt de la par- 
tie : comme montrent les impuiflànccs d'Ouide , de 
Régnier, de cet homme de Pétrone , de ce Comte ' 
dont parle Montagne , & de tant d'autres tlefquelles' 
pa/Iions faifans vne forte imprciîion cianslaphau- 
^tailic , la troublent &:rcmpcfchcnt d'émouuoirrap- 
petit,& en fuite les puiilànces motrices, les priitans- ' 
par ce moyen de leurs fonftions ordinaires. 

Le 3, dift. Qu'il y a deux fortes d'impuiflance, 
Tvnc xn^turcUe , 6c l'autre; furnaturelle.. La première 
arriue en deux façons ;,6u faute de matière & d'c- 
tofFe, quieft lafemence &lese^prits,oufilutéd*e- 
'mi^^lon, Le premier défaut ( fans parler de celuy des 
parties feruantes à la génération ) arriue par ex- 
tinction de virilité, & ce par vieilieilb, maladie, excr* 
cices violens , alimeiis ou medicamens fccs & froids^. 
Se ^généralement par toutes les caufes qui dilibluent 
les forces , &: dillipent les efprits & les flatuofitez, 
commeU Rue,lck>n An Ito te. Le fécond défaut vient 
de l*obftru<arori des vailfeaux, ou d'vne reuolution 
& paralyûc qm tombe fiir les parties fufdite s. Celle 
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qui efl fuinaturelleeft auoUceiuiuasu ic Canon , par . 
la pratique de r£glife,qui ordonne qu'au bourde 
crois ans , s ilarriuc que ks deux paicies ne puiii'cnc 
défaire ce noeud Gordien en prefence de lèpt tc- 
mains^ qu*ilsfbientdéniariez. Elle (efaitparforti- 
Icges & charmes : le(quels bien qu'ils n'agillcncpa^ 
d'eux-mefmes : neauunoins Içs hommps s'en ier- 
Uâiis y le .Démon ( d caufe d'vn paâe tacite ou expli* 
cite ) agit auec eux , y employant les chbfrs naturel- 
les j.dcTcjucilcs jla vue parfaite connoilKmcc, de cm- 
pclche la génération en deux façons : ou bien ea 
troublant là phan cajfie par quelques iniagcs«S<: crpccea 
de h^ine & d'aueriîon , ou oien en fufpcndaat la fa- 
culté génératrice par la diflîpation des flatuofitez, 
rétention descfprits Se concrétion dclafenience. Le 
moyen derccounoilire rinipuilla>nce naturelle d'à--' 
uec la furnàturcllè, eft parce q ue la jpremiére eft tou- 
jours féniblable enuers toutes fortes de perfonnes : la^ 
Iccondc n'eft qu'à l'égard d'vn c feuk" femme , pour . 
laquelle rEguiilettc eft nolicc ,1a dilpofirioa dcaicu- 
lantentiere àrendroit dcs^mrcs., Doù • 
tam mariez à d'autres femmes ils ne font plus im- 
pui^îans. M:ûs le change nj fait rien quand l'irn*. , • 
puiilànceelt naturelle. " ' 

Le 4. diity ligàtuic eft vn renuerfçnient de Tordre | 
eftably dans la nature , pat lequel toutes chofès (ont 
. deflinces à quelque adiion particulière, & fe portenc 
à ce qui leur eft conuenable. C'cft m cnipefchement ' 
par lequel les adions des agensfont comme répri- 
mées 8c rembarrées : & eft Phyfique ou Magique, ta ! 
première vient d'vne antipathie particulière entre | 
deux agents, dont le plus fort, par vne propriété oc- 
culte & ennemie , eftcint & amortit la vertu du plus 
foiblc. Ainfi 1-ail , ou le Diamant empefchen t TAi- i 
mant d'attirer le Fer î l'Huile enipefche TAmbre | 
.d'attirer la PaïUe : Si les efpnts du Bafilic figent ceux j 
de l'homme. La féconde , telle qu eft le noucmenc i 

. d'EguiUerte , fc fait par Magie j laquelle y employé j 

. ' - i 
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de certaines paroles ,Imiges, Cercles, Charadlercs, 
Anneaux, fons , nombres , Onguents , Philtres , Pc- 
tiaptes , Imprécations , Conjurations , Sacrifiées, 
Eguillettes , & autres telles inuentions diaboliques- 
mais particulièrement des noms barbares & fans 
fignificacion 5 voire jufques à telle impiété qu'elle fc 
fert des chofes facrces, comme des noms Diuins, des • 
Grairons,& Vérfets pris de la fainte Efcriture qu'elle * 
prophane enTes charmes & fafcinations. Parce que, 
comme dit S. Auguftin , les Démons ne pcuuenc 
tromperies Chrefticns , ils couurent leur venin d'vii 
peu de Miel , afin que Tamertume eftant plus aifc- 
ment couuerte par la douceur, ilfbit plusaifcment 
beu d leur ruine. Ces ligatures Magiques , fi nous en 
croyons ceux^qui en parlent, font prefque infinies 
Car ils en ont des particulières contre les Larrons,* 
en forte qu'ils nepeuuent rien emporter d'vn Logis: 
pour empefcher les Marchands de vendre ny ache- 
ter dans certaines Foires : retenir les Nauires dans 
le Port , (ans qu'ils puillênt démarer à force de vent 
ny deramcs-empcfcher vn Moulin de tourner, le Feu 
de brûler, l'Eau de mouiller, la Terre de produire des 
fruits, & de fupporter des baftimens 3 les épées , & 
toutes fortes d''armes , les foudres mefmes d'ofFenfer, 
les chiens deinoidre & d'abbayer, rendre immobiles 
& traitables les belles plus légères & farouches , ar- 
refter le fang d'vnc playe. Voire, fi l'on en croit 
Virgile , jufques à tirer la Lune en terre , & faire au- 
tres merucilles femblables , par des moyens , la pluf- 
part ridicules prophanes. Lefquelles , toutefois, 
j'cftime qu'il faut toutes rapporter ou à des caufes 
naturelles , ou à la crédulité de ceux qui s'en (êruent, 
ou aux illufions du Démon, ou à la volonté occulte 
de Dieu, permettant quciques-fois que ces impoftu- 
res trompent nos fcns pour punir la trop grande cu^ 
rioiîté des hommes , &c chaftier les mefchans. Car ic 
ne vois point comment puifle agirvn nombre pair 
ou impair , vn nom barbare prononcé haut ou bax 
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icux ou trois fois & eu vu certain ordre , Yiie figure 

quarrécr, ou triangulaire , & celles autres çholès ^ qui 
n'eftans que des quantitez n'ont aucune venu , puif^ 
.fincc , ny aLlioxi, vcu qu*il n'y a que lesquilitcs qui 
jfoicRt adliucs. 

Lef^dilt , Qull ne falloi(pas faire comme le vul^ . 
gaire» rapportant prefquè tout aux caufes (urna- 
,iurellc$. S'ils voyent vn orage ^ ou que le foudre 
tombe en quelque lieu , ce font les Denious quilbnt 
déchaînez* £t quant aux ciFecs du genxe de ceux 
qu'on, aturibue aux propriétés occultes, c'cft cftrc * 
forcier , aleur dire,de douter que ce fbitautreoa« 
urage que celuy des forcicrs : mais qu'il falloir plû- 
toit imiter les vrais Philofophes, qui ne recourent 
iàmai$ aux proprietez Qccultes que là ou les raiibns 
leur manquent ^ & moins encore aux.caufc$ fiimata- 
relies tandis qu'ils en peuuent trouuer àans la na*. 
turc , pour abîirufes qu'elles puillent eftrc. Celles de 
ce nœud ou impuiilànce >,£bnt de, trois forces* Les 
ynes procèdent de l'intempérie , comme de trop de 
froideur, ou de chaleur , (bit de Thomme en gênerai 
foir des parties feruantes à la génération. Caria 
bonne température citant requifc à cette aâion >< la* % 
plù$ parfaite de i'anînial ,la cUaleur immoderéêy- 
nuitàutantcommela froideur ^parce qu'Ole deflë- 
chc le corps & confomme les clprits au lieu de les 

produire, I*a féconde câ me eiî: oansTeiprit, pourcc 
qàe le corps eftant de foy immobile , $U1 n'eu agité 
parTâmc quiluyfaitle mefineoffice qucleflufteurà 
ion iaftrument qui ne dit mot s'il ne Tinlpire. Ce qui. 
arriue lors auelaphancai£e fo porte ailleurs , ou>eii: 
prébcupée€lecrainteiOttde<}tt€lqu!aiitre paflion ^ui 
lâmaiihrifê, comme il auient quand on s'imagine 
d'cftre impuillant; car Teftet s*cn enfuit, &Iapre- 
m iere faute fer t de préparatoire à la féconde. Ce qui 
fai&nt naîfbre le dépit) puis le mépris .dtJa^fémme 
en fuite la haine commune /augmente le mal , &le 
fait durer iufque«. à.ce qHC.Uniefme phamaiiic qui. ~ 



Digitized by Google 



354 Conférences PvBLiQ^s 

rauoir produit loir guenc par q'ulj^u;: rcaicAe de 
foy , qui perfuadc le marie qu il cft dcucnu puilîanr. . 
Comme Arnsfis Roy d'Eg) pte , sVflan t trouué cbiirt- 
de li bdlé Laodicé fe femme /fut remis én nature^, 
par des (acrifîces faits à Venus. Et celuy dont parle 
Galien , s'çftant frotte tout le corps d'huile de Se-i 
iàmë , dans lequel auoit boiiilly dujiiel de Coxbeâu, 
ftit ainfi guery ée- fôn impuiflàncé» Aullî ces de- 
noUeurs ô^Ef^uiHeitcs fe (eruent-ils volontiers de 
choies extraiiagantes 8( grotelques, ou i'efprit trouuç 
fïiusdequoy admirer que raifonner^ Comme défaire 
ton ▼rihe à tràuerr l-aiineau nuptial, d 'cftre parfum é 
délacent dVn homme môtt , de paflèr fiir lefikil 
dVne porte , ou de dormir fur vn coiffinet j fous lef- 
quels x)n ait mis du vif argent enfermé dans^ vnc 
plume ou àueline , bouchée de Ciré neuue", de man- 
ger TOifèau nommé Piuefd, fedémarier & remarier 
en fuite auec la même femme, & telles autres 'baga- 
telles. Car tout ce qui peut troubler rirnàgination la . 
peut noUer& rendre Tbomme ixnpuiflànt, comme . 
tout ce qui la peut contenter 8c remettre , la peutde- 

rioiicr, s'eftant veu des exemples de plufieurs igno- 
rans cette mefchanceté, Taiioir çffcâiuciHent noUée, 
pourcc quc^ le marié kur voyoii faire les méme^ 
gefles qu^à ceux qui la nouent , & cl*autresqui Ton^ 
àcnollce fans aucune fciencc. Mais lors que 1 nomme 
ciï^oicil^^înpàscie toutes fes parties, quefon imagi- 
nation n'a point' cfté bI(lîéc, quê^toutesfois il fe 
trouue impui lîhnt3 alors, & Jrtori plôtoft, pouuons 
nous en attribuer lacaufc aux fortilcges damnables,. 
defquels il ne faut non plus douter qudqucs-foiSy 
que les 'croire toôjours. 

Le d ift , Qu;à la veri té r^ftroitr commerce de 

rcfpritauecle corps, fait que Tvn comniunique Tes 
pallions à l'autre. Le bilieux cft plus aifc à fâcher. 
Celuy qui fe fafçhe ibuuént amaflè force bille. La 
trifteffeaccroift l'humèurmelaiicholique , &cét hu- 
meur fait la trifleUc. I-a bonne opiuloa que le ma- 

f ■ - 
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lide a cîe Ton Médecin Se du. liiwccz defa malauic^l 
aide à le guérir ; comme ]a crainte de la mort. , Ta 
fouuent apportée : & rapprehenfion dclapcflc ^ 'a 
fbiîuent produite. Et en ce cas il y a moins dequoy 
s't'L)ahir de Tindocilitc & de Tobeiflance de cette^ 
partie , qui (cmble; vnc Prouincc defunie deTEftac 
que conftituant les trois parties noMes dcrinaiuidu^ 
que de la répugnance qu'apportent fcS^autres mem- 
brcs,d*autant que celle-là ne conccrneque refpccc,&: 
dénie fon vfage à l'homme, vnep.artiedefbn âge , à 
fçauoir toujours depuis fa naiHiace iufques à la pu- 
berté , & ordinairement es dernières années de (a 
vicilleflc. Mais la peur a fouuentliéla langue à d'ha- 
biles hommes , en vn temps^ auquel ils en auoient le 
plus de be(oin. Toucesfois cette raifbn n'auroit lieu 
qu'en ceux qui ont peur d'auoir rEguillctte nolice, 
& il s'en trouue pluficurs liez par ce maléfice, qui ne 
fè défioient de rien moins , fipx\ ne vouloir dire que 
d'autres paflions fuppléent quelquefois aadéfautdc 
celle-là 

Sur le fécond poind , il Fut difl, Il n'y a qu* vnc 
bonté abfolument tcll^ , à fçauoir Dieu. Toutes les 
autres chofes font dites bonnes par la participatioa 
& refpeâ: qu'elles ont à la bonté Diuine, ou par la 
comparaifon qu'on fait desvnes aux autres , /& fé- 
lon les dilîerens eflats & profe/îîons des honim^^». 
Ainfî entre le. Théologiens , celiiy-Ià cfl dit homme 
.de bien quille plus d^; ni . çntrelcs Marchands, 
c*eft cçîuy-là qui efl de meilleur compte. Mais 
quand vn Capitaine dit à fes Soldats faites en gens 
<iebien ;c'eflà dire défaites l'ennemy , & ne lâchés 
point le pied.U n'y a pas jufques au ménage quin'ait 
fon efpece de bonté. Oa appelle bon homme çeluy 
qui laific tout faire à fa femme. Puis donc que le mal 
ou le vice n'efl que la priuation du bien Se de la vertu, 
il en eft de mefme de l'vn que de l'autre, & le mot de 
grand qui eft en la queflion , montre allez que c'eft 
la feule comparaifon qui la doitvuider, n'y ayant 
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rien de grandqu'â coaijraraifbnuu inoiaclrc. Partant 
cette qucftion dbit eftrerefblue feparcmcnt en cha- 
cune profcflîon, & félon Tcftat différent des perfon^ 
nés, Ainfi en prenant le nom de vice largement pour 
le malien la Théologie le plus grand c'eft rAtheïfme, 
après luy THerefic : le premier rendant Thommc 
bcftcjlcfccond luy raifantfecolicrlc joug de TEglifè, 
Le plus grand vice d'vn homme d'Ëftat c'cfl î'im:. 
prudence:celuyd*vn liomede guerre la poltronnerie: 
celuy d*vn familier cjiîeron croyoirfôn amy , la tra* 
hifon : celuy d'vn Médecin , eft d'êftre charlatan & 
afFronteur : celuy d'vn Adnocat ou Procureur la pre- 
Uarication , & lors qu'il vend la caufcde fapartic: 
d'vn luge, l'in juftice : d vn Marchand^ le faux poids- 
& la fauffe meliJ.re : dVn Tïotaire , la fauHeté : d'vn 
Laboureur^'dc frauder la femence : d*vn pcre , l'oubly " 
de fa famille : d'vne femme, Tadultcre 5 d*vn enfant, 
la dcfbbeïllance d'vn fcruiteur, le vol domeftiquc . 

te X» dift , Que le goufl: Se le jugement différent 
des peuples y faifoit tout, Cen'eftoitpas viced'eflre 
fubtil larron à Sparte,ny à prefent entre ces coureurs 
ui prennent le nom d*Egypticns : entre les gens 
'honneur , c'eft vn des plus lâches. Et pour Py- 
yrogncriis , les nations Scptentrionnales & nous, 
n'en fommes pas d'accord. Tbutesfois files vices 
font conCderez en gênerai y on en peut aflïgner quel- 
qu'vn qui fera plus grand que tous les autres en 
la fpciççé humaine. G?.r des diofcs corporelles que 
nous apellonS flus grandes, il y en a hicù u'^^ucunçs 

3ui ne gifcnt qu'en la feule comparaifon des iniiui- 
us de mefme clpcce ^ ou des efpeccs d'vn mcfinc 
genre : ainfî lamcfme mcfurequi vous fera appcller 
vn chien grande vous feradirevn chcual petit: Mais 
il y en a de plus grandes que tous les autres , à fçauoir 
le plus haut des Cic-ux. Ainfi y a-il bien des vices qui 
font plus grands & d'autres moindres compares les 
rns aux autres, comme le larcin au (acrilege. Mais il 
y en a aufli quclqu'vn plus grand que tous les autres. 
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"lequel . j'eftime eitre TOr^ueil ^ non ieulement par la 
comparaifon de rhumihtéfcm contraire, le fonde- 
ment de toutes les vertus Chrcfticnnes. & Morales; 
..mais auiTi pourçe que tous Ics yices prennent leur 
origine de ccluy-là, Que ç*eft luy qui afatt ttébuefaet 
les Anges'& ^kv premier bonime , qui a caule & qnî 
continue tous les maux qui nous arriucnt. Yoire , il 
jiVit pas reukmcnt le plus grfind , mais aufli le plus 
*odieux. Comme illc prouue en ce que fi vous voyez 
:paflerdeuant vous 'Vn prodigue , vn auaricieux ,>vii 
voluptueux, vn lacron , voire va meurtrier, vous ne 
luy témoignerez pas tant de haine qu'à quelque fox 
orgueilleux,, qui .regardant les aucrjes dcdaigneulè* 
. jnent, ne (çaura en quelle poAure fe mettre* 

De ceux qui parlèrent en fiiite , l'yn dit qu*il aJloît 
diftinguer le vice d'aucc le pechc &: la malice. Le 
premier cftanc Thahitude au mal , le fécond , laâe 
d'iccluy , & le troifiéme, la difformité qui les fuit toiis^ 
deux. Vn autre ibûtint quec'cttoitrAthcïfmc.D'au'* 
très dirent qucc'eftoit le péché contre nature. Qj^el- 
qu*vn i'attribuaila Plulautie^ouamour defordonné 
,àc (ay-me(ixie , commcellant la canfc impulHue de 
tous les autres vicéSvàringratitude) à Tauaricca roi- 
lîueté : chacun les foûtcnans ellre la racine de tous 
, les autres maux. L'injuftice y fut aulîî remarquée les 
- comprendre tous , comme la luflice contient en fqjf 
.^toutes les vertus. Car celuy qui efl; orgueiUettx , aua- 
ïicieux , prodigue ou liomicide , ne le feroit pas s'il 
n'eftoit in juile , s'atribuant plus qu'il ne luy faut , & 
.xopins qu'il ne i^ut aux autres, £t pour la fin fut dit, 
que* tout ainfi que dés tiialadies du corps c.elles-Jà 
s'appelloientlcs plas grandes qmoccupoient la par- 
tie la plus noble , ou qui auoientics plus dangereux 
iympxomes 5 cemme<vne piqueure d'c-pingie dans le 
cœur eft plus morille que d'auoir vntras coupé > ëc 
la n^efine pointure dans le petit doigt eft plus peril- 
Icnfc quand les conuulfkons en furuiennent à tout le 
, cp^'p.*^; qu'vn Cûi^ d.lcpi:ç en quelque partie thiîtp^ttc 
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lans aucuiiî» acvia^-iis ^ auilirignorancc Se rimpXIl* 
<lcncc font les plus grands vices , pourcc qu'ils occu- 
pent la pks noble faculté de Thcmme , qui eili'eii* 
xendeifnait,^ i|u'iis ks pxoduifent tous. - 

.A l'heure dcsdntxcntiohs fut rapporté lettcmoire 
d'vne propcfirion de tirer du charbon de forge des 
terres de ccRoyaume,^ en ce failànt, creufèr des ca- 
naux propres à deliccher les marais, écxendreles Ri- 
uieres nauigables pour l'abbregé des Voitures & &ci- 
litauons du commerce, nourriture de beftail & con>- 
fcruatioa des*f orcfls. Cette inucntion outre la com- 
modité qu'elle rendra r^a menu peuple pauj: ibii 
chauffage domeftique , fermant à fuire cuire en trois ' 
iours la brigue, la Tuile &.la Chaux • au lieu qu'on y 
employé huit à neuf iours auec le bois , qui eft la fa- 
^on ordinaire^ Ce qui apportera à tous les fufdits vne 

frande épargne , notamment a tous tes gens éc 
orge qui font en tres-grand nombre dans éeRoyau- 
me ; kiqucls eftoient contraints d'acheter chèrement * 
le charbon de forge qui vient d'Angleterre : dontle 
prppofant of&e decominuer4£f s dcpens^deuan tceiix 
en {çr ont ^c^urieux^l'expenence qu'il ena faite* 
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T R. E N T E- S;E P T S M E 

CONFERENCE 

.1. Deta .CMalle.l:%, S^d faut toujours 

• Àire la \entL ■ 

■ ' t. ' 

» V ... * 

CE qui cfk amuc à phifîeurs autres noms , comme 
^ . eux de Tyran & de Magicien , d*auoir eftc in- 
ftii uez pour eftrc pris en bonne part , & dégénère 
par l*abu8 en des;fîgnrfication$ odicafes • fe troauc 
auflî en ce nom de Cabbale , lequel ( félon la force 
du mot) ne figiiific autre ckofe que tradition^ & 
vient du Verbe Cabale qui^gnifie chez les Hébreux 
donner ourcceooir . Ceft vne DoÔrin*; myftiqae de 
Dieu Se des créatures, que lesîuifsont reccuepar 
traditton de perc en fils. Si nousies encroyons , elle - 
axommancé en Adam, lequel n*eac pas feulcmenç 
vne parfaite cpnnoiflàncé de tèiate là; natinre & pro - 
prietédes ehoCfscorporeiles: mais auffe delà jDiuihe, • 
des myfleres de la Religion, & de la Rédemption d» 
Geiue humain : laquelle fon Ange R.anel luy affeur» 
âe voir arriiier par le moyen dVn homme jufte;dont 
le nom (eroitcompofc de quatre lettres. ( Ce qui cft 
caufc , difent-ils , que la plufpart des noms JKlcbreux 
fontde quatre lettres , en leur langue ôules vpyeUes 
ne foiît pas lettres. ) Qu[ Adam enfeigna ces myfte- 
re's à (èsértfans : ceox-cy àleurs fucccfleurs iufques à 

AJjraham & les J^atri^rches. .Idais que Mojfc r^^^ 

" . ' ' / 

i ■ . . • • , ■ 
/ ' • • 

V 
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CONFEREMCIS PVBXIQVES 
• de nouueaa de la bouche de 0teu durant les 4oicurs 

qu'il fut auec luy, ayant rcceu deux Loix, ïvne ccrice 
de la main de Ditu , comprife dans les deux Tables 
de pierre.s Vautre non elcrite-. Se plusinyfterieufc : la 
première pour tous en gênerai , A la (econdc pour 
les doctes & verfcz en myfteresde la Religion : qui 
eft ce que Moyfè enfcigna aux 70. anciens du Peu- 
ple, par lu/ choiiis.pa£leconfeil delethro Ton Beau- 
.'Pere : Se eux aux Prophètes» Docteurs de la Loy, Scri-* 
;GeS) Pharifiçns,Rabinsy&Cabbalifl:e^ 

Let.dift, Pour bien juger de la Cabbale , il faut 
•ifçauoir que c'eil Ja Philologie des Juifs ; touc ainiî 
que les Stoïqucs,*Pcripateticiens,'I^irrhoiiiens &aa« 
/très Philofepfaes auoient chacun leur feâre. Elle ie 
diuife communément en celle des chofes , & celle 
des noms. La i. s'appelle par les Rabins B^r^/cfc/r» le 
ri. McrCAftên Celle qui traite des cholirs appellces des 
Czhhzlifict Sefhiroîh 9 cfefià 4ire nombres &con- 
noiflances ( car chez eux nombrer & connoiftre 
font prefque fynonymcs) eft ou Philofophique ou 
Thcologique» La.Philofophiquc comprend leur Lo- 
gique, Phiiique, Metaphyfique& Aftronomie» Dans., 
la Logique ils traitent des dix moindres Sephiroth: 
qui Font 'autant de degrcz pour parucnir àlacon- 
noilTance de toutes les chofes y par le aïoyen du fenSy 
de la fcience ou de la foy : & fe partagent en trois re-^ 
gions. En la plus baflc qui fe fait parle (en s ,font. i, 
L*objct. Le moyen ou le diaphane, j. Le fens ex* 
teiicur. En laXeconde,.& moyenne font, 4. Le (èas 
ii^érieur ou commun* L'imagination ou la phan-> 
taille. ^, L*cfl:imatiue ou le jugement inférieur» En ia 
troifiefme & fupréme. 7. Le jugement fuperieur & 
humain. 8t La raifon.9» L'intelleA. EnSnlaio^efl 
l'entendement ^ ou if fpij^qui rend le mefme office à 
Tarn eque foeil au corps gu*iréclaire & illumine. Par 
exemple , quand j'entcns vn coup de Canon , le fou 
vicjit jufques à mes oreilles par Iç moyen de Taie: 
pui&le fetts.commun reçoit cette e^ece du fon 9^%qa'il 

rennoye 
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gemeiic connoin: leflènce du feu : la raiîbnenrc- 
cherché les cau&Siifcrimelkâ les coniîdere : m^îs 
«enfin, cée entendement ou itofx, appelle parles- 
'^.Cabbaliftes Citer y c*efl: â dire couronne par exceU 
^lence^reccuancdes lumières d cnhaut, en éclaire Tin • 
/telleâ , .& luy toutes les autres façidtez ; qui (ont les 
• degrez de la connoi/Iânce Cabbàliflique. Dians tes 
autrcsrpartics de leur Philofopliie ils traitent des 
cinquante portes de lumière. Dont la i. eftla Diuine 
'^^ence , le (yçii^ole de laquelle eft cç nom de Dieu 
/€et]:agaminate.& ineffable : La j,/porteeftle Monde 
. archétype : la connoillànce defquelles deux portes a 
'.cftc mcfme, difent-ils, cachceà Moyfe: Laj, la terre: 
Ja matière : f • le Tuide ou la pr iuation } 6. l'ab/Ime:^ 
'7»le feu • 84!air,9 .l'eau, lo. la lumière, ix. le iour, la. 
les accidensi 13.1a nuit, r^Jefoir, if, lé matin. Et 
après plufieurs autres choies, ils conftituenc enfia 
.|>Qur la f o. porte ^Thomme. Pour paruenir à lacon* 
iioiflkncedecésj^,portes,il$ont inuenté \%. Flam- 
V beaux qui les conduiient dans les (ècrets y corite^ 
nus, qu'ils appellent, lesfeini#rs de fapicnce, fçauoir 
l'intelligence miraculeufc ou occulte , rinrelligence 
«iànâifiante, re^iendiiiknci^. pure »di(politiiie » eter^ 
.-jnelle^ eorporelle,&'C. La CabbaleTHeologique traite 
de Dieu & des Anges. De Dieu en cxpofaiit les noms^ 
«.xie u. & de 42r. lettres , .voire luy pn attribuant iuf-" 



^ix attributs^diuins, qu*ill appellent les grands Se- 
phirothjfçauoir rinfinité, fapience, iiitllligence,clc- 
^lence ou bonté, (euerité, ornement, triomphe,con-. 
feffîon de louange , fondement & Royaume ^^àr lef- 
quels. Dieu gouuerne toutes chofes par poids , nom- 
bre & mefure ; Des Auges, fçauoir des ji.fufclites In- 
telligences, appelices par eux les femiers de fapience, 
car ils en foiic ^tanjt d'Anges, & encore.de lèptante* 





Digitized by 



Conférences Pvbliqves 



lèts dix-neufio.&ii.du Chapitre 14, d'£xode , 
chacun dcCqucls , y ayant yz. lettres , ils forment le 
-nom du piremier Ange des premières lettres de 
^chaque Veifet ^ Icnom du fécond» désarrois fécondes 
lettres des mefines V^rfcts 5 ainfî des autres, en ajou- 
tant à la fin de chaque mot les noms de DieH, îacb 
ou El y dont lepremier-fignifie Dieu en tant qu'il eft, 
le fécond '£gnifie Dieu fbrc.XaX}ab,ba|é qui traite 
des mots des noms n'eft rien autre thoft que la 
pratique de la Grammaire, Arithmétique & Geo- 
-nietrie, ils la diuifent.en )• eipeces. La i. defquelles 
dis appellencNotariekon ^lorsquedepluiieurs premie^ 
^res ou dernières lettres de quelques mots on en for- 
•xnc vn feul : comme en nos Acrofticlies.La 1. Gema- 
trie, quand les lettres d-vn nom répondent aux let- 
*tres dVn autre p^ vne pj?oportioa . Arithmétique: 
•d'autant que les Hébreux comme les Grecs feferuei^ 
de leurs lettres pour conter. D'où quelques moder- 
-nes-oncditque le Chriilianilhie dureroit fept mille 
*ans ,poui?ccquc les lettres chnfiiani Coin de mcCmc 
>valeuren nomlMre que celles d*epMki/cbi/y, La;. 
Thcmeurath , qui eft vn changement de lettres , pa- 
reil iceluy de nos Antigrammes , dont la plus com- 
*muhe &çon eft de changer la dernière lettre de F AI- 
•phabet eh la première , & au contraire ; à laqucUeef- 
• peccfe rapportent les mots & vers quifèlifcnt arç- 
.£>9urs,telqueftcetuy-cy. ' . . 



Ainfi, ils prouuem que le prômiâT mot delà Ge- 
.nefè , qui eft Berefchit , le Monde a eftc créé en Au- 
tomne , pource que dans ce mot fc trouue celuy de 
Bethifry, qui {îgnifierAutomne,£t qu'il faut gardor 
la loy dans (on coeur , pource que la première lettre 
'4e4.^oy eft vn beth , ^ la dernière vu Lamed , lef- 
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quelles deux lettres conjointes ôckuesàleur mode, 
^ui ell d eferire à rebours, font ieby <jui ^igaifiele 
cœur. 

Le 5. dift, Si l'cm-prend ccrtratdeCabbalcpour 

▼ne tradition, c'eft à dire la maftiereauec laquelle 
les luifsiaifoient leurs facrifices & prières, félon l'in- 
ftruâion (}u*ils enauoient depere en fil$:bien qu elle 
{ok abolie., elle iie laiilë pas neantmoins de de* 
woireftre euiméepourfon antiquité. Etiedoit eftrc 
encore à caufe des noms hierogliphiq^ues & mytte- 
rieux de Dieu & des -Aiiges qu'elle eoncienc, ôc donc 
celu/ qui auroir^noe pamite &:enciereconnoiâànce^ 
ne trouueroitrien d'impoflîblc. C*eft, difent-ils, par 
ce moyen que Moyfc diuifafles eaux de la Mer rouge, 
&âccant d autres miracles , parce qu'il auoitefcric 
au bout de ia..«baguette le nom de libo va* C^r s'il eA 
▼rajr qtfela Magie noire peut faire des merueilles par. 
lemoyen dcs efprits malins, pourquoy nonàplusr 
forte raifon la Cabbale par le moyen des noms de 
-Dieu, 6c des Anges de lumière , defquels les Cabba*- 
Jiflies {e ren'dentamis & familiers > Norftre Seigiieut 
femble le confirmer lors qu'il commande dïès Apô- 
tres de fe ièruir de Ibu nom pour chailer les Diablef 
-des poilëdez , & guérir les malades comme ils ont 
fait,& TEglifè après eux iufque&à ce iour. La vidoire 
de luda Maccabéc contre les ennemis de faReligion, 
«riuce par le moyen d'vn iignc de quatre Icctres: 
celle d' An tiochus contre les Galates , par vne penta- 
,gontie.:celiedeConftantinleGrand , parlé lignede 
la Croix ilt Thau duquel l'Efcriturc arme le front des 
-fidelles , montrent bien que les figures nefoiitpas 
toutàfaitimpuiflàntes. Les jours critiques des ma- 
ladies , & la pratique des Médecins qui baillent leurs 
pillulcs en nombre impair , que ks Pithagoriciens 
;appellent le nombre maflc , montrent auffi qu'il ne 
faut pas dénier toute forte de vertu au nombre, & 
que partant on ne doit pas Slamer la Cabbale de ce 
qu ellcprend garde à iceuA',auxjiomjs Se figures donc 
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la connoiilàttce feroit (ans doute des plus excellente, 
fi elle ne furpaflbit point la portée de rcfprithuaisuii, 
qui ne peut comprendre la Uaifon au'ily acntccJ^ 
nom & la chofc qu'il 4éJ90t« , le nombre & la ckofe 
iiombrée» k figure &: la chofe figurée. Car tout ainfi 
que la figure externe dVr\ homme oad'yn auxrcani- 
mal, me'&it connqiftrc ia rubÀancequeiene yoy 
point, & que l'efpcce de cëtti figure cnrrantdins 
mes fens fuffit à me feire çonceuoir la' chofc fans 
qu'elle (brpe de fa place : pour quoy les noms , & par- 
ticulièrement ceux qui,, ont cUé impofcz aux chi^fcs 
par noftrc premier pere en la îai^^ue. Hébraïque, 
n ai|ronMU .vne .fienifi€atio;i & connexion auflî ne- 
ceilaire aucc ces chofes-li comme leurs autres acci- 
dcns qui font lobjet de nos feas? Etpourquoy ne 
croirons-nous le mefine des lettres qcii repxelentent • 
^ces notns-lâ en la mè(me langue f 

Le 4.dilï: , Que la Cabballc cftoit allégorique ou 
littérale. ^ Pour la pren:ûci:e cUeeftoitpiusconjeau- 
ralc :mai$ que s'il y auoit quelque vertu aiu ca- 
r^fteres qui ne fignificnt rien , à plus forte raifon les 
mots , Icsfyllabes &les lettres, qui font les nomsvi- 
/ibles des chofes ncn font pas exempta, ^.^e quia 
dQnnéiujct aux Çabbaliftçs deconfidercrenccsleK 
ues la, non i^ulcment leur nonabre&yaleut Arith- 
mçDtqne r mais auffî letïr ordre, proportion , harmo- 
me, grandeurs 8c figures Gcopactriques , obferuans 
u elles (ont. droites , courbes ou tortuâ « fermez ou 
non : ainfi ai jm pallàge od îl èft parlé du Meflic, 
Quel^ue^-vns ont conclud d'vn Mem qui fe troùue 
ferme au milieu d'vn mot contre l'ordinaire que çc 
JMeifie fortirôit du yc^ntre clos dVi^^f Vierge contre 
lewur^eianaifl)wcç.ordi Ainfi 
Itabbi Haccadofch ,cs premières lettres de ces trois 
mots Hébreux du 49 .de Genef. vcrCio ScUq Velo^ 
rrpuua ccUcs dont les Hcbrcuxcfcriuentre hojn de 
NQftre Sauucar,àfçattiir ISV. ' ' ' ^ 
. ^«/•dift, <^;Ufc.faUqi^ Cn:klç4liu^ 
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'd^s Cabbaliftes comme les Abeilles «^ui ne recueil- 
knt que le bon & laillbnclemauiiais^gui en efl: beau- 
coup plus grand nombre , S^fiurtout éuiterlapertéT 
de temps i^ui s'employe à feiiilleter les importuns* 
volumes des Thalmudiftes , lef<^uels ou font fi defa- 
gçeables , ou leur fens c(t fi fort ignoré de nous paf 
Fenoie qu'ils ont portée à leuts ftcceflèurs , au'on 
pourroit cbuper' & defchirer leurs liures auec plus d« 
ràifon qu*vn pere ne faifoit les Satyres de Pctfc : di- 
fant, que puis quiln'auoicpas voulueftreentendii 
filr i'efcofce 9c au dehors , comme les autres ETcri- . 
tfains ,'ilvoûloit voir au dedans s'il cAoït plus intel'^ 
ligible. ' / ' 

Suf le fécond poinû, il fut dit: La Verité &juftice 
cfkuis reciproques,ftcet€e-là(elonArilkitee(lantvii 
lieuoir Moral y la police agrai^d intereft qu'èllé fbit 
obfcruée & gardée inuiolablemeiit , non (eulemcnr 
dans les Contrads & aâions publiques , mais aulli' 
.^ansjleâ difcours particuliers ^ A: c'eft yne efpece da 
iacrilegè de la voibiloiï cacher J Aufli eft^ce l^vh def 
grands outrages qu'on puifle faire à vn homme , 
d'honneur de le démentir. Car comme c*eft lepro- 
<pre d'vn homme ingénu d'auoiiet francfaeiQént Iz 
Vérité & nediflîmuler pàmtr acinfî leménfongceffc 
iîgnc d'vn efpritfcruil. Ccft poùrquoy les Perfans 
ne contentoient pas de faire inftruire fur toute» 
chofes lés enfans deJîeurs Roys à dire toujours la vé- 
rité : mais aufli ib ontdrefTé des temples & des ati« 
tels à cette vertu cohune à vne diuinité qu'ils ado- 
xoient (bus le nom d'Orogmides , & qui figuific; 
^ Dieude yèritéXequimefait dire qu'il faut toujours 
dite yray, fiift-ce à fim propre dommkge. 

Le dift , S'il faut toujours dire la vérité 8c qu'elle- 
(bit la conformité de nos paroles auec noftrepcnfée: 
la^mienneeil qu'il ne la faut pas toujours dire» La ^ 
liatnre le montre , ne n6ùs décôuurant que la furfacc 
de là terre, dont elle nous a caché tous les trelbrs, 
^omme toutes les parties de l'homme , & fur toutle» 

■y 

♦ ■ 
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plus nobles , iienous en montrant que la peau. Ce 
•qui auilit les myilexes des &elieions , c'eA la publia 
cation d'iceux qui s'appelle profitnation • Ce qui em« 
pcfcheref&t des Confcils d'Eftat , dontramecftle 
fccret, c'eft delcs cueater j qui eft vnc trahifbn. Ce 
qui ofte le crédit à ftus les arts & profeifions, c*efl de 
les rendre communs : âr la'Medecine entr'autres fçaic 
bien â qiioy s'en tenir, depuis queiufques aux gardes 
de malades ont entendu ces termes. Voulez-vous voir 
la-diiFerence qu'il y a entre vniage & va fol^vn hom* 
me ciuilifé & vn iottrdaatice n'éft: pas au fçauoir 
qu'elle confiftè : les vns & les autres auront fouuent . 
mefmes penfées & inclinations : mais le fol dira tout 
ce qu'il penfe & l'autre, non comme lelourdaut , té-- 
moignera de.gefte^ & fera s'il peut tcmtce quiluy 
viendra en la pnantaifie : dont le mieux appris fe re- 
tiendra, Le^Comique n'a donc pas mauuaiferaifonr- 
. dédire que vérité engendre haine:&.rjEfcriture nous 
apprend que Dieu édifia des maifons znx fages fem-^ 
mes Egyptiennes , qui auoient mcnty a Pharao , atf 
lieu d ctouftcr en naiflant les femmes Hebrielies, 
comme elles en auoient ion commandement. Car 
cncor. que quelques^vns tiennent que Dieu leui^ a^* 
pardonné le menfbnge i caufe du bon offiec qtftîUes' 
•auoient rendu à fon Egli{e,.& que c'elloitpour ce-* 
bon office-là que Dieu leur auoitfait du bien^Iaif- 
Ênt cettefubtilité aux Scholaftiques : il^conftanr 
que leur diffimidation fiitapprouuéeen cçarencon-- 
ire. Ainfî Nollre Seigneur dift qu'il nemom^roit 
point a la Fefte de lerulalem neantmoins il y- 
monta. Il dift . qu'il ne fçauois pas le jour .du jugef 
ment, ôc toutes-fois Dieu n'ignore ricn#. 

Le 3, dift , Qu'il y auoit grande différence entre 
mentir & ne dire pas toute la vérité qu'on attend dcr * 
nous. Le premier eftantyicieui&i'autre non. Ainfi 
Saint Athanafeeftant interrogé parles Arriens-qui 
le poutfùiuoient , s'il n'auoit point veu AtKanafe, 
kur dift qu ii auoit nagucres pailc , & non pas que ce 
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fufl luy-mefmc. Ec Saint François a ceux quiluy de- 
mandoient s'il n'auoit point vcu vn voleur quipaC- 
^ foic*> leur diA en monoantià manche, quUln'auoit^ 
pas paffc par là^ 
^ ' Le 4. dift y Comme il n'y a que les yeux foibies Se 
chafficux qui ne pcuuentfupportc#Ja lumière du So- . 

• Jeil : ainfîiln'jF: a que les efprits foibies & malades 
oui ne fçauroïcnt ibuffirir l'éclat de la vérité. Tous 
£ontdonc obligez de la dire -mais particulierem«fnt 
celle qui eft diâce de la bouche de Dieu , & doit-on 
plûtoix choifir leMartyre que de renoncer ià créance» 
Moins la doiuent celer ceux cjui y font tenus par leur 
condition , comme les Prédicateurs & les témoins: 
pourueu qu'ils ayenté^ard au lieu , au temps^ & aux 
perfonnes. Hors defquelles circonllances elle cii> 
au/fi importune &' mal à propos que fi oia^ menoic* 
vne Reyne au cabaret. Mais particulièrement ei>' 

, deuxjcasfe peut-on difpenfer de dire la veritc.I. Lors- 
. qu'il s'agift de la conferuation du Prince , du bien/ 
de^rËftat y pour lequel Platon àiten Ca Republi<]ue- 
qu'il eft permis de mentir quelqucSfois j &rAnçe^ 
Kaphael dift à Tobie qu'il eft bon de cacher les ie- 
ciets duRoy. 1 1. Lors qu'il s'agill de noftrepropre. 
vie, de celle de nos pere ,miere,& parois, contre leC* - 

• quels , bien*que nous (ceufCons an^ vray qu'ils euflent * 
€ommis vn crime, nous^ne fommes pas obligez de le^ 
dire, pourueu neantmoins que ce foitaucclerefpedt 
d'eu aùMagiftrat ',-jf que nous noûs^^nnion s bien- 
garde de dire des Wienfbnges en voulant fimplenienc 
taire la vérité. C'eft l'opinion des larifconfultes, & 
cntr^autres de Paulus en la Loy <).ff.dè te fi. qu'vn pere 

- jîcpeut eftre contraiiit de porter témoignage con-- 
tte Con fils, n y vn fils contfefon pere, Toutcsfois.oiv^ 
cil excepte le crime de leze Majeîté. 

Le f . dift , Qu^il ne falloit pas confondre ces trois 
chofes, mentir, dire le inenronge)& le Êiife. Mentir 
c'eil: aller conue Cm intention propre : conune lors- 
que fçaehant quelque ckofe ie ne le tay pas feule— 
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jiicnc , niais ic dis le contraire. Cette adtion , félon 
quel(}ttes*vns cil toujours mauttaire^n'eftanc (dilênt** 
ils ) iàmaisr pam:i2S de faire mal y afin que bien- 
auienne^Sefonles àutres elle efl: qualifiéedeladi-» < 
ucr/ltc de fcs fins. Car celuy qui ment poux fuuuer la • 
vie à Ta paflànc qi:? les voleurs pouriuiuenc » fenible 
^ieuziàirë que s*il rexpofoit à l^or cruauté par fon^ 
indice. Le Mediecin quidéguijfè i, Tn malade le dan-- 
gcr de fon mal , fe contentant d'en auertir fes do- • 
ineftiques , fait mieipc que s'il le jettoit dans le dcfèl^ 
poir par yn bn^uç prognoftic ^ & s'il le rejouit ea - 
remps & lieu par quelque conte inventé à plaifir, 
peine peut-on mettre ce qu'il dit entre les paroles oi- 
Icufcs. Mais ccluy qui ment pour fon profit y conune 
la plul^art des marchand s , pèche félon la trqmperifi * 
idont il efl: caufe , & dalnuuage celuy qtii ment air« 
Magiftrat. L'on peut dire le menfonge fans men- 
tir, à fçauoir lors qu'on dit quelque chofe fauflè la 
croyant eflre yraiye. taire le menfiuige^^'efl: mener 
Yne vie contraire â ùl proàtflion , comme cduy qui 
pTcfche le bien & fait le mal. D'où ie conclu qu'iî' 
faut beaucoup de précautions pour mentir (ans faire 
d'oâenfcy qu'il faut dire le menfangcle moins que 
l'on peut, SciaJMi&lciaire« 
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TRENTE-HVICTIESME 

CONF ERENCE. 

]. Dh circm ou accez^ des JFiéiêres»^ 

• * — 

Fléure, eft vne chaleur contce natiire allatnée 
dansïc coeur, & <!*iceluy enuoycc par lesarteres & 

v,cines dans tout le corps , auec vue léfioii manifeftt: 
des adions« Elle eft cellemeatiii&parableducœar 
ofFenfé » que comme on ne peut mourir laps que 1^ 
coeur s'en reilente , pluficurs ontaufli creu qu'o i ne 
fçauroit 'mourir fans Fiéure ,fuft'Cc mort violente. 
£t pource qu il y a ;roi$ fujets qui reçoiuent cette 
chaleur 5 àlçauoir les parties , les humeurs Se les-ef- 
prits : la Fiéure eft de trois (brtes , Hectique, Hume* 
raie & Ephémère ou journallicre. La première cft 
dans les parties ibiides > & s'appelle Heûi que ou ha- 
bituelle , pource qu'elle eil. dans toute rhabitttdedtt 
corps , & àé tres-Iongue durée : voire ordinairement 
iufques à la mort. La féconde appellce Humorale 
eft lors que les humeurs font enâammez , foit par vu 
fimple excer de chaleur (ans autre changement ea 
leur fubftance, (bit par leur corruption & pourriture, 
comme il arriue le plus fouucnc, La croifiefme quand 
il n'y a que les efprjts fculs allumez i qui s'appelle 
Ephémère, à caufe qu'elle.Ae date qu'vn iour : files 
humeurs font la partie , comme il auacat 
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d'ordinaire : & à trois différences , lèlon les trois for-i [ 
, tes d'cfprits , aniinaux , vitaux & naturels. La Fieure 
Humorale eÂ fimple ou compofée.La fimpleefl con-^ * 
tiii uë où interminente. La continue fait lors que la 
pcnniiure dufang occupe les grands vaiïlcànx ou" 
quélc] ne partie noble. L*intermitteute , à raifon des 
tiois autres humeurs qui lèpourriffènthorsdes vei- 

^ ncs, cft ou quotidienne , qui eû caufce par la pituite:- 
ou tierce, par la bile : ou quarte , parla melancfaolie. 
La Fiéiire Humorale compofée fe fait du mélange de 
ces humeurs , alors ils font la quotidienne » double,,. 
' tierce quarte 5 Toife hièn , que très - rarement,^ 
quinte , & de plus long intcruafle r lequel on peut . 
attribuera toutes les différentes caufes qui font les 
liiures. L efficiente me femble efti^ la force de la na- 
ture 9 & le teâiperament d'vn chacun : ain£ celuy qui 
fera plus robufte & duquel la maladie /era pltts gran«* 
de 5 aura de plus longs accez, le combat de la nature 
auecle mal cllantplus opiniaflré parles deuxpar- 
tîés, confequemment rinteruaJle moindre > parce 
que ce qui accroift à Tysi décrmft a Tautre. Le bâieuv 
aura de plus longs accez de Fieure tierce , & de plus 
courts accez de la quotidienne. Lamateriele/.con- 

' tribue beaucoup ^ eO^nt celle qui fournit de n^uni* 
tions à cette guerre inteftine , qui eft continuée oa^ 
difcontinucCjiclon la proportion & quantité de cette - 

, matière. 11 nous cil plus aifé de nommer la formelle 
que de la connoiftre. Mais quant i la finale , ileft 
certain que la nature fait l'interuallc des Fiéures 
pourfe remettre pendant iceluy : ny plus ny moins 
queToxi fait les trêves & fufpeniions d'armes lors que 
le Pays n'en peut plus.^ ou que les gens de Guerre 
font trop haraflez» v 

Le 2.dift , Que les périodes dés Féures aboient 
donné la torture aux meilleurs efprits , qui ne pou* 
uoient coniiderer^ (ans* admiration , comment vn 
quartehaiifi^ parcxempîie , qui femblent aujourd'hui 
M orifeon , exercera ncaiun;oijn s paifaitcmcnt deux 
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jours durant toutes Ces avions, puis ic ijuatriefine, & 

fouucnt à mefnie heure, àfçauoir aux Heures plus 
oïpinidrtres, il retournera en ce piteux eftat, La eaufc 
s^cn atcxibuëconiniuiieaien t au temps (ju'xl faut pour ' 
engendrer la matière de la Fleure & la con(iimer. 
On veut que le temps employé en fuite àlaconfu-' 
mer foit la durée de Taccezi^fa fia, la cri (e: ne* 
pli^s ny moins que ces clepfydr^s,ou Horloges à eau», 
fort fréquences ancieniiemenc à Kome;ne marquent' 
St ne font point fonner l'heure 5 que loM que le vaif- 
fèau eft plein, Quelques-vns l'ont impute au mou- 
uèment de Thumcur , &xreu que tout aiufi que l*hu-- 
midité de la Mer a ion flux, reflux & interualle , il cix 
eR de mefîne dè nos humeurs, lors que la chaleur na^- 
turelle qui les regentoit eftant débauchce.,.& fon ef- 
fet fufpendu par la maladie , ne les gouuerne plus: 
mais les abandonne à leur propre caprice. Duquel 
mouuemeiit il n'ell pas plusaiféde rendre la raiîon,^ . 
que de celuydela Mer , de l'aimant & de tous les au-- ' 
très occultes. Ce qui en fait recourir plulicurs à Talylc 
dès différences dernières , la coiinoiîlince dcfqueUes 
cft interdite à refprit humain^C'efl pourquoy ils n'en ' 
ont voulu rendre autre caufe , finon que Tinteruallc 
de ces Fiéures eftant leur différence très-propre, il ne* 
Xè faut Aon plus (^bahirfl nous ne reconnoiHbnspas> 
leur nature , que de toutes les autres choies du- 
monde. 

Le 3.dift , Que le temps qu'il faut polir engendrer* 
rhumeux , nepouuoit eftre caufe de ces iuterualles^i 
puifque les accez delà fiéure& font plus longs att< 
plus courts , fans que la Fiéure change dénature: 
Biefmcs elle fe doublera & triplera quelquefois fans^ 
perdre le nom de quarte. Comme au contraire lors- 
qu'il, luy refte fi peu de matière qu'elle eil prefte à{ë 
pafler, elle reuieht ncantmoins toujours au quatric- 
me iour, bien qu'elle foit de moindre durée : voire, il 
arriuefouuent qulviiquar tenaire eltant guery de tous 
Us autres fymptomes de fa Fiéure, aura encore long» 



Digitized by G 



57^^ CONFERÏKCES PvBHQXES 
itmp^ Se, les baallemtns âclafTicucks aumcfine-ioar 
& à la 'meffitie heure quç la Fiéuçe auoit accouilumé 
.de luy prendre : & cependant , il.eft notoire que 
n'ayant plus la Ficure , cet humeur melancholique 
lie s'amailë plus en quantité fuffirante pour l%pro^ 

' ^srè'rce qu'oiv ne peut attribuer i rhumeur mcU^^' 
ck clique, puis qu'il ne fait plus la Ficure. Ce qui fa^t 
' jï^è^^ quela quantité de lu matière fait bien pour 

' alcnger ou diminuer l'accf z,mais non pour luy don* 

. r.ef ton nom ^ non plus que ia forme» £t quant aa 
mi/uuement qu*on veut donnera Thuirieur comme 
à la Mer , & dire que cet interuale eft la forme de la 
figure 5 c'cft bien confeflèr noilre ignoranQç , mai& 
non foudre la queftion. Galièn au liure a. de$ HiSe^i 
i-ences des Ficures , chapitre dernier , rapporte la 
caufe des niouuemens réglez & périodiques aux dilF- 
pofitions des parties de tout le corps^dqudles eftant. ^ 
afieâées ne ceifent.point de tranfinettre des excre-? 
jnens , ou k s reccuoir, ou les engendrer , ou les atti* 
-XCi; : & veut qu'autant que la cauie de ces difpoiîtions 
dure , amant durent les circuits :^ par ainû , la rai-^ 
tbn poQliquoy la Fiéure tierce , qui^ft fait de la bile^ ' 
' renient tous les trois jours , feroit parce que les par^: 
tiesaffc^lées tranfmettentoureçoiuent^ ouengcn- ; 

' drent les hiirajcurs. & excréments bilieux de deux 
jours r? il. Mais la queftion demràfc toujours , d*oi|* 

voient que ces parties font difpoffics en telle* façon^ 
qu'elles caufent cespcriodes fi juftes & fi réglez ? Car 
encore qu'il (bit vîay que les parties , àcaufe delà 
^imleur ôu de la chalèur ^ attirent ( par exemple ) la 
bile jaune putride :neantm<>inscela neconcfudpaS' 
qu'elles l'attirent plûtoft le troificme iour que le qua- 
trie/mç ou tous les iours , comme elles deujtDient 
faire : pulfque la caole efisant toûjours prefeme » à 

^ fçauoirla doulewçott la chaleur qui attire fens ceflè 
cet humeur^l'cfet deuroit toûjours s*e-nfuiure & faire 

TU circuit quotidien ^Jnea^u^ii ne fois que dctroia 
• ioorsl'w» . - , • - 

ê - 
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Le ^.dilt. Que comme les Meaecins rapparcenc 
lèsmouuemens extraordinaires des cpilepiiques , Se 
les violentes faillies des hydrophobes , non fimple- 
inen t à rhumeurpituiteax ouatrabilaire, mais àrac 
certaine qualité d*icelQy^i] ctt faut (aire le mefme 
ésmouuemens périodiques des Ficures riefquels ne 
viennent pas fîniplement des humeurs corrompus, 
m^is d'vne condition & vertu particulière de ci&a- 
q ue btt,mettr>, qui &i t qne la pi toite & pourriiDm £m t 
iel5 approches tous les lours , la bile tous les uôis , éc 
la mc.'ancholie tous les quatre iours. Etcommeces 
humcursj tandis quils retiennent leur conftitutioa 
naturelle, ont vn mouuement réglé qui les porte Tlrn 
dans la vefioule du fiel & dans les intêilinS ) l'autre 
dans la rate, &rautre^clans 1 eftomacli : auflîcftans 
corrompus ,ils acquièrent chacun vnc certaine qua- 
lité ôc putrefaâi9h qui eft cauTe d'autres moauemen$ 
périodiques qu^ font ceux de» Fiéures» 

Le f. dift : Qjj^commc la (antc efl vne Cjmmçtric 
& ajuftemeiu de toutes les humeurs gui demeurens^^ 
en focietc les vnes auec les antres , la néurejen eft vn 
forlignement, lors que quelquVne vienta enftaindr^ 
l'obcjrllknce qu'elle doit aux loix du compofc , &^ 
vfiirpcrvne tyrannie furies autres, Ilfont doncalo£S . 
cçmme les £ilats qui appréhendent leur ruyne par 
Je trop grand accroiflcment d*vn ptiiflànt voiiin : ils 
s'vnillcnt contre luy , & le vont aflàillir tous enfem- 
ble. A ce chocq la chaleur naturelle fe retire au coeur 
qui eft le centre du corps , comme ficelle conuoqueic 
ion Con&il ; c'ell le froid de la Fiéure, durant lequel - 
les extremitçz deftituces de leur chaleur ordinaire, 
font (bufirir aux Fiéureuxleur treniblement,horreur^ 
craquètement &-friûbn , comme i) arriue fur terre 
lors que le Soleil en eft fort éloigné* La nature eftanc 
enfin demeurée la maiftrcfle , ncfecontcnte pasdc 
rendre le /àng aux parties qui en cftoient deftituces 
en mefme eftat qu'elle luy auoientpreftc ; elle leur 
repouflè aucc rnc nottuelle d^cur ^ acquife par le 

# , - f 
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Vôilinagc du cœur .jUi en cft la fource, & cjyie lâ rcci-i 
procation defon mouucment augnlente* Mais com- 
xrie le violent u'cft pas de durée jCefang échauffé- 
faifant le plus fouuent couler goûte à goûte fes ferofî- 
cézpltis acres à tfaucrs lapeau par^la fuèur^ftr'a* 
coife, & comme vne eau qui »ie bout plus j éloignée 
qu'elle eftdu feu, n*eftend plus fî fort les veines , hc 
ne pique plus les artères , foit que cette crifè termij^ic 
ehtierêment la maladie comme atix:Fiéares ccnid-^' 
nues y ou îaccet tant (èulêment , coihâieaat inter- 
jïiittentes , lefc|ucllcs laillans vn leuain de la Fiéure, 
pour petit qu'il foit , dedans les humeurs , va emr 
pyreuthe dedans., les j^artiès , les meilleurs aliméds; 
voire les plus louables htimeufs s*ilen refloir att corpsr 
de telles , font aufli facilemeii^ conuerties en la ma- 
tici^ de la f léure que le meilleur vin fè tourne eftanc ^ 
Térfé (iir vne lie corrompue' dedans vrl ysiiilèto gafté« 
Et il n'y a pas' tant dcqttoy s'ébahir de ceqoe cette 
côrruption Ce fait règlement dans le temps dVn de- 
roy ioui és quotidiennes, d'vri iour aux tierces , & dç. 
deux «autqu:^^ tes , que lors qué les périodes des Fiéf"^ 
lires font dérègle^ , coniinê il (è vôid és. errati^uesv 
vcu que toutes générations & corruptions qui font' 
reciproquesj.ont leur temps limitc.Ainfi y a-il moins 
demerueille que les accoucheiiiens naturels des fem- 
mes , & dont les enÊths doîuênt Yiurè , fe foiit brdi» 
nairement au 9. au 7. mois que s*ils fe faifoient en 
tous les autres mois indifféremment : ce qui a lieu en 
tous- les autres mouuemens de la nature laquelle £u€ 
tout auec nombre, poids 8c mefûre. 
" Sur le fécond poincft , le i. dift, L'Amitié eft vne 
puiffante & étroite vnion , qui conjoint l'aimant à. 
l'aimé & compofe vn tout amopreux de ces deux par- 
ties , femblable à celien qui vnift dans la nature la 
matière & la forme , l'accident & la fiibftance. Sa 
caufccftla boiuc, laquelle eftant proportionnée au 
corj^Y fait vue anutié naturelle : aux pa/Iions, Taou.^ 
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Ibix , la poiicivjuc • a .a Religion , la aiuine, Ccccc 
bonté confiftant en vne proportion & fymmetiie 
n'clt pas différente ide la-beautéj c cft pourqudy nous' 
ctouuons de la-^beatité dans les chofès bonnes ; Se dé" 
la bontc & conuenancedans les belles'. 

Le 1. dift, Outre la bonté, qui eftcaufc de Tami- * 
tic , & vers laqucllenoftre volonté fepôrtc auiB nc- 
ceflàitementquè Wntéllcâ: vers la* vérité, &*tous les 
fens vers leurs objets , Ja rdïeniblance & l'amitié" 
niefnie fônt caufe de rarnitié. La première ell fon- 
dée fur Tamour que nous 'nous portons a iious -me -1 
ihes. Car comnie/nous nous àymon^ plus que chbfë'^ 

- dutnonde , aùflfïkynions nous ceux qui nous rcffem- 
blent quifymbolifent auec nos humeurs & incli- 
nations. Yoilà pourquoy Tvn des plus vfitez moyens 
plaire,elfc de le confbriier à.ceux donrnous vûulbnai' 
cftrcaymezînecontredifans pointa teiir jugement/ * 
n'ayans point d*autre volonté que la leur, liions ac- 

. commodî^s meiines â leurs geflres & aiÛons , fans 
en excepter ks imparfaites; ILeiecond mojeii de te 
ôiré aymér , qui cft i*amitié , n*e[k pas moins cfiîca- 
cieux \ eftant prefque impo/ïïble de n'aymer point 
ceux qui nous ayment, D où les ancien s on t feint que 
Vamour eitoit le plus attcièn de t<»is les Dieux , vour- 
Ikns dire que Taihour n'^ pointd'àutre principe que 
' Tamour mefme. Et ceux qui luy ont donné vn com* 
pagnon qu*ih ont appelle Anteros, ontûguifiépar 
la quVneanSîtiéne peut durerlî elle n*eft mutuelle. * 
Le }xlift,Qu'ilfaloitdiftinguerramitiéderaiftour; 
Car Tamour eft vne paflîon de l'appétit concupifci- 
He, prouenante de l'imagination du bien fenfible, 
(|ui (è trouùe mefines dans tes beftes brutes. Mais 
n^mitié eft vne vertu des plus excellentes ^ ou*plûtoft 

^ le fruit de l'accomplifFement de la vertu : qui eft à la 
ve4:ité fort rare : pource qu elle n'a lieu finon entre 
les gens de bien , qui font en petit nonAre, qu'elle 
Tfïit &^ fait-conlpiter enfèmble aux exercices de la . 
yercu. Mais auâi e|lant vue fois eAablie | elle efl per^ 
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durable: poiuxe <]uc fa caofè &ionfbiKiementd^U, 
meure toujours , qui eft la vertu , de laquelle il 7 a 

toujours lieu d'exercer. C'eft pourquoy Senequc dit 
que raniitié qui prend iîn n 'a iamais elle véritable» 
Il s'en tt^ooue Dien { Se la pluipartfpnt de cetteibrte) 
qvi ont' pour fondement le profit & le plaifir , mais 
elles font toujours imparfaites. De là vient que les 
vieillards & les jeunes gens ibntoidinairement^lii* 
mez incapables de la vraye amitié : ceux-li/, pai^ce 
qu'ils ne regardenrguere que le bien vtile :&: ceux- 
cy, Taereable plûtoit que riionefte. Elle ne fe trouue 
non plus parm/les mcchans. Car pour eiïre parfait 
amy ) , il faut a/mer vn autre autant que nous me-* 
mes. Et bien que Tainîtié qu'on & porté à foy *méme 
ne fbit vne véritable amitié , attendu qu'elle doitre^ 
garder toujours autruy , elle eft neantmmns la plus . 
» ceruine : voire la médire de la parfaite amitié : auili 
Dieu a^'il voulu qu'elle (kruifi de règle à rameur de 
fon prochain. Et comment voulez-vous que ccluy- 
là foit patfait amy qui ne s*ayme pas foy-mefine? 
Commei\^ s'accordera auec vn autre, cel^y qui n'eik 
iamais d'accord auec £by ? £t comment fera du bien 
â autruy ccluy qui ne $'cn fiiit pas ? comme le vicieux 
qui eft luy-meinie fon plus capital cnnemy, pourfui- 
Xt^t le bien hux & imaginaire pour le vray : le vice^ 

S>our la verttt : Tombre , pour le corps voire le rend 
buuent homicide de foy-mefme par l'intempérance 
& les autres vices. Auffi a -il toujours chez foy vne 
guerre inteftine $ railbn n'eft iamais bien auec (on 
appétit : ce que IVn veut, l'autre ne iç vfeutpas.Delâ 
vient qu'il n a iamais de joyc intérieure , & qu'il fe 
déplaift fort d'eftre feul , cherchant , pour ce fujet, 
toûjourscompagniede&s&oiblables^pourrediuer^^ 
t;r de les triftes penfées* 

Le 4. dift , Qu'il n*^y a rien de comparable il^ami* 
tic » qui ell le fel & Tallaifonnement de la vie hu- 
' maine , la gardienne des focietez, &laplusagrea« 
bl^ 6c douce confolation que puiflient woir les gcnf 

• • - 
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d'honneur te venaenic : par Taicle de laijaeile nous 

trouuons vn autre nous-mcfinc , auquel nous pou- 
„ uons confier nos plus fecrettes penfées. De là vient 
ce beau dire d'ArcbyteTatentia^quccelujrqtiiauo 
roit monté dans les Cieuz, U con&leréattentiae« - 
ment la beauté des afbres ,&de tousses orbes Ce-* 
leftes , n'auroit point de plailir s'ilnetrouuoit per- 
fonne à qui raconter ces merueilles » & faire part de 
foxi bon-iieur. itinfi'eft-cervndeS'grandscQntente-^ 
mens d^àuoir vnâmj quéi^uspmffiezftiireparriciw' 

pant de Yoftre félicité , d'autant plus grande qu'elle 
u communique à d'aocres fans qu'^elleiè dimmuëa 
voftre égard , Se s'it> yoimitiae quelque aduerfité» 
die eft addotfcie par le récit que irons en faite à celuy , 
qui partage ce fardeau aucc vous,& par ainfilerend 
plus fupportable. Vra^ eft que bien qu'en Tvne 6ci'an^ 
rte fortune l'amy Coït necefli^ire , toutesfois il nour 
fèrt d^auantage en Taduerfité : en laquelle ramj foui^ 
iiit d*aide & de confeil a Ton amy , & (èdifccrne par ' 
làd*auec le faux, qui n'aime <jue pour Ton plaiiîr & 
Ytilité-^areicidiere, Cette anutié^par&tte' ae pemr^ 
eftre aucc pluiieurs , parce^que (a perfe^ion con£(le 

, au fcuucrcindcgrc d'amour, Or ce qui eft en vndegré 
excellent tient de rvnité* Et comme vn Aeuue dif- 
perfé en pluiieùrs niifli^ux efl plus faible , âinfi^'a^ 
initié diaifée â plufîeurs eft toâ jours languide & im^ 
puilïànte. Outre c]uVn amy cioiccomplaircen toutà- 
ibn aai/ f & ne doiuent eltrc tous deux qu*vne ame 
vinante en deux corps» Ot il eft infant diflSicile de • 

' plaire à plufieurs , qu'impcfllble de plaire à tout le 
monde. Et fi deux amis imploroient en. mefme 
cemps le fccours dVn troifiefmcjil ne pourroit Ce 
porter èn (cm ble à tous les deux> ni par ainfi âtisfaire* . 
atrdeuoir d'amitié. 

Le f/dift , Qjae ramicic e/! naturelle , ipirituelle-" 

^ ou Morale. La naturelle -eft entre le pere&lesénfans;. 
les frères & fbeurs , le mary & la femme , & entfe les^ 
f aiens ou allier ; la ipiriti^e entre ceux q[ui pro&(^ ^ 
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fcnt vne mefme Loy ôc Religion, telle au*elt celle des 
Ghreftiens & des Religieux : la Morale , entre ceux 
quis'vnifrent par le moyen delà yertu, telle ou eftoic 
ramitié de Thcfce Pirithous, d'Orefte & Pikde^de 
Bamon & Pythias^', jËnée & Achate^^ Achille 8c' Pa-- 
trocle, Jonathan & Dauid , & peu d'autres , que 
pluiieurs ont crû que Tamitié parfaite eftoit vne idée 
àn genre des choies que Tonieprefen te aux hommes' 
comme-vn but & vn blanc pour 7 vifcr , daquel ils - 
a^pprochent bicn^mais ny donnent iamais: tel qu'eft' 
rOxateur parfait. Elle confiftefeulementdans Tv- 
nion des volion tez, & non en celle des entendemens,^ 
parce que ie puis auoiii vfte opinioft dii&f ente de-' 
celle dcmonamy fans ofFcnfer noftre amitié , mais' 
non pas vne volonté différente. Et comme Thon- 
•nefteté n*ofte point la pieté,ny la pieté rhonnefteté: • 
dîjïli l'amitié (pirituelle & Morale ne. détririfent" 
point IVne & l'autre. Car îc puis aymer quelqu'vn* 
jiToraiement queie n'aimeray point fpiritucllcment: 
ckft adiré, iepuis coiilpirer auec iuyxiaus les exerci- 
ces de rhpndleté , bcn que le diffère en ceux dcla^ 
pietéc - ' • 




« 

'1 
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T RÉ N TE-NE V f V I E S M E 



CONFERENCE"' 

li Pour(ptây topn les hommes défirent naj- 
tureRemem/çauoir. i*Si la fermutihr 
fion efl plia commode qiêeta^ 

chaptc!^layente- 

AKiftote alraifbn de dire que lâ première qiiéftibii^ 
doit cftrc fi la choie eft , pource qu'en vain ort 
chcrchelcs caulèsJe cequi n'eftpasjliautdonc voir 
auparauanc s'il eft vra^ qu^ tous 1er hommes ont vu' 
defir natosrel defçauoir , & piri% nous en recherche-^ 
rons les caufès. Ce qui eft naturel fc doit trôuuercrtf 
tous : ainfi difons-nous qu'il eft naturel a la pierre de 
cendre en bas, pource qu'elleâi y tendent toutes. Mai^ 
tânts'ën faut que tous les hommes défirent de ^çauQiJ^ 
êc d'apprendre , que c eft pour corriger ce défaut que 
vous voyez des Regens , les vns armez du foliet , Ic^ 
autres fc feruir de recompenfcs , & tous enipioyer le 
plus d'artifices dont ils peuuënt auffef pour faire 
vtnir l'enuic d*apprendre à ceux qui ne Tont point^ - 
qui fe trouuent toujours en beaucoup plus grand 
nombre que les autres. De là vient que d'vne volée 
• de cinq cens Efcolliers à peine en verrez- vous cin«* 
quante auôir pfofité aux lettres -, &és autres artfâi 
e^iLCJCcices à l'cquipolent : de cent Maiftrcs d'vii 
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meflicr , à peine dix bons ouuriers. Âufli y à-t*il des* 
hommes qui ne tiennent gueres moins de la befte 

Suc de rhomme.Et comme lesplusgrands cleçcs , ce 
itle Prouerbe, ne ibiic pas toujours les plas^r3gei5,il$ * 
iiëibnt^pas aufli les ptu» heureux. Ce ne font pas les ^ 
meilleurs Philofopnes ny ceux qm fçauèntle plus qui 
font aujourd'huy mieux leur&aiFaûes, On me dira 
c'eft' toujours (çauoir que de n'ighorer pas les 
itioyenis de s'attancêty & que ceii^ 'qui n'ont pas le 
coéur aux lettres , l'ont à d*autres çholès^ ou ils profi- 
tent autant qu'aux fciénces. Mais ic .refpond que la- 
Philofbphie eflant là . clef dé routes les autres diicir 
laines , c'eftVâ indice qu^ils ne veolènt point ouurit^ 
le coffre, lors qu'ils en refufent la Clef. Aufli voyons* 
nous des perfonnes fi ftupides qu'elles prennent à • 
ilhportui}ité pouf eux, fie pour vit vite aux autres , 1*^ 
cttriofitécle fçdubir : &hôriTeulciïient qufelqpes Phr- 
lofophes n'ont vôulufçauoira(itrcchore,finOn qu'ils^' 
ne fçauoient rien : mais il s'eft; tionné mefines plu- 
£eurs Saints perfonnages qui imi^i^ B^^^^^^^ 
d*ignorafJce. ... - ■ 

Lei. dift. Que tous défirent bien naturellement' 
de fçauoir , majsnôn pas toutes chpfes» ny toujours» 
«vpar lesmoyens'qu'on leur veut prefcrirc : ains- 
cnacun veut apprendre à fa mode , & de&chofespxo- 
portionnées à fa -portée : & comme lors que les con- 
ditions s'y rencontrent , elles cp font venir Iç delîr, 
iùflî quelquVne manqimiit^en ajipdf tenr le, dégouû* - 
Àînfirvh fera païïlonnc de l'Algèbre qui feroit.tojir-' 
ner fefprit à l'autre : vne matière plaita aucommcn- 
cement,quiennuyçraeftant continuée : & ynmém^ 
fiij et vous rendra atten tif eftan t traité en diftours fa- 
milier , & vous déplairà ert vn ftile pluSfékuc , qm 
derechef en contentera quelque autré. C'efl: pôur^ 
" quoy il ne fe faut pas cbaiiir.fi vn efpritjfc cabre à la 
conitrain^é' qu'o'i luy veut donner : comme l'cllo-^ 
D^ach fc fbùléuè lors qu'on luy vcutiFaireaualervne 
yiandç qu*iJ ftt)Iiorrp ; l'appétit de fjauoir n cftant 
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pas moins naturel à Tanic que ceiu/de mangerait 
corps. 

Le j.dîfl: ) Pofçmefine que ce défit ne foft pas ge« 

neral : on demande d*ou vient qu'il fe trouueea { 
plufieurs,fi grand queles vns en ont abandonné tous 
leurs b iens , les autres J ont pailc tout leur âge , au* 
cuns fe font creué les yeux pour y mieux .vacquer , <c ^ 
.d*autfes y ont perdu la, vie. Il mcfemble qu'ils le font 
.tpus pour quelque bien, lequel (è diui&ntfclonfes , 
crois geni;es , quelques-^vjasle font ppur le profit , Ce 
rendans capables poir gagner leur vies : les atitc^ 
pour rhonneur, & pour jouyr des prqrogatiues que la 
Icience donne â ceux qui font les plus doftes : les au- 
tres encorlefontpourle (ciulplaifir qu'ils prennent, 
non à ij^ttoit. : çar depuis, que. nous fçauons vnc 
çhofè il n*ya plus de plaifir pour nous : voila pour- 
quoy les exccUcns ouuriers font toujours panures: 
car fi-toft^qu'ils fontparu^nus à vne^connoiliànce,ils 
]a laiflènt pour ef( reoliçrcker vne autre : maisleor 
plaifireft^mracqmfitioii. Ce plaifir reflemUantâ 
tous les autres qui ne confiftent qu'en l'aâion & non 
{»as au r|iiàfiement ou repos,» Mais j^eferoit-ce ppint 
«Aufii , parce noftrê amé' e(htnt vn noi^bre yeuc 
toujours Ce perfeAionner } Et commis on ne fçàoroit 
donner vn nombre tant grand (bit-il , auquel on ne 
puiile toujours ajçufteri^uelques autj^çsiufqqes ariri" 
finj i ainju noftre' ame "pçut rec;cuoir des lumijérei & 
^es recônnoiflancesàl'inifiny. Ou bien toiltainfi que 
chaque ebofc tend à fou lieu naturel, nollre amc 
cfta^it de Celefle origjine, qu'elle afpire à la connoii» , 
Ù^nte infinie de Dieu p^ celles des chçfes finies* 

Le 4, dift , pjje la raifoïi.pourquoy depuis les en^ 
fins iufques aux vieillards défirent fçauoir , çftoiti 
caufe du plaifir extrcige qu'il^ a de^coni^oiftre ks 
chofes. C^ue fi quelqucs-vns ne.^'y portent point» , 
c*eft a caufë des difficultez qui leur r!aleiiti (lent bie^ 
cette ardeur naturelle , mais ne fçauroient l'ofter en*- 
tiei^tx^ent. . Ceplajiuff reni^que^çn ce qpe çi^n fcjui- 
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lemcxit nous prennons du contentement à con- 
noiftreles chofes vrayes ,mais auffi celles que nous 
fçauons cftre notoircmeiit fauffes , voire quèlques- 
fois plus que les véritables , pouroeu qu*ellcs ayent 
^quelque gentillellc, comme font les contes, les fables 
Aies Romans. CarU n'jcariendcli petit exila na- 
tureod.nolbre efprit netroaaedesdiuertiflëinens& 
des délices ineomparablcs. Les.Dieax<( dit Ariftote) 
.fontauflî bien dans lesmoindres infedes gue dans 
•les plus grands animaux y& c'eft , dit -il, à Êiire aux. 
.cnfens de roéprifcr les pecites^cho(ës. Xajraucon^ , 
traire, comme dans Taft, moins le pourtrait occupe 
«de place, plus il cil cftimé. Et TlUiade d'Homere, en 
.icfté autresfois d'autant plus admirée quelleeftoit 
.<iomprife4an«>vne noix. Ainfi , dans la nature plus 
les chofes font en petit volume & plus elles font 
dignes d'admiration. Que s'il y a tant de plaifiri 
voir les, figures & représentations; des çi^ofes natu- 
relles , parce que nous y rjemarquons finduftrie de 
rouuricr, il y a bien plus de contentement de voir 
clairement ces .mefmes chofes , & dans leur clïence, ' 
leurs proprietez,& vertus^remarquer la puiilance Se 
la fagelië delà naturc.beattcbup plus excellentes que- 
J'art. Mais fi la çon^iÀTance des chofes.iuturelles 
nous baille tant de plaifir , celle des furnaturelles ' 
.nous rauit bien da-uantage ^auirileurconnoillâncc 
eft-elleWen plus difficile, a caufc qu'elles font cloig- 
nées denos fcns , qui fontles voyes^oidinaires de la 
fcience.Si bienqu y ayantdu plaifiràconnoiftrcles 
chofes grandes & petites , les naturelles & furnatu^ 
relies ;.il ne fe faut pas ébahir fil homme , qui fuir 
' d'ordinaire lebien dcie^ablc, prend jplaifir à fçauoir. 
le f, dift, Le Philofophe au commencement d^ 
. <à Metaph) fiqueprouue cette propofition,i. par l'in- 
Juélion des^ lens qui fe plaiicnt dans leurs opéra- 
tions : de là que nous aymoivs-plus le fçnsdelajreuè' 
que tous les autres , parce qu'il nous-faii plus con- 

uoiXlr.e que pas .vn d'eux. ^. Pqurce qjiejl'honxmc fe 
• * "* • ■ . 

V 
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lèiitant du lieu de ton origiiiç , veut s'cleuer par def- 
Sus les plantes & les autres animaux. Par refpteuue il • 
fc reloue pardetfus .les plantes : par la mémoire au 
/deliiis de certains animaux qui n'en ont point : par 
f l'expérience au delFus d'eux tous : mais par rvfage 
de la raiÛJi); , d*où vient la fcience, les hommes s'cle- 
ueut les .vns par deâiis les autres. Car il. v a bien des 
^animaux qui ont quelque ombre de prudence , mais 
aucun n'a la fcicnce. Et les hommes font , comme 
^dit Seneque , tous égaux en leur conimencenient & 
jCnleur fin : c'eftàdire à la vie & ilamort ,ncdiiïc- . 
fans qu'en leurinterualle , dont le plus belornemenc ; 

la fcience. La c^ufede ce dem defçauoirvient 
^donc de l'inclination , qui cft la naturelle à vji cha- 
,cun y de fulure ion bien. Or le bien de l'homme ,eii*« 
c'tant qu'homme , eA de connoiftre. Car tout ainfi 
^Vne<:hojfe n*eft finon en tant qu*elleagift , l'ame 
.raifonnablc, qui fait la meilleure partie de nous mc- 
. mes 9 ne peuç eitre dite telle (mon entant qu'elle 
connoift : voire.laâion ellant lâ.riie(ure.non feule- • 
îiicnt, de 1 eftre; mais auflî delà perfeftion de l'eftrc, 
(d'où vient que Dieu qui efk très psirfait ne celle ia- . 
mais d'agir , &:Ia naatiere pxcmicrc ^ quic*fl;laplus 
ij:nparfait;e de tous les eftres, agit ou peu ou point du 
tout ) Tame rai{bnnable eflantla plus noble & la plus^ 
parfaite de toutes les formes , veut agir & s'occuper 
inceflàmmcnt en fon adion , quieftla connoiflauçc . 
, des choies. De fait, toute choie tend à Ibn opération. 
La plante fi-toft qu'elle fort de terre , pouflc tint, 
qu'elle fbit paruenue à jfà julle grandeur. L'oeil ne 
^pcut eftre cmpefché'de voir fans douleur :lefilence 
. nous caufe de la çriilellè. Et comme par yti eÉForr ad- 
mirable de la nature le Sanglier & le Taureau Ct veu- 
lent ferujr plutoft de leurs dents & de leurs cornes 
qu^'lles 41e paroillcnt pppofans dés leur naillânce 
leur guculp^f: leur front à ceux qui les oftenTent : ain(i 
. la raifon&^k.defir déconnoiftre4ansie$.cn&.n - 
^^i YPtir deuantlctçmpSj . , . , < 
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Le 6. dift , Que rintcllcft dcuient tout ce qu'il 
^ connoift. C*eft pourquoy Thomme , le plus incon- 

ftanc de tous les animaux, fe porte auec tant d'ard^m: 

à la connoiirançe de tcuites les cbo(ès , lefqaelles ne 
î trouuant pas dignes 4c luy,iUcs quitte tant qu'il (bit ' 

pawcAiiÀia .cQnnoiflanccdc fon Créateur : auquel 
vie CQnformantiloede&e plus a:ica connoiftre , ains 
j rcpofe, y voyant conime dans vu miroir toute; Ici 
^autres chofes. 
i Le 7* dift , Cjlue louLayant efté fait pour rhomme, 

il auoit raiibn de vouloir connoiftre ,tottt|,afin de s^ea 
^ieruir. 

Le 8. dift, Que nous auioHS des feniences& des 
- -Trcfors4efcicnce,c4checsen nous-mefme$ : Icfqucis 
vottlans cftre prodtûts &: réduits depuiilànce en aâe» 
nous iblicitem inceflàmmentl les mettre au iour« Et 
de là vient le defir de fçauoir , ou plutoft Je réucillcc. 
..ces c£peces qui font en nçus, lef quelles fe perfedion- 
. nènt par rvfage.âc fe dçuelopent auec le temps. C'cft 
;pourquoy l'on compare auec quelque raifbn les Pre- 
cepteurs aux Sages-femmes,qui nemcttent pasTeil. 
,fantdans le ventre de Jamere, mais luy prefcntent la 
Imainpdhirluy aider à en for tir. Caries Précepteurs 
ne donnent pis Ja fcience arfx èrifans qu'ils inftrui* 
fènt, mais leur aydentà la produire hors des replis 
. de leur efpi;it, où elle demcureroit inutile , & comme 
*vne matière informe : conune le fufil ne donne point 
Je, feu au caiUou , & toutesfois il iuy en faiijettcr. 
Ainfi CCS lumières naturelles &.ces connoiffanccs qui 
eftoient couuertes de nuages , quand leur voile cft 
Içuc & qu'ellesTontdétadhèes commedifentles Pla- 
roniciçns , de |a contagion des feus , foulagentex* 
trç;mement ceux qui les por«>icnt;enclofc$ dans leur 
iciny:&, auoient befoia d'aide pour les éclorre. - 

Sur le fécond poin.a,il fut dit : Comme IVnité eft 
*e comjnencemçnt des nombre^ en rArithmetic]^ue, 
acdcs cauiSs en la nature t ainfi la. communauté de 
tous biens jEutfiins doute lajpremierepanny lesîhom- 
^ • * mes. 
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incs» Mais pource qu elle engendre la n.eeligence ôC 
ne peut long-temps durer , y en ayant de meilleurs 
«lénagersjde plus aifez à contenter , &qui oiitau!lî 
befoiiide moins les vns que les autres : C ext cequi 
a. donné Torigine à ces mots 9 de mien & tien 9 qui 
fonebien plus efficacieux que ceux, noftre & ^uafire, 
poirc]ue les Religieux melmcs tiennent à morciîica- 
ciou, & les enfans crient quand on leur ofle quelque 
cho(e qui leur eft propre, ladis , lors que quelqu' m 
auoit mangé ou Tféle fien, il en alloit cnercner d'au* 
tre ehez fon voi'îm , qu'il accommodoit auflid*autrc 
cboJfe, dont il auoit aiFaireiChangeans Tta pour Tau* 
tze » à pxoponjon de leuryaleur , qui eftoit limitée 
vzx Peicime qu'ils en faifoient : 8c cette eftimc, de la 
t>onté de la chofe &de fa rareté premièrement , & 
puis de fa beauté. Ht pource que la chofc dont ils ti * 
roientpltts de commoditez clcoient les boeufs & les 
4>rebis, don rentre les atttres-yfages , la peau leur (er* 
uoit d*habics , le lait & la chair de iK>urxiture j ils fai^ 
foient tout leur ua£c auec du beflail , auquel con- ^ 
iiftoit tottce^leur richefle* Mais pource que c'eftoit 
▼ne chofe trop ennuyeufe de toucher toûjonrs de- 
-tiantfoy vn troupeau de Moutons , ou tirer viic Va- 
che par la corne pour faire vn payement : rinduftrie 
deshommes croillànt^ils jetterent les yeuxliir cequi 
4eur eftoit après cela le plus en v(age & le plus dura- 
ble : & trouuans que c*eftoit le fer & le cuiure , & no- 
tamment que celuy-cy eftoit le plus beau & le plus 
aifé à fondre & forger en chauderons & autres vftea^ 
'filesde ménagc,ilsi'en feruirent ledonnans^receuans 
au poids pour les autres chofes dont ils auoient i 
-faire , 6c le diuifans par liures , dont le mot nous ed 
encore demeuré > pour fignifier rixigtlblsy qiM^Ilà ^ - 
peu prêt la jufte valeur qu'a eu de tout temps la liqre 
'de cuiure. Et pour s'exempter de la peine de pcfcr 
<ctte liure& les parties d'icelle , y imprimèrent d'vii 
cofté, auec leur poids & valeur, vn Nauirei à 
caufe que Saturne , l*in'uenteur de la monrioye en 
Tome I. R 



« 
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Italie y cfloic arriuédans va Nauire, dj l'autre eoftc 
vue belle a.iunail> dite, Tecus, d'où la monnoye 
eft appellée pctune» Puis après Ton mit lés armes du 
Souuerain au lieu Ax\ Nauire , 8c Conftancin vne 
Croix ail lieu de la bcfte. Et pource qu'en vieil Gau- 
lois , vu Nauire s*appeJloit Pile , d'où nousrcfte eu- 
cor le mot de Pilote,. le cofté de la Monnoye où 
eftoit le Nauire 9 s*appelle encore aujourd'hui Pile, 
.Jk l'autre Croix , quelque autre marque qui leur aie 
i'uccedé. La permutation clt toutesfois plus vniuer- 
(eUe que l'achapt & vente , particulièrement d'Eftats 
iEftats^^Aant défendu généralement dVn trans- 
porter les Monnoycs, & feulement permis d'en enle- 
ucrmaichandife pour n:archandife. Aullî y a-t'il plus 
de nations qui troquent , que d'autres quife ièiuent 
de.monnoyes. Elle (èmble auili eftre plus commode 
.aux particuliers , y ayant plus de difficulté a celuy qui 
çft en neceflîté de vendre ce qu'ilafouuent à petit 
prix poHrauoir dcTargent , & en.achecer plus cheic«> 
^ent ce quilay faut, que de bailler.cè. qu'il a de trop 
à celuy qui en a bcfoin, & reccuoir de Iiiyp^^reillc- 
,ment ce qui luy manque. 

V ' Le a. aift i Que la permutation ^ fondée fur la - 
luftice commtitatitte 8c introduite par la neceffité 
mutuelle que les hommes ont les vns des autres , fe 
faifoit par la comparaifon des chofes entrYllcs j en 
forte que^on qu'vne chofefurpaflc l'autre en prix 
te valeur , <mbien (iirp^fiëe d'elle, il faut d*autanjt 
recompenfer Texcez ou le défaut de l'vn ou del'autre 
-coftc. A quoy faire ks Hommes çmployent deux me- 
fures^rvne naturelle ^&rj^ficreartiacielle. La mefure 
naturelle ell la disette des duofes , comparée auec 
l'vfaee public. D'où vient que moins il y ad'vne 
choie de laquelle on Ct fert grandement , Se plus elle 
ifi chère , au contraire^^ plus il y en a , elle en cil à • 
^meilleur .marché. Car ce n!eft Amplement la bonté 
de Jachofe qui eftcaufe de fa valeur ,ny fa rareté, ny 
^ niais tout en&mble rapporte à cet vfa^^ 
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Aiiifi,rcau qui eft meilleure & mouis aoiutnageaDlc" 
a rhomme que le vin, eft toutesfois de moindre prix» 
Xe bled bien plus necefTaire que le (iicre » n'efc pas 
ncantmoins fi cher, & les plus rares plantes qui 
n'encrent point dans les compoficions dcMcde:ine, 
trouiient à peine des marchands. La mefure arciii* 
•cielle eft la monnoye > laquelle les hommes ont in- 
uentce , afin de pouuoir mefurer le prix & yaleurdc 
toutes les chofes réelles & imaginaires, meubles & 
immeubles. Ces deux mcfurcs &nt différentes en ce 
que l'abondance des chofes diminue ieur prix ;la di** 
ïctte & le défaut l'augmentent : & au contraire» Ta* 
bondance d'argent augmente le prix des chofes,&'{a 
dizecte le diminue» C'eft pourquoy plus tout eft cher 
^ans vn Eftat , & plus il y a d'argent. Comme il & 
▼oit par la comparaifbn de noftré%ge à celuy de nos 
•ayculs auant la découuerture des Indes Occidenca-» 
les : auquel ils eftoient plus riches & auoient plus de . 
marchandife auecmil efcos, que nous mai ncenafit 
>auec dix mille. Et au contraire, plus il y a de cho(èsi 
ermuter, le troc en eft plus facile. Bien que le plus 
eureux p aïs foit celuy duquel on tianiporte plus de 
chofes qu'on n*y en appotce* Mais parc« que fi>uuent ^ 
les panies nefe pouuoient accorder , tel quiauoic . 
affaire d*vn bœuf n'ayant rien qui agreaft à foii 
maiftre & quelques cjhofes de trop grand prix y ne (c 
pouuans pas neantmoins diui(èr ycomme vneMai** 
ton Se vne Nauire , ils trouuerenr Tinuention d':rlai 
Monnoye , qui pût fuppléer a tous ces défauts. Cette 
monnoye en quelque païs ibntdes coquiles^ en d'au* 
tre des Pierreries.: ailleurs des métaux ^ mais plus 
communément du M'étal. Et bien qu'elles nefoit pas^ 
abfolument necellàire, elle eft neantmoins beaucoup 
plus commode que la permutation ^ car |)ar Coa 
moyen Ton fait tout ce que fait la.permutation , &: 
encore dàuantage. Ce qui (è voit , en ce que tous les 
Souuerains en défendent toujours le tranfport, & 
rculanenc aux occ^ons celuy .des auues choies. Car 

R ij ' 
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la Moxuioy e eil dite auec raifo a » eitre coucc en puiT* 
fance. 

Le ;.difl, Que cmnme anciennement on auoic 

douté fi la naiflance deCefar auoit cftcplushcureufc& 
pIusfatalei.ârËnipireRoinain,lequeliiauoicd!fncof):é 
oxxié de gloire & de triomphes, mais d'aiUeurs^delc-' 
lé par CCS Gae|:rcs ciuiies. Il eiVaufli difficile de juger 
^rinucntion delà Monnoye d*or & d'argent a cfté 
plus YÛle que per lûcieufe .au g-enie i^iumain. Car il 
jcA vraY qu'elle Êtcilite granden^ent leçommerce en- 
tée les honimes ) mais auffî a«t*eUemenia«ecfoy Ta* 
.laaricé'^ le de/ir d'en auoir. Car au lieu qu aupara- 
«lant les plus auides cftoient contraints de mettre des 
:i>oniesà leur co^uoitife quand leurs greniers , leurs 
caues & leurs maHbns eftoicnt rehipjies , 8c encore 
lors qu'on ne fc rtruoit que de monnoye de fer ^ la- 
ijuellt n'occupoit gueies moins de place que les 
cbofts mefines , depuis que la Monnojre. d'or & d*ar« 
^ent fut inuentée , on a commencé a ftipputer par 
millions, qui contentent eocor moins ceux qui les 
poflèdent, qu'ils ne leur donnent dç peine aies ao- 
guérir , dcjn^ a les conferuer » & de ^hcjrie à 
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CONFERENCE. 

Dvù "Vient le pre/a£e que tên tire dt 
quelques animaux f z. Pourquof 

tous aiment ils mieux com^ 
mander qu oheïrl 

L*Homme n'affctaerien àl'égaldcHcuiner. C'cfli: 
pourquoy il peint la plus neccflàire des Vertus 
Cardinales , la Ptudence , auec vn double vifage,- 
•dont Tvii regardcrauenir.Etpourcc que cette /cience 
des chofes futures coupcroit broche aux plus violen- 
ces pallions qui le trauailleht, la crainte fc l'ei^e^ 
rance , de là vient qu'il n'épargne rien pouf 7 parue- 
nir. Il ny employé pas feulement les 4; Elemens; 
mais fait vn art feparé des moyens de prédire par 
cliacun d^iceux. Il fe ièrt de tous les compofez , &?a 
cherther iufques dans les entrailles des animaiir^ 
voire jufques aux fepulchres des morts, pour voir s'il 
y trouuera point desprcCigesdu futur.Et bitnquepar- 
lantabfolumentjtelles inuentions fpientplus capables* 
de tirer l'adipiration, & en fuite Targent des perfon* 
nés crédules, que de les iaftruire,fi ce n'eft en la pru* 
dcncc,afîn de s'empefcher àTauenir d'cftre ûaifcza. 
tromper ^ il ièinbie ncantmoins qu il y ait quelque* 
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tt^i fon & liauoa ues cho(ès prcfcuces auccles (atu-** 
res ^ comme il 7 en a des paflces aux prefcntes. Car 
tout ainfi que ccluy qui voit après vue bataille la cor- 
ruj tion des corps demeurez Êms fepultureauoir in- 
féré Tair & engendré la pefte^ peut ailèurément rap- 
porter lacanfede cette contagion à la guerre > Ainfî, 
celuy qui verra vne guerre furieufe en laouelle ilfe 
dgnnera de grandes batailles y peut conjedfairer vne 

{>efte prockame* PoffibTè que fi nous eftions auiE 
bigneux de contempler les changemens de tous les 
autres corps minéraux & vegetaux^noUs y remarque- 
rions des prcfages d'autant plus infaillibles que ceux 
desaninuu , que leurs aAions , conune eftans plus 
fimples , en font auflî plus certaines, témoin le Meu- 
rier qui ne poufl'e point , finon lors qu'il ne doit plus 
£iiire de froid $ Mais pource que le mouuement local, 
^ui e(Lpropre aux animaux nous émeut dauantage, 
C eftce qui le fait auflî plus remarquer. 

Le z, di(t. Qu^'en cette recherche il ne faut pas ou- 
blier l'homme. Car (ans parler du prognoiïic en fes 
maladies, par le moyen duquel le Médecin fe fait 
eftimer vh Dieu, nous voyons des vieillards & autres 

{)erfbnnes tellement réglez en la conftitution de 
eurs corps , qu^ils prédiront mieux qu'aucun Aima- 
nach, par vne d^ouleur de dents, vne migraine, ou vn 
mal d'épaule, la pluye, la ^elce, Se la neige. Ce qu'où 
attribue communément ala rarefadlion ouconden- 
iation des humeurs peccantes qui Coin dans leurs 
corps , lefquels trouuans quelque partie débile s'y 
déchargent, comme c'eft l'ordinaire , que les plus 
foibles (ont toujours les plus foulez , & s'y font fcntir 

J par leur acrimonie ; laquelle n'efmeut plus lorsque 
a faiibncontinue, par la tolérance 8c mépris que la 
nature apporte aux chofes ordinaires , n'y ayant que 
le mouuement , ou changement d'vne extrémité a 
Tautre, notoirement fenfibiea la nature, lequel mou- 
uemen t intérieur excité par celuy de Tairqui fe trouue 
iymbolifer auec fes humeurs. Q^and les chats fc 

c - 
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peignent , ceft ligne de pluye j N*clt-ce point que 
rhumidité qui eftdcja emprainteen l'air deuant la 
p]uye , s*infinuant dans les poils de cet animal , To-* 
blige à fe les agencer ôc en couurir fon corps , en 
forte t que Tvn s'appliquant fur l'autre iln'enrentf ' 
plus d'incommodité en Hytier , ou qu'il les ouure en ; 
Elïé pour en eftre ra&aifchy. Sur les toits de no> 
Maifons, les Chats-huants , Orfrayes & autres oi- 
féaux ( que la débilité de leur veue , ou la chaHè que 
les autres leur donnent de iour, oblige a voler la^ 
nuit ) {ont ob(eruez du vulgaire prédire la mort aux 
malades,& la reconnoiftre prochaine par leur odeur 
cadauereufe , qui ne nous apparoifl qu'après leur 
mort y à caufe de la débilité de nos (ens : n'eftant pas 
moins admirable que ces oifèaux carnaciers flairent 
mieurque nous , que de voir vn chien difccrner par 
fon odorat les traces du lièvre , qui nous font incon- 
nues. Mais il (è pourroit auffi bien faire <jue ces 
oiièatix crient par nazard fur la première Maijfbn oil 
ils fe repofcnt , ôc ne foicnt entendus que de ceux qui 
veillent) tels qus font ceux qui ont des malades 
péril de mort, Qjj-nt à ce que les honetons predi^ 
îcnt la fertilité > les Alcyons la tranqt41ité : cela & 
doit rapporter au mcfme iuftind delà nature , qui 
faitfairedes toiles à Taraignccpour y prendre des 
mouches, & b jiftir Cou nid àrhyrondelle. , 

Le j.diftrQu^il y auoitvneeftroiteliaîfon entre - 
les corps fupencurs & inférieurs, dont la chaine nous 
ellpit imperceptible^ 6c neantnioins leur confecu^ 
tion in&illible. Ce qiic vouloitfignifier Triftoegiftei^ 
^ éiGint que ce qui eftoit en bas eftoit comme ce qui 
cft en haut: d*où ilnefcfaloitpas eftonncr ii Tvn 
eftoit ligne de l'autre. 

Le 4» dift : Que c'eftoit par le rapport de quelque 
charaârere extérieur ou intérieur, quê certains ani* 
maux fe rencontrent fous la domination d'vn mê- 
me ailre. Ccqui ^ fait croire que tous les corps » & 
particulièrement les plantes, auoient dedans ou hori 

R» • ♦ • , • 
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Gc loy ,des figures ou cbaracleres d,c leur vcrcu. Ainfi 
difencrils , que coures celles qui font cpineu(ès & pi- 
quantes : Se que les fœiiilles. efines qm font faite» 
en forme du fer d'vnèlancê où d'aq très armes offen-* 
fîues , font vulnéraires 3 que celles qui ont les mar- 
ques & taueluies d'vn ferpent font propres aurve* 
nins , ft.qiie toutes (eruent à conftrtier les parties^ 8c - 
gtierir les malardies dont elles onrla figure. De mé^ 
me , eft-il vray femblable , que le Co(^ a vn certain 
cbaradtere intérieur y qui le range particulièrement 
ibus lapiiiâànce^du Soleil: . Ce qui fait qu*il chante 
lors que Ton aftre donainant tient vn des trois points 
Cardinaux du Ciel,dans lequel ila plus depumance: 
àfçauoir dans rot> Orient, lors qu^*il luy rapporte la 
Ituniere^ dans leMidy^ auquel temps il feréiouyt de le ' 
Toirau plus haut période de fit force , Sc-dans la mi- 
nuit, parce qu'il fent qu'il recommance defîors à . 
s'apj)rocher de noOire hemiiphcrc. Mais il ne chante 
point dans £on couchant, pource qu'il s'attrîfte de 
Ibn élGâgnement , & de ce qu'il eft priûé de fa lu* 
micre, Etc'cft pourcefujet , a mon auis, queles Ro- . 
mains lèruoient.p.rincipalemcnt de petits pojuflins 
pour en tirer leurs augures : pource qu ilsctoyoienc 
çu'eftain;^ ariimaux (blaires & plus luiceptibles de fes 
impreflîons à caufe de leur tendreffe, ils reflenti- 
roient plus facilement par ainfi donneroient des 
ir.dices pa^* leurs môtatiemens &<:onftitutiun parti- 
culière , des di&'rântes difpofitians du Soleil à Yè^ ' 
gard des diuers alpefts des bons ouaiiauuais planè- 
tes , fur tout de Saturne leur contraire. Si bien que * 
ju^cans parla triileflè de pou/fihs, <|ue le Soleil eftoit 
-affligé dVn mauuai^ â,CftSt de Mars ou de Saturfte: 
Ilstiroicnt vne confequence , que puis que cét aflrc 
lequel outre fonpouuoir vmuerfel , eftoitle difpofi- 
tcùr de leur fortune auecMars , /etrouuoitmal diC*' 
V. ço^é ; lors qu'ils fe projettoient quel quelque dcflein, 
•^ cu'ils n*én pouuoient auoii vne bonne iflue* Ainfi 
l'on ^i^c)|rjtioftiqueYnçgun4£ fo^^^-lie 04 mortalité 
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quand les Gcaïs 011 Corneilles volansv^n troupes dc- 
laillcnt leurs bois 5 parce c]uc ces oilcaux mclancho- 
liques,& qui portent les charaderes de Saturn^ , au-- 
théur de famine & de mortalité, fencent ks premiers- 
lamauuaifê difpofition de cét Aftre. 

Le f. dift, De là vient aulTi cjue Ton ouurc cette 

{)omme ou excroiliance qui naiiUurleschefnes, fi. 
'on y trbuue dedans vne mouche i l'on croid que 
Tannée fera troublée de guerres , parce que cét ani- 
mal toujours moTmant&' importun s artribueiMars: 
£ Ton y reacontie vne araignée , qui a les marquer 
dVn Saturne yenimeux , on appréhende la pefte î fi 
Ton y voit yn petit ver-^ut s'attribue à lupitcr a 
Venusa on efperc de M fertilité. De forte que filon 
connoilfoit tous les i:harafteres intérieurs ou erte- 
rieurs des animaux y Ton pourroit acquerirpar leur 
mouuement & dilpofition quelque connoîfiance de 
celle de leur Aftre ,& delà tirer quelque conjed:ui-e 
du futur. Ce qu'on ne fjs^uioit faire par les compor- 
temens des hommes y pouïce qu*ils fbntdiuertis par 
mille exercices , imaginations & inquiétudes , 6c fur 
tout , par leur libre arbitre &: di/Iîmularion j dont le 
dernier leur faitproduiredes mouuemens contraires 
a leur intérieur , fc le ptemier les emporte par te' 
4>ranle de leur Tolonté contre le cours des impreflionS' 
Ccleftes. 

Sur le fécond poinâ ^ il fufl diA, L'homme eil- 
Tvn des plus foibles , mais le plus ambitieux de tous 
les animaux. Il ne $*e(limepas feulement digne de 
commander à tout ce qui eft au delfous de \\iy , mais 
au/n à tousfes égaux* £t fi la. honte nelerétenoit , ii 
jfedonneroit volontiers àluj-mefme & voixquand ii 
s*agift de nommer le plus capabfe. G*eft, a-mon auis, 
ce qui nous fait autant d'ennemis que de fèruiteurs, 
il le Prouerbe eft vray. Car le valet s'eilimant autant 
ouplus Jbabile à commander que (on maiftre , croit 
que -la Nature ou la Fortune luy feflè tort d« le laifïer 
en cette condition 9 &'là dellus alpire à en cha^igcr» 
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L oppolmon des contraires y fertaufli : q 'autant que 
voyant les maux qui (uiuent ceux qui font réduits 
fous la volonté d'autruy : & au contraire , le contcn- 
' renient que femblent auoir les maiftrcs i qui viuenc 
à leur difcretion , & (buffirent d'autant plus volontiers 
le mal qu'ils fe font à euz-mefmes , que Ton (e fup^ 
porte mieux qùVn autre; c'eft pourquoy ils défirent 
. autant le commandement qu'ils deteftent TobeyJp- 
fance« Et la raifbn pour laquelle y cela mefme ceilànt, 
nous aimons tant à commander, efl que chaque 
chofe veut agir : pource que c*eft dansTaition que 
gift fon ellre. Noftre volonté veut donc vouloir. Or 
elle ne .veut qu'à demy lors qu'elle eft controoUée: 
&rien ne nous ofFenfe plus que lors qu*en comman» 
dans homme ne boutée. lulques là que plufieurs ne 
veulent pas mefme eftre dédits és cnofes notoire- 
ment impertinentes te injuftes. Témoin , Pkilippes 
de Macédoine , qui ayant injuftemcnt condamné 
vnepauure femme , aima mieux payer pour elle à fà 
partie» que de retradler fon jugement. On me dira 
qu'il 7 a de bons Religieux & Religieufes >qui ai- 
ment mieux obiyr que commander. le répond qu'en 
cctafte^ auflî bien qu*és autres macérations de leurs 
appétits^ ils confdlcntfoufFrir de très, grandes diffi- 
culté!!:, qui pxouaen t la vérité de la proportion . Voire 
robeyflance & la refignation de fa propre volonté, 
cft plus difficile à obfèruer que la pauureté & chafteté^ 
d autant que les biens de la fortune & du corps finit 
inférieurs à ceux de Tefprft. 

Le 1. dift : Cette queftion ne reçoit point de diffi- 
culté dans fa Thefe^puifque tous ceux mefmes qui fe 
contentent d*vne condition (èruile , font fèruir leur 
obeyffanceaH defir qu'ils ont de fitire fortune , afin 
de pouuoir vn jour commander. La raifon n'encft 
pas moins facile : Car puis qulln'y a point de motif 
plus r uiflànt.pour faire incUner la volonté de Thomb 
que le deleâable ficVvtile : il ne faut point chercher 
* d^autre fuje; de ce dcfu , puifquc le pUifir eft fi fenû- 
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ble dans la iuperioritc,& iVrilitc li a^'L cirencejle com- 
mandement , à vray dire , n'cftanc qu'vnepuiflàncc' 
efficace d'appliquer les, moyens^ qu'il nous plaift 
pour en faire rcuflîr nofbe profit ou noflrc plaifirl 
Mais puifque Ja nature a eftably cette Loy^ que les 
chofos inférieures doiuent objçyr aux fuperieureSj Ic^ 
moins dignes aux plus dignes : il bien que l'obeyC- 
iance & le commandement font les difFerens accords 
qui compofent l'harmonie du Monde : d ou vient 

• queThomme feul éleuant le ton de fon ambition,in- 
tertompt la (ymphonie de cét Vniuers, & fait vn faux 
accord parflhy cette agréable mufique: Cela prouienc 
de ce que comme la naturelle donne point dedçfirs 
qu'elle n'en donne auflî la puilFance : elle ne donne 
point de puiflance fans le deiîr. Si bien qu'ayant &it 
rhomme libre par puiflance en luy donnant vne vo- 

^ .lonté qui efl: très libre , & rne liberté trcs-indepea- 
dante , elle Ta fait auflî libre par inclination & par 
defir. Or , puis que Tobeyllànce eft la reflridion & la 
modification, ou plutoft vn aneanti/Ièment & lïiou- 
uement contraire à cette volonté, & à ce dcfir de li- 
berté ) il ne (è faut pas ébahir fi Thomme abhorxela 
firuitttde^ & deiire commander , pôurce qu'en ce fai-> 
fimt , il exerce plus puiflGimment Cx volonté dans ^ 
toute fbn eftenduë. 

Le diA y Que ]a volonté de Thomnie eftant tou- 
jours muable & en m mouuement perpetuèl, fi n'y a - 
pas de merueillc fi elle a en horreur TobeïHancequi ar- " 

^ refte (on cours, luy ofte le moyen de changement , Se 
la porte d'ordinaire contre Ton inclinaupn pàrvji 
shouuement rétrograde. Voire , il arriue le plus foa« 
uent que nous prenons a contre-cœur de faire vne 
chofe ou nous en abflenir , pour ce feulement qu'on 
nous l'aura commandée ou défendue ^ laquelle nous 
auions deiîr de faire auparauant , ou qui nous eftoie 
indifférente. Ce qui adonné lieu au Prouerbe, que 
la defeniè fait croiftre le defir : 8c ce d'autant que 

Tordrç qu'on nous donne 2 incroduit dans nbfire yq- 
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iontc "vnc autre volonté eftrangerc : laquelle bieix 
•cuefemblable& conforme à la noftre, nous déplaiflî 
ntantmoins comme eflxangere : comme le mouue- 
n ( nt oui cuft cfté le naturel a la pierre , fi on Teuit' 
lin picmcnt laiflë tomber dehautj^n bas, lu/ deuienî 
violent lors qu'on Ty pouffe. ^ » 

Le 4.dift, Çe defir Tient de Tamour eue nous nous 
por ons à nous-mefines : fi Jtiaturel iThomme', guq^ 
c'tft en luy le premier viuaut & le dernier mourant.- 
L'iiommc s*aimant donc plus qu aucun autre , & Ta- 
mour ayant par fon Fondement la perfeAion &ie 
m c ri te de la chofc aimée : il s'cftime plu^parfait , te 
•par conftqucntplus digne de commander qu'aucun.. 
Ce qui luy fait d£firer vne jchofc qu il eftime luy cfti;o 
deuej 

Le f . dift : Que comnçie il y auoit des iiommes nà- 

turellçment portez à commander , aulîî y en aooit-il 

Srtczd'eux-mefinesàobeïr & fecuir. Les premiers 
it appeliez par le Philofopiie , Seigneurs & Maî-^ 
très par nature ilefquels ontvn .efprit héroïque &» 
capable, non feulement defe gouuerner eux meftnes, 
niais auffi les autres , ayanspouc l'ordmaire le corps 
foible & délicat , les cteueox déUe2 ^ & la^peau tzzc^ 
les autres font Serfs par nature,^ font robuftesâci 
pui flàns , propres à porter des fardeaux > à endurer la. 
fatigue , & telles incommoditez qui accompagnent 
ccœt qui font fous la volonté d'autruy : auffi on t-il$ 
fouuent fi peu d'efprit , qu'ilsdenneht .plutoft de laf 
iefte que deMiomme ^ & ce par vne Diuinc proui- 
dence, de peur quayans la i?onté du jugement , &i 
la viuacité de.rclprit» ils nefiffent reficxionfurré* 
quité , ou injurticc des commandcmcns de Icucs» 
Maiftres j&ainfî ne les executaflent pas comme il 
faut , ou , que ^j^ jsonfideratxoa de, leur mifere qu'ils^ 
, auroient toûj oprs .prçfente , ne les xendift plu$ mal- 
£eureux. 

6. dift -.Qjie rhomme ayant efté creédeDieU:. 
aiin de commaud^sx , comme cc^ioigfleat les £iince£ 
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Lettres , fe reil'eutoit toujours de Ion origine , vou* 
Jant maiftriferpar tofUt. Car Wcii quetoufcslcs créa- ' 
turcs- fur lefqucUcs' s'eftend l'Empire que Dieu x 
donné àrhomme^femblcntlujauoir efté rcfraftaircs 
depuis fon péché : neantmoins elles reconjvoilTent 
encore pour la plufpart en luy les traces'dç leuran^ 
cien- Seigneur. Le Chcual le pks vicieux felaillè 

' dompter, &vn troupeau de boeuPs eftconduit par va 
enfant. Les plus furieux anioxiux s'appriuoifcnt & 
rremblent à la^ rencontre du vifegc de l'homine: • 
pource c|u'ils y reconïioifïênt les dhataéleres de :l 
Diuinité. Mais comme il eft naturel aux autres ani-^ 
maux d'obeïr à Thommc plus parfait qu'eu\, alrifi^ 
femble-tll vne chofc contré nature àrbomme^que Ici • 
plusparfaic obeïife àccluj qui reftmôirt*. 

Le y.dift : Que le dciîr décommander n'a pas liéu 
en tous ny en tout temps. Le Maiftre du Nauire laifi 
fera volontiers manier le gouuernail du Vaiflèauoi 
il feraà vn Pilote expérimenté les Sèldats débàn^ 
dezfelai/Icronc librement r'allicr & conduire par ce- 

• Iny d'eux qu'ils jugeront le plus digne de comman- 
der* D'autres biea éloignez de ce dcfir fe foûmettent 
& attachent par vne inclination naturelle aùxyo« 
, lontez d'autruy, Ily a aulfi des vertus fieminentes & 
heioiques quelles gagnent les cœurs , comme de 
Jbaute4ute y& contraignent les plus- refraftaires & 
ambitieux a cohfeflcr qtfiricurfeutoBeïr. Ccft cc 
qui a fouucnt fait pofer les Armes à vne Populace 
mutinée, & impatience de tout commandement*. 
Alais vous verrez des elprits li libres^ querien.nc lès , 
peutra^iger à robeïâàhce y non les promeffes , non 
les menaces. Ils ji (entent fi bien nez pour comman- 
djer qu'ils préféreront la pauuxeté &la mifere, voire la 

' mendicité & les fupplicës mefmcs à: robeïflance, «c. - 
i^e fléchii&nt iamais fousJa volonté d'aatruy , bien 
qu'ils foient moins aimez de la fortune ^jue de la na- 
liure. D'où vient cela? Quelquesfois d' vue grandeur 
de courage :fottUcnt d'yn dérèglement d'elpritqui 
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pxtiid l'cllixci , ii cUaiit pas capable ac i^iiii là partit. 
. Le 8» dift : Que dans toute la. nature le plus noble 
commande à ce qui Tcft moins,la plus puiflante qua^ 
lité prédomine aux autres : dans les animaux Famé 
commaiidc au corps , comme le maiilre à fon valet, 
le fait mottuoir & agir comme il luy plaift , l'homme 
à U befte. Parmyles hommes , laraifon commandi 
à Tappetit : dans l'oeconomie , le mafle , comme le 
plus parfait, commande à la femelle: par tout, le 
Sage, le(çauant & vertueux doit _com mander aux . 
fols , ignorans , & vicieux. Car ie parle des choies 
comme elles doiuent eftre. Il en eft autrement fi 
nous confiderons les chofes commes elles font, Sou- 
uent Tappetit maiitrife la raifon : quelquefois la 
femme eft la maiftrefle : d'ordinaire les fols & les 
ignoras fontlesplus fc rts,C*eftpourquoys'ilfetrouue 
quelqu'vn parmy les hommes qui dilFcrc autant de« 
autres comme l*ame du corps , l'homme de la befte^ 
la rai(bn de^'appetit , le malle de la femelle , il doit 
commander, Carfclon Ariftote^ tout homme qui 
commande doit eÛTv de différente nature d'auec ce- 
luyquiobeyt. Et comme le Pafteur eft d'vne autre âc 
plus excellente nature que (on troupeau , ainfi celuy 
qui commande aux hommes doit eftre Dieu , ou au 
moins vn Héros. Vous eftonncz-vous donc dequoy 
chacun veut qu'on ait bonne Opinion de lu^^^ qu'on 
rcftime vn Hcros, oumefines vn Dxcui 
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QJ/ ARANTE-VNIESME 

ÇONF ERENCE- 

I. Des Comètes» z. Si le Tardon fvaut 
mieux que la yangeance. 



pour ne fortir point du Ciel , qui ne croiroit , 
les raifonsderÂftronouiie , que la Lune & les a 



LA tromperie de nos {èns fait la difficulté de coh-^ 
noiftre les Comètes, Car comme il y a des cou- 
leurs vrayes & d^autrcs apparentes , il y a des Jumie- 
res de mc/mc. Qui ne diroit de loin que les Vers lui* 
fans y certain boispourry, quelones cfcalles de potf^ 
fons,&les yeux des chats, font aeyeritablesfeuxê Et 

fans 
autres 

Aftres ont vne vraye lumière? Et cependant > Texpe- 
rien ce nous fait yoîr le contraire en terre , comme la 

xaifon nous en fait conccuoir autant dans le Ciel. 
Toutesfois , pource qu'es chofts doutcufes il vauc 
mieux le tenir à Tôpinion commune : ie me range a 
celle qui veut que le Comète foie yne exhalaifbn 
chaude & feche , enflammée dans la plus haute Ré- 
gion de TAir, files Cieuxfont folides ,& entre les 
orbes Celeftes , s'ils font liquides : laquelle exhalai- 
fon reflemble à lafîimée onâueufed'vn flambeau n'a 
gueres éteint : qui feruant de pafture au feu que la 
xefiexion des Rayons du Soleil, ou la violence du 
mouuemeiic y excite , reprcftnte la figure , félon la- 
q[uelle cette miatiere trouttc dilpofee a brûler, &f 
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nous paroift tant ^uc tbn fujet Ont coxiûimé , s'il ne 
s y en cleue d'autre propre à luy (iicceder. 

Le t. dift, Ily a peu d'apparence quVnc matière 
rare & fubtile,comme celle là, pût brufler par plu- 
iieurs mois. Vcu que les fi*ux de nos Fbyers (ècbn- 
finie d*cux-incfînes en moins d'vû iour, fi on ne leur 
fournift de nouuelle matière, & que la grande eften- 
duc de CCS météores ne p^ermet pas qu'on s'imagine 
s*Cft pouuoir rrouuer aflës pour rentrttieh d'rn fi 
grand cmbrazenacnt. Car celuy qui parut en cette 
Ville au mois de Nouembre i^i8. cachoit quarante 
V dcgrez du firmament, nonobftantfon éloignement 
denoftrc vcuè'j qui nous fait toUtjours paroiftre le* 
choies plus petites qu'elles ne font. Et la matière qui 
s'cleueroit de terre pour fucceder à la première con- 
fumcc, ne s*enflameroitpoiiit,pource qu elle ne ren- 
€ohtroit plus le Comète ajllùmé en CoA premier lieu^ 
à cauie de fon meuuemicnt circula:ire, contraire i ce- 
luy des exhalaifons qui fe /ait en droite ligne. Cette 
opinion n eft pas moins incompatible auec le lieu 
qu'on afCgne aux Comètes • àfçaucnrle Ciel , s'en 
cftant veu plufieurs au defliis des Planètes , comme il 
s'eil juftific par leur paralaxe. Car les Cicux eftans 
incor^upublcs , il eft impoilîble de Ce feindre quel* 
que corruption dedans eux y l'Eternel ije pouuant 
compatir isuec le corruptible. Or qu'ils (oient erer-^ 
nelî , la régularité de leurs mouuemens le démontre, 
Etencor que les apogées & perigécs' des Planètes, 
qui (ont les poinâsde kur plus Grande & moindrcT 
diftanceiufqtfes à la terre, au dire de quelques Aftro^ 
logues , Ce foicnt changez de plus de z6. dcgrez , de- 

ipuisPtolon^ée iufques â nous, ce changementdc 
teu n'induit point le changement de fubitance. Ce 
ne peut eftre aufllla reflexion ou rencontre de la lu« 
miere de quelques Planètes , telles que font entr'au- 
tres ce qu'on appelle la Rôle Se le Soldat : autrement 
le Comète ne dureroit pas plus que la rencontre qui 
èll , momentané .par Ifi^ contwuel mouuement de 



Digiiizeo 



ET ACADEMIQJES, 4c>r 

ces Planètes : Joint qu'ils fe predir0ient au(E aflèuré- 
meitc que les éclipfes. Mais comme il 7 a des chofes 

que nous ne fçauuns que par négation, j'eftime qu'il 
efl plus aifcde dire ce que le. Comète u'cft pas que 
d'eitablir ce qu'il eft. 

Lej. dift, Que ce n^eftôir quVne lumière appa^ 
r^nte & non vcritable y qui fc fait lors que le Soleil 
darde fcs rayons au trauers d*vac exhalaifoii,qai y 
eft diipofcepar fafubftance, aucunement car& en Hii 

• iurface pouf introduire fes Rayons , & len^ée au de^ 
dans pour les reflefchir& leur dànner la couleur dé 
feu: ne plus ny moins quelcmcfmc Soleil jcttant 
fes Rayons dans lès nuées au matin ou au (bis ^ leitt 
donne vne couleur plus rougeaftre. Et &.on que c<$ 
fumces font vriics ou ramaHces , qu'elles fon t illum?- 
nées du Soleil , ou regardées dcdiuers endroits du 
monde, elles en ont des formes &. figures dif^eren* 
tes , qui ne dotuent non plus nous e Aonner que cd« 
lès des me fines nuées , qui félon quelles fc rencon- 
trent rcprefentent innombrables figures ; ou du- 

• moins quenelles des autres météores ignées , diuer- 
' ièment formez, ièlon le rencontre fortuit de lajma* 

tiere qUvles compofc. C'eft pourquoy Scaliger en Ces 
cxercitations tient que ces Comètes nefontnifignes - 
ni caufès des effets qui les {t2iuent& fe mocquc de 
ceux qui croient qu'ils predilènt la 'mortdes Grands,, 
ou la deftruftion des Peuples & des Royaumes: aîle- 
V guant que plufieurs Grands Perfonnages font morts> 
yoire plufieurs familles Illuflres 9c £(Uis détruits, 
{ans qu'il ait paru aucun Comète au eontraire j il * 
en a fouueu t paru , fans qu'il £ toit enfhiuy aucun de 

• tcls'accidens. 

LeL4rdift , Que c'eftoient des Eftoilles , dont le 
cours nous eft inconnu , qui s^éleuans fort haut 

• dans leur apogée, demeurent long-temps inuifibles, 
Gc qui arriue aufli quelquesfois à Mars : lequel plu- 
iîeurs Aftrologues ont obferuc , s abbaiflèr par fois 

^ beaucoup plus bas que le Soleil; de autresfoiss'ile*»* 
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ua fi haut j^'âi ' Clui-. Aauc^ Piaii.'cces mpcrieurs a 
là Sphère , que Ib a Allrc demeure caché lors quefoa 
oppofîtion au Soleil le dcuoit faire dauantage pa- 
roiftrc. De mefme, ces Eftoillcs que Dicutcfcrvc, 
comme les inftrumens des plus grands effets qu il a 
préordonne deuoit paroiftredans T Vniuers, demeu- 
rent fort long-temps exaucez dans leur appogce, 
îufqu*a ce qu'ellés viennent enfin à s'abaiflcr vers la 
terre : d'où elles attirent auiïî-toft qu'elles commén* 
centàfemanifelter,quantité de vapeursqui receuans 
âiuerfcment la lumière félon la^difpofition des lieux 
d*oû elles font éleuées , nous reprefentent diuerfcs 
figures d'Eftoiles chcuclues., barbues, en forme de 
Dard, d'Epée , dVn Plat, dVne Cuue, de Cornes, de 
Lampes , de Flambeaux , de Haches , de Verges , & 
relies autres qu'il plaift au hazard. Et bien qu'elles 
agiflent inceflamment, neantmoins venans à fe pro- 
duire de nouueau , Se ellans plus proches de la terre, 
leurs èfFets.«n font augmentez & rendus plusfenfi- 
bles. Ainfi le Poiflbn lors qu'il eft au fonds de la Mer, 
nelaifle pas d'eftre , & toutesfois il ne nous paroift 
point , ny fon mouu.ment, ûnon lors qu il approche 
de la furface de Tcau* ^^ 
' Le f. dift , Que les Comètes deuoient eftre'quel- 
quechofe d'extraordinaire, puisqu'ils predifent tou- 
jours des effets eilranges, & particulièrement dans la 
Religion. Caries Hiftoiresrêmarauent quede foi- 
jrante-fix Comètes qui ont paru depuis la Refur- 
redion de Noftre Sauueur iufqui prefen t , il n'y en a .* 
pasvne qui n'ait eu incontinent après foy quelque 
defordre oadiuifion dans rEglife, eaufée par les per- 
(ecutions, chifmes, ou hcrefies. Airtfi,cclle dont parle 
lofeph, qui parut fur le Temple de lerufalem , & qui 
dura vu an ( contre i*ordii]iaire des autres qui ne paf- 
fcnt gueres foixante jours) futfuiuiede la ruine du 
ludaifine. Celle dont parle Seneque , qui eftoit du 
temps de Néron , fut l'auantcou riere des herefies 
de Cherjuithui 6ç d'gbipn. Celle de Tan iX4o.predic ' 
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l^ercficdc Nellorms. CLileclclau xioo. la diuilioii 
caufée par les Vaudois& Albigeois. Et finalement, 
- celles qui font arriuées depuis 1350, ont aflcz fait 
voir la vérité decéteâ^t^par la multiplicité desièâes: 
dont foturmille aujourd'huy la Chreftienté. Mais 
particulièrement les treize Comètes parus fur la 
france depuis Tan ijff. en tre kf^uels il y en eut qua- 
tre en vne mefme année ^à(çauoir en Tan Tf^o.ne " 
nous témoignent que trop la vérité de leurs prc— 
diûions , lefquellcs (comme dit S. Auguftin) (ont 
. ordinairementaccomplies auant qu!ellesibientcon- 
nues des hommes. ^ ' 

Le 6. dift, Qu'en tout comme la grandeur dé- 
montre la véhémence & force de TefFetà venir, La 
couleur , flgnifie la nature du Planète qui domine fur 
luy. La fplendeur montre raâion efficace dlceluy^ 
comme (à couleur moins viue témoigne le con traire, 
La forme,eft comme vn caractère ou vn hiéroglyphe 
Celefte^ qui iignifie vneifèt en terre ; comme u Dieii 
parloit à nous par fienes, ou nous écriuoit à la mode, 
de la Chine , ou les lettres (ont les figures des chofèsi 
ne fe contentans pas d'employer à cét effet les com- 
binations des Planètes auec les autres Eftoilles ^ qui 
font les caufes prochaines de tous les efiets naturels . 
d'icy bas. Le Kcu de Tair ou du Ciel , àfçauoirle 
figne du Zodiaque oiieftle Comète ^fertadefigner 
lé Pays qui en eft menacé :&licefl: en vncMaifon 
tombante , il y fignifie des morts (budaines* Son 
mouucmcnt d'Occident en Orient démontre quel- 
que ennemy eflranger , dont la venue eft à craindre, 
S'il ne fe meut point ^ c'eft figne que Tennemy (era 
de la terre mefme,fur laquelle ce Météore eft arrefté: 
&lc mefine s'il va en z4.heuresd'Orieht en Occident, 
pource que ce mouuement eft imputé au premier 
mobile , qui le rauit auec tous les autres corps Ce- 
leftes. Leurs effets regardent aufli les lieux vers lef- 
qucls enclinent leurs crain«:& leurs queues. Ceux qui 

f argilTciii à l'aube du jour & durent; long-temps > ont 
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Icuis citets plus prompts, 3c ceux du unr ik .jui durent 
moins, plus tardifs. Sur tou; font-ils cfficacicux lois 
qu'ils fe trouuent aucc quelque Eclypfè : âc la ren- 
contre que 4?tolomée &(e$ Interprètes enjoignent 
yprincipalemcnt.de rcniar^]ucr , eft que ceux-là Ce 
trompent , qui cr<iicnt que tout Comète figuifie la 
înort d'vn grand *. mais ftulement Teulent>ils y què 
comme lors quècinq I^anetes (brtentà Taube dtt 
iour, (èruans d'autant d'efcuvers au Soleil , celuy qui 
riaiftra alors fera Roy : ainii lors qu'à Taubc du iour 

Ïuelque Comète e(t atiant-coureur du Soleil ^ il 
gninc la mort de quèlque grand. 
^ Le 7. dift : Qj^e les Comercs ne predifent pas tanr 
comme ils font les ftcrilicez 6c famines, les Guerres 
te (éditions , les Fiéures ardentes & autres maladies 

})ar rinflamation qu'ils impriment en Tair pajr 
uy dans tous les autres corpç,& plus aifcment encore 
dans nos cfprits. Car puis que les Elloilles cftince- 
lanteS) & qui femblenr tomber , fbnt'bien indices 
d'vnegrânde fechercflè & des vents impétueux lors 
^ qu»tllcs bliiettcnt de pluficurs endroits du CicI:com- 
^ bien plus ces grands Météores de feu que nous con- * 
templons auec tant d'attention , & qui n^gilTenc 
pâs moins par appreheniîon (ar nos ames , que pas 
leurs quajitcz fur nos corps. Ccquifetrouuant auoic 
lieu principalement en ceux de complexion plus de- 
licate, tels que ibnt les grands , a donné lieu â l'api- 
^ nion que ces grandes caufès montroient plus puif- 
ftmment leurs effets fur ces grands-là • joint qu'on 
remarque beaucoup plus les accid^ns qui leur arri- 
uent , que ceux du vulgaire* Mais il fe trouue en tout 
cela moins dedemonltration que de conjefture. 

Sur le fécond poin(5l , ilfutdift. Qiril n'y a celujr 
qui ne prife plus vne adion de clémence & de par- 
don cu'viie autre de vengeance. Mais tgut^ la diffi- 
culté clà à diftin^er ce auhCc fait pâr crainte d'auec 
te qui précède la grandeur décourage. Ainfi lors 
,qu€ le Lion ne fc daigpe p.as leuer p,our que^ue chat 

» 
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ou petit chien qui s'approchera de lu/, mais ejn« 
ployera feulement fa force contre quelque plus 
fort .animal , on n'appellera pas ce mépris poltron* 
neric. Mais lors que quelquVn ne.fc venge point ,fî 
c'eftparimpuiflance , c eftpr'idencc jfi parcraiote, 
c'eft vfie lâcheté. Toutefois Alezan<lre7 tut trompé: 
car luy ayant efté donne deux Dogues d'vne énorme 
grandeur , par quelqu'vn qui luy auoit fait ^rand cas 
ae leur courage : voyant queTvn deuxneîe defea« 
doit point contre d'autres chiens., Alexaodrç com*- 
manda qu'on lemaft : & en vouloit autant faire de 
Tautre : fînon queceluy qui les auoit donnez y ayant 
Ibutcnu qu'il falloir que ce fut par mépris de ce quToa ^ 
luy oppofbit : ;On luy fit lâcher vn Taureau mis en 
rareur , alors le chien trouuantiiijec de moiurer (bti 
courage, fe jette cicfliis ^ & le mit en pièces, Ilife 
troutte dûfic quelque rciicmblancc en ladiou de ce- 
luy qui ne fe venge point par baflcflb de cœur , & de 
cckiyqm le fait par grandeur décourage. 'La feule 
difF( rence confifte au potiuoir que le dernier a de fc 
vang^r, &J'autrc non .-On demande lequel cfl: leplt^ 
honorable à celuy qui peut Tvn & Tautrej j'eftime , 
que c efl; de pârdoniier -, yeu qu'il n'endoA pas^eùlÇf» 
lement fou* foy le pouuoir de fe venger , mais té- 
moigne vne plus grande force â fclùrmonterfoy- 
mefme qu'à vaincre les chofës les plus fortes ; ScCç 
rendre ordinairement maiftre:çles elprits & des corps 
tout enfemble. ■ 

Le X. dift : Qu'encore qu'il fcmble d'abord que 
rhomme £è doit plutoll: porter au pardon qu'âla ven^ 
geaace , la nature â ce fiijet luy ayant donné pour la 
principale de fcs armes la raifon , laquelle doit cftre 
d'autant plus encline au pardon , que Tadion luy en 
cft particulière 9 comme procédant d'vn rationne- 
ment , ou du moins d'humanité : toutefois ce defir 
de vengeance ne nous a point efté donné par la na- 
ture pour vne puiflance inutile, & qui ne deuft point 

eftrezedHLte^en ai%e»,Car ce dctfir eu fi granii.eii:Jaott$ 
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qu'ii s*efccnù iuil]uc . uua ulioics iiiaiin.iccs. Etfans 
. .parler des folies de Xcrxes «]ui fie foueccer Ja Mer , & 
cfcriiiic vn cartel de défi au mont Âthos,pour iè^en* 
.gtr de la peur qu'ils luyauoient faite : ou de celle de 
Cyxus qui amufa long- temps toute fou armée autour 
de la riuiere de Gnidus pour même fujet.Ne voyons- 
nous pas que les petib en&ns s'appaifent lops qu'on 
frappe la table au ils Ce font heurtez , & que les 
Joueurs rongentfouuent leurs cartes à belles dents, & 
jettent les Dcz parles feneflres^ouiiè venger de leur 
vperte ? Ce quia fait.dire à Ânaxagoras que ceux mé« 
imes qui pardonnent fe vengent toujours, puis que la 
ilàticfaftion qii'on leur fait, ou la remife qu ils foiu 
Jl autruy de leur oftenlè, tient lieu de peine. 

le 3. dift. De vray c'eft vne cho& naturelle i 
i*homme comme a tout le reûe des animaux de Ce 
vconferuer , a quoy on ne fçauroit paruenir qu'en re- 
pouflànt les injures qu'oii nous fait ^ ce qui ne (è 
îpcut faire que par la vengeance: l'injure eliant fcm* . 
blableau feu qui embraie & réduit tout en cendre, 
.fi on n'y remédie de bonne-heure : pource qu'vne 
injure tokiiée en prouoque vne auue & nous jette 
* infènfiblcment dansie mépris du momle.C*efl pour« 
quoy laLoydiuine s'accorde auec celle dyTalion, ail 
pour œil, dent pour dent.Er eette vengeance comme 
.elle cft vne des principales qualiiezqueDieu s'eftre- 
(èruée^elle eft vnedes principales parties de la juftice 
publique & particulière. Celuy qui eft mol à venger 
les outrages qu'on luy Fait, eft injufte, premièrement 
.afoj, en ce qu'il n'eft pas curieux de conferuer fou 
honneur : puis â autruy y en ce qu'il lailiè violer le 
xcfpedl que les hommes fe doiuent les vn& aux au- 
tres 3 voire à ccluy-la mefnic qui TofFcnfe , en ce qu'il 
luy &iit vne planche pour en taire autant aux autres^ 
voyant qu'il n'en eft pôintchaftié. 

"t-c 4.dift: Qïïjla vengeance ettoit vne entreprife 
fur Tauthorité des Lois Diuines & humaines , Dieu 
fe l'ellanc relèruce afin ile nous laiiefcndre^ éctou- 
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tcfois luy-mclwie ne Vvi^g;. cjuVn quatre Çciicra- 
tions, & pardonne en mille. Voire nous a aufli eilroi* 
temtnt obligez au pardon^ qu'à noftre làlut , puis 
qu'il ne nous fait point luy demander tous les ioùirs 
plus de pardon , que nous n'en faifons à ceux qui 
nous oftcnlcnt.Celuy qui tire (a r aifon au lieu de rat- 
tendre , ne(çauroit auflil mieux montrer la mauuaife ^ 
opinion qu'il a des loix fous lefquelles il vit , 6c les 
anéantit tant qu'il peut. C*eft ce damnablc préjugé ^ 
qui a fi bien ouuert la porte à nos duels & rencon- 
tres, qu*il faut aujourd'huy employer tant d'Ordon- 
nances & d*Edits pour la le^r iermer.£t s'il iiïiportc 
aupublic, comme veulent les lurifconfultes , qu'au- 
cun n'abufe de fojv bien, combien plus de (a vie, dont 
il n'a que rvfufruit , àc quieft deue au&ruicedeibn 
.Dieu& de ion Roy. loignez à cela que comme toac 
ce qui eft violent eft ennemy de la nature ^ &n'eft 
point de durée, ainfi ne trouue-t'on gueres Ton conte 
dans les contraintes & rigueurs: Thomme neiè lail^ 
iànt iamais entièrement afltijettir & lier , non plus 
que le Bœuf, iînon par la partie qu'il a la plus forte, 
ceîuy-cy par les cornes, & cetuy-là par la volontés 
C*eft ce qui fit dire à Liuia femme d'Âuguile, voyant 
que plus il (è venj^eoit de ceux qui confpiroient con« 
tre luy, & plus il fefaifoitdenouueaux ennemi*;,qu'il 
clfayaftfur Cinna , Tvn d*eux , li le pardon n'auroit 

{loint plus d'effet que la pioicriptioii. lile fit,&fe ^ 
e rendit par:là«ii afreâionné, qu'il mérita depuis paj; ^ 
fts"(èruices d'eftre fait rhcritier d' Augufte. 

Le y. dill : Qu'il falloit dlftinguer les conditions: 
Qu'a^utantquil cA louable. en vn particulier d'eftre 
clément , autant eft-il dangereux en yneperfonne 
publique.' Ainfiladouceuffd m luge enuersr.iYOw 
leur çft cruelle enuers le public , l'impunité nourrif- 
ftnt le vice. Et entre les particuliers mefmes , les 
dsuerfes pjrofeflions y (ont ronfiderables, Socrate 
voulant (èruir d'exemple de modération , eut^aiibn 
de mil'priicr wii^iU les coujps^e pi,ed ^u on iuj doja- 
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hoit) qu'il euft fait les ruades d'vn afne. Mais il faa* 
droit eftre bien perfuadé d'ailleurs de la valeur d'va 
Capitaine qui en foufFriroit autant ^pour ne l'impu- 
ter point à poltronnerie. C'cft pourquoj celuy-li 
n'euft pas mauuailè grâce , c^ui voyant (on amydë- 
fc(pcré de ce qu'ayant lait faire THorofcope de Ces 
deux enfans , il auoit appris par cette fcience àla- 
quelle il ajoulloit trop de foy , que IVn feroit le plus, 
grand poltron , Tautrje le plus grand larron de la 
terre , luy çoné^illa d*en faire rVn d*^Egli(e, & de 
mettre l'autre à vnc profeflion âqui le mot de larron 
(èr^^d'Epitliete parmy le yulçaire:fur ce que» comn^e 
le derniei: tourneroit xette injure à xis^ç., on attri- 
f>uroit le défaut de courage du pretnier à la clé- 
mence , à iac|uelle Içs Etcldîaftiques font plus obli- 
gcx que les autres. 

' Le 1^. diil y Sans quelque vengeance on ne con- 
neiftroit point le pardoni t comme fans la luftice de 

Dieu on ne irouuciGit point en luy de mifcricorde.» 
Ccilpourquoy ces deux allions s'en tredonnans Té- 
clat, on ne içauroitla<pelle des deux préférer abfo- 
4umentà l'autre , la foule prudence leurpouuant àé^ 
* tciminer» . 
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ARA N T E-D E VX I E S M E 

CONFERENCE- 

I. D€ la dimr/tté des Lofigues, %. Lor- 
quelle eft a préférer de la grande ott 

f€t'tu Stature, 

NOus auons Jeux notables exemples dans TEfcrr- 
rure : Tvn du courroux de Dieu, lors que les 
Mallbns .de la tour de Babel furent fcparez^par U 
confafîon de leur langage irauirede'fà* grâce , Iots 
que les Apoftres en Ta Fefte de Pentccofte 'furent 
comme vais incorporez dans^ toutes les Nations 
par le don des langues, Içy où nous ne fai&nsaa'a« 
dorer. les Myfteres fitns tes éplueher ^-nous recoer^ 
chons les caufes naturelles dela varieté du langage: 
& fi comme il y en a'eu vn premier,»on le peut retrou- 
iicr y ou quelqu'aucre qui (bit gênerai à cous les Peu- 
ples, qui efl: ce qu'on a youluappeller lalangoé Ma« 
trice. Qi^w^ premier , fl^femble , que ta- feule dr- 
iierfitc des organes a pu fuffire pour diuerfifier le lan- 
gage. Ainfi ceux qui ontle golier plus.libre , oncplus 
. voteRtiers^retentt le&a^irations Hebra^yqnés « fi tant 
efl qjue ceete langue ait efté là première^ , âTnôfî la 
Syriaque, camn>e veulent quelques- vns , fonde^fur 
cetjue rcs.caraâ:ei;cs rcliêatçnc mieux leur aniiquitéf 
où la Samaritaine , pource que leTii^m/b rqoieftU 
Lo^de Dieu y eftoit e(crit eti^iceUe y commip'lesp^ s 
Tome !• . 
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anciebnes Médailles trouuées dans la i'alelline en ^, 

. • jeftoicm marquées. Ceux qui auoieat la poitrine plus 
forte fir/rnt l'Allemand , & les auîxes langues qui fe 
^rononcciu auec plus d'iaifetuoiité ; ks plu^ deli- 
xats fonnc^ent; la langue Gjrecque : les médiocres 1^ 
jLarine , 1?. pofterit;ç defquels degen crant fit la langue 
Italicnne,qui né fe prononce que du bout desléures; 
4& ainfi de tQUces les autrc^.D où vient Que les Eftran* 
;gçrs ne pjjononceiu iamaisii bien nov^é langue, ni 
nous laleur. Cc qui fit djre à Scaliger , lors quVn Al- 
lemand parloit à luy Latin ^ le prononçant à la mode, 
.qu'il l'excuCaft , pource qu'il n'cn^ndoit point TAU ' 
Icmand. Chacune de cesian^es originelles , dç^re^ 
* .chef fe change à ^neÇire qu'eue s éloigne de fon cen^ 
ire, comme les eerclçs que fait vne pierre jettec dans 
rtau,*vpnt perdant leur figure à mcfere q^u'ilsVccaj:- 
tent. Les traiifinigrations des Peuples tont Tenuè^ 
,€X^ fuite, qui aju€;c la confufion du làng & d^ mœurf, 
.ontâuflî apporté celle du langage , donc chaque pcu- 
. ^ple yidoricux defirant donner la Lôy , comme de 
tout le reftc , &:rhabitude^f apydtude des organes jr 
xçlîftajx ,.des^d^ il s'en faifqtt vue troi/iéme. Voila 
pour le premier . Mais pour leTccoi^d poinft , qui cl^ 
.de réduire toutes les langues à vne , iclefouftiens 
impo/fible. Car to.ute$ leis^hofès qui ne fonjc^juede 
rji\ftimtion dc.Vhomme^ tel c[u'eé^]c langage > (otit 
' auffi diffirren tes .qu'il y a d'opinions diuerfes. Et ff, 
vne mcfmc langue a bien plufieurs idiomes &diar 
Icâes fort différent, Qom^ie la FxançoÂfe^e Gafcon^ 
jle bas Breton, le Pojiteuiii, le Parifîeii Se i^t d*autref 
aufïi dilFerens que le François de Tltalien : qui a pa- 
^reillçment le Romain , Icl ofcan^ le Neapolitain, & 
Je Sicilien, touj^randcment diuers, àplus forte ra,ir 
(ofi Içs peuples quelles Mers & cliinats dluifentpar* 
kront-ils diuerieinent^ .On n'aiiumis pûiaccQrder. 
Ijcs aduis des hommes, non pasmefme^ ceux des' , 
J^hUofophes, fur vn mefme fujct, & on accorclci^ 
JV}|^es les Langues ? La iiHui^ ;ii'^<^e jien/ifuff 
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•que la variété , qui fcrt de différence aux indiuidus. 
lamais deux domines n'écnuirenc Se ne parlereac 
i-vn comme Tautre, tTTOUs yoycz que les geAes mé^ 
mesd'autruy fie ie peuuent entiereiiient imiter par 
ceux quiymettem tout leur fain : comment fe trou- 
blera donc cette conformité en Tcxpre/Hon de no# 
j^enfées ? loinc que n'y^yznt aucune iiaifbn entre iei 
"chofes Se les mots, quiiie iîgnifientpas feulem^ne 
diucrfes chofes en langues diucrfes, mais encore oar 
différentes acceptions en vnc mefme langue , té- 
mpin les Homonymes , c'^ perdre temps qu3sy 
.^mu(êr. 

î.e a. dift : Pour juger dVn ruiffcan illefàutpren- 
dre à (a fourcc. Les Langues s'appellent les dîuerfc!S 
fa^ns d'interpréter nos conceptions, qui Xonc les 
moyens dont noftreelpritfè(crraconceaoir1e$er* 
peces ou images des chofes/ Il les connoiftièloii 
qu'elles luy fout rcprcfentées : 6C elles le font félon U 
vérité de l'objet , fi les conditions requifcs à la fcn£i- 
Tion y font obferuées y ijaaoir la benne di/poficion 
dePobjet $ du milieu & de i'or^ane. Tout ainfi donc 
quelors que routes ces conditions font pofées , il iie 
Ce peut que toutes les pcrfonnes du monde nccon- . 
iiicmiencen. vn mcfinejugement; &quoparexem^ ' 
pie tous les hommes enfemble ne dienr que cette 
Rofc cft vermeille Se cette autre blanche 4 ainfi fem- 
ble-t'il'que les hommes doinent conuenir cnfcmblô 
delà copie & de l'exemplaire , puis quais conuien-* 
nent du prototype ;x:'6fi à dire aùoir raemefine Ian«- 
gue , puis qu'ils ont vne mdîneoonceptîon. Defalt, 
l'homme lera-il inférieur en cette communicatio.i 
aucc fcs ièmblablçs , au reXte des animaux , qui s ex- 
pliquent finaïitement& fi intellîgiblent^ paf-* 
lions &.inclinatîons, qu'ils fe rei|>onclcm de loin les 
vns auxautres? Vcumefmc^u'ilfcttrouuevneinfia^i 
de mots qui font l'image naïue & naturelle de la 
chc(e«outie laclion defignée par eux , comme ceux 
de Tiîjfctai i p^cr ^ cra^iteier ^ bmhâ^^t 9 hnrltr ^ ^ 

S ij 
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tant d'autres, il yad^ mots <jui gardent vn méfme 
nombre de lettrés en toutes Langues : ainfi Pif» cfk 
feulement de quatre lettres parniy tous les Peuples, 
îly en a d'autres qui ne changent pointdu tout, mais 
lpntyn,mçfme parmy toutes les Nations, comme le 
inotdcftfc. Plufieurschoifcs eftant^lcrites-ide mefme 
laçon fe lifent de chmcun Peuple en Langue, com* 
me* les ehiflrcs , lefquels font biens leus & pronon- 
cez autrement de THebreu , & du Grec, nue du Latin 
gix f rançois , & neantmoins ils font reconnus de 
tous fîgnificç vnc mefme chofe. Les Hiéroglyphes & 
lettres <Ie ia Chine ont rn me(ine effet ; voire toutes 
Ics'figuresdc Mathématique. Car chacun connoillra 
•^bienVn Cercle, vn Triangle & vn carré , encore que 
chaque Natiohrlesprononce diuerfement. Qui em^ 
perdrçra donc ^uè le me&ie^adui^ ^lu^ueltotts les 
-lYuplcsfont conucnus pour ces paroles viCbles, n'ait 

' aufli lieu en celles qui fe prononcent v^beaucoup plus 
^puiifantes & efHcaciéuIes que lespremieres? 
' Le), dill , Afin que les Aiotsfaflènt entendre les 
cKofes à toutle monde*iIs en doiueht eflxe les.fienes; 
eu naturels comme eft la fumée du feu : ou-par vnp 
inflitution qui dépende dVn Principe fort intelligi- 
ble ^ chacun , coioinc'lors q^Vn "bouchon *£gni% 
vnt j^àiicrne. Pour le {>rem}er il lètrouue bien des 
naucrsqui ejcprimentfî n;iïucmeivt leurs conceptions 
i^ar fignçs , que toutle inonde les en tend l^s Mi- 
mes &.Pantominies de Rome cxc.elloieiu£ fort en 
cela, que Rofcius (IVn d*entf*cttx) fiLautrefoisvvn 
<îcfi a Ciceron qu^il cxprimercit auffi parfaitenaerK 
par fts geftes & po dures ce qu'il voudroit , que eét 
^iccelléht Orateur |mr fes paroleStEc comme ceux qui 
ne s'attendent px>mt/ài*elcritiire^entmeillçiire^^ 
moire 5 ainfi ceux qui ne peuuen^ yfcr dela-^ardle 
ibnt plus îexcdlens quelesautresi parler par^figncs, 
& à les entendre, s'eftant.vcu de noilre ternes vn 

; fourcî qui tépondoit pertiiieoMient à tout ce qu'on 
njr.difoit .CA voyant lculqm^ntj:emttçr,lfs Icyrcsiic 

« 
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celuy qui parloit i luy : qui e(t auAi la raifou pour- 
uoy les aueugles neVarrcftans qu'à cultîuerlcfeils 
crouye,cn rcmarcjucnt mieiutoutcs les difFercnces. 
D'odie tire cette coxifequen ce que le mefmefe peui 
* pratiquer en toutes les autres chofes quifigninent 
par rmftttotion des hommes-quî fera là langue vni*- 
' uerfèlle. Mais la Facilité que chacun trouuc a Ce faire , 
entendre par la langue &c Tefcriture qui luy cft fami-. 
liere^empefche qu'on ne^s'amufe à cultiuer cette ex- 
cellent moyen d épa rgner le meilleur temps qu'cm* 
ploye noftre jcunclic a apprendre les mots des Lan- 
gues eftrangercs , au lieu^de s'addonaer entièrement 
alaçonnoiitance deschofès. 

Lç 44dift iQuc la poffibilité de cette propofitiort* 
paroiflbit en ce qu'il y a yn ordrè dans là iiature, (bit 
qu*on l'emprunte de la nature nicfina des chofes 3 fé- 
lon lequel on peut coiloquer après le Créateur les 
iiibiUnces créées (pirituelles, puis les co^bréiresi les- 
vhes & les autres félon leur dignité 5 particulieDe- * 
tnemles corporelles fclon leur lieu, comme les Cieux 
les premiers*, & dans iccux les Ailires (èlon leur ' 
dignité : la terre & fes animaux, là mer Se Ces poiC^- 
ions : les plantes (èlon leur grandeur » celles qui iè« 
rent égales cntrVlIes (èlon leurs vertus & autres accfe 
dens : faifant le mcfme des métaux, minéraux, corps 
. parfaitement & imparfaitement compofez par na-^ 
ture firpsir âi:t> &deseleQiens^puiS'Onvién4râaui 
catégories des accideiis ^ aûfquellès on réduira. A^' 
mettra en leur vray lieu tout ce qui elï au monde, 
D*oûileft conitant, que non feulement toutes cho^ 
fts ont leur ordre , mais que celuy qui les aurôitap* 
prifes ièlon cét ordre^-la éuiteroit a>(ement la^conm-^ 
fion,iriere d'ignorance, Ilreftedonedc troùuèraiifll * 
vn ordre dans les mots , qui refponde à celuy dcà 
cho(ès:le premier au'premier,& le fecoud au fccond: 
leqtiel ordre leur eft tellement naturel qiie les enfani 
s*enr feruent pour trouùer tout ce qu'ils cherchent • 
dans les Di^ionnaires^ Lexicoiis félon Tordre dé- 

S M} 
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î'Alpfaabet. Et ie ne fçay fi nous ne dcuons poinr 
f rendre pour commcnctmcnt de cette belle grada- 
tion & Jutuation de toutes Tes icholcs en leur rang;; 
apportées i Tordre de$ Iettres,ce que Dieu s'appelle 
J^pbd & Oméga. Mais il ne ft peut qu'on n'y admire 
que la première combination de ces lettres fait Àb 
Abûi qui fignifie pere, comme . le premier liea: 
f Aanr <ie& Aatlieiu. & Peie de toutes ciiolès« 

Sur le (ècond poînft, il fat dit : Que la grandeur 
ie corfage fcmbloit l'emporter : tant arailon de ce 
H)r m e de grandeur qui encloil toujours quelque per» ' 
fcélion en Coy ^.que pour ce qu'on reprelentoitan* 
ciennement les Dieux plus graiids que l'ordinaire» 
€e qui fait dire à Ariftotc , que non feulement la^' 
grandeur des Héros les rendait anciennement rc- 
conimandables : mais que leurs figures font encore 
aujourd'hu/ pleines de vénération* Aufli vovons^ 
Bousquelepremier de tous les Roy s que Dieucnoifit 
à fon Peuple, fçauoir Saiil , eftoit plus grand de toute 
la tcfte quelerefte des Ilraelites«. Ëtciurelcscondi* 
tions de la beauté^ la grandeur j tient £ YniUericlle* 
ment le premier lieu, que les femmes ( au prejudice 
de ce qui eft dit dans TEuangilc ) ajoutent par la: 
t auteur de leurs Patins tout ce qu'elles peuuçn t a Icuc 
fiature pouxen pâroifireplus belles. Yn petittliom^ 
me pour bien proportionne qu'il puiflc cure , n'ell 
jamais fi majcftueux qu'vn plus grand, C'cltpour- 

3\:oy vousYoycz bien de petits hommes qui aiFcâ:en t 
efc faire plus graâds ^ mais tous n'en vovez point - 
de grands qui défirent eftre plus petits. Et Lkmefine 
proportion qu'il 7 a deThomme à fbn lo^ement^fë 
rencontre entre l'ame & le corps qui ed ion donii^ 
cile. Tout ainfl donc que dcdeux perfonnes decon- * 
dition égale , ctlùf qui aura vne grande maifbn firra 
eftimc mieux loeé que l'autre qui fera dans vne pe- 
tite eabane : ainfi cft-il a croire que les amcs quifonfij 
toutes pareilles » & uouuent mieux logées dans vu 
grand corgs que dans Tû petit ^ fty exercent toutes 
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leurs foniHiîons aucc bien plus de liberté. 

Le X. dill : que fi la grandeur donnoitlep^rixè* 
rhommc, le mcfrne fe verroit és animaux : entre leC- 
quels neantmoins T Eléphant le cède au Renard^. 
Voire à la Fourmy : rAuftruche au Rofli^nol : &la 
Baleine eil leplus ftupide de toUs les Pomonf^ AufTt^ 
ïktk n*enipe(chant les diuines operàtiom de V^niàr 
que les entraues du corps:, puifque rimperfcdiori* 
de noAre nature nous place au dcnbus des intelliy 
gences du tout incorporelles plus noftre eorps efF^ 
^etic &plas approchons-noûs de la nature Angeli-<^ 
que, & moins noftre efprit eft-il empcfchc du corpf ^ 
C cft pourquoy les petits hommes Ibnt non fcule- 
mentles plus habiles, niais auffi les plus agiles £c 
diipos : îa vertu eHi-eux eftan t plus forte qu'elle même' 
dimpée es autres. Voila pourquoy les grands corps'^te' 
robultes, comme plus propres à la fatigtfe, font fait»* 
pour obeyr aux plus petits* & délicats , qui tiennent 
plus de ViCpïit que du corps. D 'od les Romains don ^ 
noient les Charges Giuiles 8c les militaires aux p^^' 
tits , &rcnuoyoient les grands à garderie bagage,- 
comme donnant plus de mire & de vifée a Tennemy^ 
que les petits. Les grands ne font pali plus ptoprts» 
aux «autres arts : ce qui fait dire au Poè'te pour ytif 
chofe impoiUble : Samùuum foim (al^ni aftâucriè 

Et Samuèlfutrcpfisde Dieu pour auoij? Voulu pi:c-> 
ferer la hauteraille du fils aifné de leifé a la petite lla««' 
ture de Dauid fon cadet , comme les Ifiracliccs s'f-^ 
tans mal trouucz du grand corfàgc de Salil. Les Poc^ 
tes n'ont pu, reprefenter yn Cyclope &-vn Aiax fu- 
rieux que fi>us de grands corps, comme aU conttairc 
ils ont fait Vlyfle fore petit. Les raifons naturelles S'jT 
accordent fort bien. Car entre les caiifes quitont 
croiftreles corps ,1a maitericlle eft vne humidité vif- 
queufe, d'oii vient que les Poilibnscroilfcnt daiiah-- 
tage & en moins de temps. Qr cette humidité fcrc; 
comme de glu à leff rit, qu'elle cnipcfche d'exercer fi» 
* . 5^ iiij- 
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jibrcnient les fonctions : c'eft pouicjuo) les femmes 
comme plus bumi^cs ont moins d'elpric que les 
Komsnes : & les nl^efînes Poifibns.iaiu.moin!sdiick 

-plinables que le lefte des animaux. L'cfficien te eft 
vne fort petite chakut : pource qu'elîant trop grande 
elle confbmmeroit cette matieieaulieade 1 eîtendre 
& de la façonneras: deflèicheroit pat trop lespanies 
ibiides , de l'accroiflement deiquelLes dirpend cehif ' 
du rcfle du corps. D'où vient que tous les animaux . 
cfbns chaftrez croillcnt dauantagc^ & qu'entre les 
Oifeaux de pr^yç les femelles font toujours plus 
^andes quelesmâflefr:.rexcez deleur cbaleuieftant 
tempéré par l'humidité de leur (exe : & qu'au rcleucr 
des Fleures quotidieuaes , caufées parla pituite, les 
jeunes gens fe trouuem auoir extraordinairemeiK 
crû : de ibrce au':l eft mal^aifé que de £.petnicieu(es 
çaufes prod ui&nt vn bon effet. 

Le 3. ciilt, Chaque chofe doit eftre louée & eftiméc 
pourrrfage auquel eUe eft deibnéc. L'homme eftaut 
donc né poluJa xaiipn &Lp0iirlesfon<flions de l'eÇ» 
prit , & ayant receiLvn con>s pourlay (eruir dfinlim* 
mciu àiconnoiftre, enluy faifant vn fidèle rapport de 
ccqiti fçpaflcao. dehors par les efpcccs qu'il cnuoyc 
p^arlesftos^ans lafancaiiie riuzXquellesriutcUeâ: 
ijitiûnt Tne réflexion , ilen forge de iemblables dans 
iby, & en forme toutes fcs connoiflànces : il s'enfiiit 
q^ie ny la g/ande, ny la petite ftature ne font à. 
eilimer* Mais l'on demanda quelle e(l la, moins 
maufiaife des deu : j'ettime auçc ks Médecins que 
la grande eft moins incommode en jeuneil^, comme 
eftantlorsplufi propre aux exercices , doat elle peut 
Mieux endurex les faiigues , xuuamment celles de la 
guerre* C'elt.^ourquoy Marina choififlànt les. Soi- 

. dats ne menait que ceux qui ne paimoient4>affi!r 
fous vnc mefùre clcuée à fix pieds de terre. Mais en 
vieilicilè , où la chaleur uatu^ellp ^ft plus.laaguidç, 
conuoe telle » fuffir le moins a taire toutes ics 
fondions dans jn grand, corps y la petite ftacure eft 
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k-mcillcurc : & les petits viciLards ne Loin jamais iî 
courbez que les autres : joiuc que leur froideur (ertà 
modérer 1 ardeur de la colejre qu*oa attribuê'aux pe-» 
tks hommes : pourcc -que leurs e(prits n'ayans pas ' 
tant d'efpace à parcourir, lesagiteatpiutofl&plua ' 
Yiolemment que les autres. 

Le 4*- dift y Comme chaque chofe viuante a de»'^ 
termes <ie (à perfeâion , aul& en a-t'eile de fa gran- 
deur ou petitcflè : Icfqiiels li elle excède ou n'y par- • 
.uient pas , elle eft tenue pour monftmcufe & outre ' 
xiaturt 9 comme £bn tics Geaas &4es Nains eniiie les * 
liommesr Mais pource qji^ cetcrnr.e de grandeur^. • 
▼rte grande eftcnducj il cft fcicn difficile de fçauoit 
prccifcmcnt quelle eft la plus petite ou la plus grande 
ilatme à laquelle l'homme poifle^parùenir naturelle- 
nitet ^ & quelle la mediocçe/ par ainfi fi>n|; 
ceux qui méritent lenom de grands ou depeuts tvea 
qu'elle eft difFercnte félon ies lieux & les climats 
fdon Ja particulière tcirïperaturèd'vti chacun , oufa^^ 
pf emiere conformaucn , qui* fiiit ordinairement b ' 
' pioporrion qœ Ja (binence ges pete & mere ^tnporte ' ^ 
auec ridée de leur cfpecc , fi la trop grande ou trop ' 
petite' quantité de la matière , ou k capacité duliçu • 

le pcrmettent^Cax les Septentrionaux font grandis: - 
les MendionâtirpecitS) Les^ Peuples quifonr encrele' 
Thîgt-huit& treniîè'-hmîl'»GKmat'(b me- ' 

diocrc: & tel qui fera appelle grand entré les petits^ . • 
Icta petit entre les grands* Lss teinpctamens ycoii- . 
cribaêhf ai]^ ' beaucoup. Ceoz qm^miecs*deleatQ: 
nature Ibnt poui^ l'ordinaire petitsi Gtux quifonr^ 
par trop humides s cftendent plus en grollèur qu'en 
. autredimenfion : eftanr le propre de l'humide de ne ; 
fitonter pa$ aifémeot en haut , fi cette humidit&é îiç 
ië^rrouue - atcompiatgnée de- la chaleur*: dati: alors^l' A • 
g^nt le patient fe trouuans difpofez â eftendre cha- 
que partie di^ corps^ le tout en ell accru, C'eftpour- - 
qupj comme le Tempérament pituiteux eftleprow - 
pre des^as^ le'fanguinf -cosiuieM aux grands : àla - 
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haute ilaiurc defijucls contribue Auili grandement^. 
L*bifiueté & la bonne cherc«D*oii vient qii'en fiiûe dt' 
îà vie oifiue 8c volapcueufè tjue mehotent les honî- - 
mes peu auant le déluge , TEfcriture rexnartjuc que 
les Gcans rairenc au monde. Comme au contraire: 
li jeufiie , les veilles & le trauail immodci^é dans le > 
temps dcftiné à lliommé pour croiftre y qui ne pafle ^ 
giicies vingt-cinq ans , rcnipc(chc de parueniràla. 
luftc mcfuie que la nature s*clloit propofce , que les . 
Théologiens rapportent i.celles d'Adam & de Nô- 
tre>Seigneur , comme leurs corps ont aal& efté la re- - 
glede rallignement & proportion que nos parties, 
dciuentauoirlcs vncs aucc les autres ,& la tempéra- 
ture de leurs humeurs la règle des noftres. Ce qui les:> 
afait les plus &ins &les plus-beaux de tous les Ixon%. 
mes* Or ils cftoient de haute ftature. . 
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QJARANTE-TROISIESME 

C O N F E R E N C E' 

1 

I. De la Pierre Philofophale^ Dw 

Mont de Pieté. 



LEs Poèftes ont eu raifbn de dire quelès Dîeur' 
auoicnt laille Tciperance aux hommes dans le 
fonds de la fiocite de Pandore y après que cous leurs- 
autres biens s'en furent enuotez. Car la nature ne 
ft voulant pas témoigner maraftte â Tendroit de 
rhomme , elle fait que les accidens prefquc infinis^. 
& la plufpart fâcheux de fa vie , ne le pcuuent £ fort 
abbatred'yne niain,quere{peraucene le releuede 
Fautre. Et âiEns parler de cette premieredes rertus . 
• Ghreftienncs , qui Taccompagnc mefmc en la morr 
& luy fextd*anodin a tous les maux : eft- il fous la 
verge , il (cconfole de l'clperance d'en fortir : eft-il- 
de baflê extzaâion , il efper e par (es exploits de s*en« * 
jioblir : pauure , de s'enrichir : malade, de fe guérir: * 
les moyens ordinaires luy en manquent-ils } il ne 
fferd pas pour cela courage. Mais s'il 7 a choie aucitnô 
digne de rifée à ceux qui ne le peuuent conceuoir, ou * 
d'admiration i qui voudra plus auant philofophcr 
dans les bizarres repHs de Tefprit humain , cft , coin- 
snent il fib peut faire que tel > outre Con âge décrépit 
accabléde pauureté 4^ maladie > ne defelpere pas 
- pouxunt d*auoir va iour vn train de Prince , Sç de ne 
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gucrir p»s (cuicmcnt, mais de deuënir vu beau jeune 
h'omme. Comme cela, parlapiçrre Philofbpbale, 
qui cft le gfand ocuure, la Panacée, rHlixixf&. le 
Rciteuraccur yniuerfcl.. Cequi .cftant cloigni^jie 
tente apparence, & joint aux antmabjfttûrditez Se cet 
Art ch3meriquc, me fait croire qu'il u!eft bon qui 
feruir de confblationaux mi(èiabl«s«v « 

Lea.difi:, Les Cii/miques <]ui's*en mélénribntde 
ienx (brecsà'r Les vns par leurs Ibphiftications don*- 
Mcxit des teintures aux métaux , qu*ils promettent de 
ir^nfmuer par leur mélange , fixation , cimentatioa 
& autresiîOperations. L<s autres qui s'appçllenc les 
rrais enfans de lafcience, ne s'àintitenDpointaiix 
particuliers , mais feulement à ce grand œuure : au- 
cuel ils tendent tous , bien que par diuers moyens,. 
^ Quel<)ues^vns j pcnfcnt parucnir én foufflant , mc- 
ians pour l'brdihaire dii -Mtrcurç icMt Tos -jjti'ils 
tiennent neuf mois dans vn fourneau lîtrvn feu de 
Lampe^ Aucuns eftiment que c'eft vne opération 
toute fimple, l'appellans Touurage des en£ans,&i<]ufil 
n'eft befoin 'que de ^a feulecidnnoiilaôccdela ma» 
riere , du feu^du nitkan & delà manière : le refteië 
faifant coTnme de (by-merme-, lors qu-on l'axcceu 
par tradition ^ qu'ils fo.uilienneat eArc l'?nique 
fiioyen dV paotenir, -liftai qui attistbuènr eet eeu- 
tise à Iat leuie^ révélation : di(aiis ^n'il ne^ faiir que 
tpricr UicUj & croycut qu'il eft compris dans l'Efc ri- 
tire S^ii^te.) oAil eftdir ^ qu'il faut beaucoup d'Ar- 
gile pduf^&ixc des. pots ; mais ièulement xa peude 
pôtt drepour* faire Ter ^que e'efi irette-Sapicfice qw ^ 
enrichit teJIeincnt Salomon y que l'or, ce ditTEfirri- 
tuxe^eftQit.fous fon xegne auffi commua qua. les 
pierres j Gue l'or d'Opliir eftait celu/'quejccttc pierre 
Pliil^fbpnale àuoit tranfînué^ beaucoup plus.excel-> . 
îehr que le naturel 3 &.que les Vaiflcaux qu'ilfrettoit 
pour i enuoyer quérir , ne font que paraboles & figu- 
réi>, non plus ^j^e'laToifoad'or, qui eftoit vn Par - ^ 
ckenûn cqmefiaat ce..%çretj, Mais U plttl'pus.tieil* 
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nent vn aduis compofé de ces icux-la ^difans tjuc 
ropcration niajiuelic doit eftre aydce d'vnc» grâce 
ejEcraordinaire du Ciel., l'cftime auec cur qu-il y a < 
ynepierce Philoraphale,ou qu'ati-mains elle<;ftpo& 
lîWe : que fa -matière eft fcl, & Con feu -, celuy du ? 
mouuement. Car puifijuc Tvii 8c l'autre (e trouuent * 
par tout , cette propriété leur conuiencfart bi«n ^ \ 
Sel (é tirant de tous corps ^ & la thalear' procédant : 
p^ireilletnent dclcurfridion, à rimitatian 4e celle 
queles Cieuxexcitcncicy bas-. * i 

Le 3. dift : La. pierre Philofophale cfl vixe poudrls 
àc pro jeâiou laquelle eftam jettfo en petite qoan* 
tité Xur les. métaux imparfaits, comfDe ils\le'feii£ 
tous horfmis Tor , les purifie Se- gucri: de leur kpre * 

* & impureté en telle forte (juedeur ayant premicrei- 
meru ollé leuf;craiIè , & puis mtikiplié Jeaisdegxez, 
ils acqttieréotxirjie plus .parfaite nature ries mecaui: 
ne difFerans entr'cux que de degrez de perfcftion» 
nie cft 4e deux Torces : ia blanche , qui.fert à faire 
l'argent , &la rougQ^qui.cfl;antdauantagc cuite, eft 

* .propre à &ireror« Pour ypaaneairy^ilfanitlèukmeiit 
auok la> connoiffimce parfaire de trois* chofes , fça*- 
uoii: de l*agent , <le la matière, &de laprpportion . ' 
xequife y aaa ^ue l'agent ^miIe:Eires lafocme du fei^ 
de cecce matteœ deuêineiU' préparée par rapplicap» - 
tian 4e&adjfs aux paiH^s.Les^deur premiers Kriièai»- 
ft« à connoilfctc- Car l'agent n'cft autre que la cha- 
leur , foit des Rayons da.SôleiU ou de noftre feu 
commun;^ our- du fumier^ qu'ils appellent le ventre 
4u Cheùal , ou du baiti Marie , ou hieii< ceUe^de l'ani^* 
mal, iLespatiens font le Sel , le Soulplireoule Meir* 
cure , rOr,' l'Argent , TAntimoine ^le Vitriol , où- 
quelque peu d'autres telles ehofesydonc Inexpérience 
BÀt aii^nmi t "voir ce , qu.'»! tn - fau^atteadiré. Mais : 
l'application deTagentau patient , la déterminai^ 
iba des dcgr^z de la chaleur jla dernière préparation 
&difpafiuon del^|iQ&tîere^ ne (c peuuent çonnoiftt;ç 

r 
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laquelle comme cilc cft difficile , de là vient qu'oit 
voit plus de fourbes & d'inipoliures en cet Art , que 
de veritcz. Etneantmoinsie* Hiftoij:es£ont foy qu^ 
Hernies Trifiïiegifte, Glauber, R«}rmoad LuUe ^ Ar^^ 
jiâuld , Fiamel , le Tireuifan ^ft quelques autres y en 
ont eu la connnoiflànce. Mais parce que pour ce 
peu de gens qu on nous allcure Tauoir cuè',pj:cfques 
i^i&iis autres s 7 font xumez , la recherche en lèœbte: 
plus^ùricufc qu'nile* 

Le 4. dift , Que comme les Mathématiciens en 1^ 
recherche , qu'ils ont faite inucjlemcnt de la quadra- 
ture du cercle , font parucnus a la cpnnoiilàncc <I« 
plufieurs choies qui kurefioîent aupanuant incdn« 
nues : ainfi tes Ghymift^s bien qu'ils n'ayen t pas ren-- 
contré la pierre Philofophale , ont découuert des fë- 
crets admirables dans les, crois familles des vege*- 
taux, animaux & mineraur. • Mais quand bitnper*^ 
(bniib n*7 ferpit'encore paruenu, elle n'en eft pas 
moins polîtbié , non feulement pour cette raifon gé- 
nérale , que la nature nenous a point donne dcdeiur- 
en vain , mais particulièrement pource que tous 1»^ 
métaux font <tVne mefine elp^ce, eftans faits dVne: 
mefme matière, . qui eft le Soulphrc de le Mercure , ôc • 
cuits par vnc mefine chaleur Cclcfte., nedifferaus* 
qu>n la feule codlion , comnie font les grains d' m • 
m^Sne Kaifia qui meœiflènt- en divers temps. Ce 
qui fe vérifie en ce qu'il fe tire de V Or & de l'Argent 
de tous îes métaux , & mefine du Plomb &4u fer, 
les plus imparfaits d'iceux. De force que TArt ne doii? : 
pas eftre jugé inferieuo: encefujet a tous les autres: 
qu'il perfectionne. Auffi l'Etimologie Grequc des- 
inetaux>montre qu'ilsfetranfmucnt les vnsis autres... 

Lcf «diit y Que comme dans laproduâipn du bledr. 
par la nature , lebledAlagrai& delà terre fimtfa^ 
matière , Efficiente cft en partie interne &encloG5' 
dans le grain , en partie externe , fçauoir la chaleur 
du Soleil : le lieu eft lefein de la terre. Ainfi dans la- 

Exodîi^ioa de rOrp.ar l Ait ^ fimagtfg cfti Qt 
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melbic , 6c ton Argent vif la. cauic ttticicnte, efl: par- 
tie en rOr > parue en la chaleur externe : le lieu c'cft 
Je Fourneau <}Qi contient Con oeuf de Terre » dans le- 
quel la matière efl enclofe : .laquelle fc dilibuc&ie 
noircit.^ ce qui s appelle la celle du Corbeau, le blan-* 
eliitj puis s'endurcit en n\c nialK rouge , dontladu*- 
retélay a donné le nom de Bierre rla^uelle pulueri— 
fée & tenue par trois iours ea ra vaifli-au /îgilléher-- 
metiqutinent fur vn feu de charte, prend vne coup- 
leur purpurécydontvne Dragme conucrtit deux cens 
de Tif Argent en ©r pur ^ voire toute U Mer & elle * 
eftoit de pareille eftoffe. 

Le 6, dirt, Qjic TArt peut bien imiter la nature,, 
mais il nelaiçauroit furpailcr» Commeil arriueroic^ 
fi l'on pouiioit clan ger les autres uietaux en Oir, ce* 
qui eft impoffible àla nature, mefî»edans les Mines, 
en quelque long- temps que ce foit : celles de Fer , de 
Plomb^d'Eâainou de Cui^re^ nedeuenansiamais. 
Mines d'Of OUr«d' Argents Donc à plus forte railbft 
r Alchimifte nele poarra41 }$ire étn% tes Fourneaux r 
non plus que de produire quelque chofe de plus ex-» 
cellent que l'Or , telleque leroit cette pierre Philo^^ 
ibpiiale : TOr eftant le plus par&it c«rmpoféde tous 
lës mixtes, & i;tette cau^ incorruptible. Bien moinv 
pourra*iI mettre vn œuurc à chef , de la matière pro- 
chaine duquel €>n n'eft pas d'accord , ny de fa càule 
CiSicien te , du lieu, du temp s , n 7 <le la façon d'operert 

5 ayant fur cel»}atttant d'opinionS"' qu'il 7 âi d'Aa*^ 
leurs difFerens , en tres^grand nombre. Auffi eft-.ce 
impofer de dire que les métaux font tous d'vnc ef^ 
pece , & nedi&rent que de coâion rJefer eft^t 
^tts cuit que l'Argent -, eomme plus dtir & moins i«H 
fible, & Ieur .di£ferenceeftantrtcceflaire a r^fagede: 
rhomme.. Or. les efpeces parfaites qui font fous va 
mefme Genre prochain ,telles que (ont les Métaux^, 
ne ft changent.iamais les vnes âiix autres , non plu»* 
que le Chcualen Lion. Voire , quand cette pierre/ 
PiiUoiophalg. fçroli & pQ Utiy it. ^^^^^S^M^-^aux: ; 
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clic n'en dcuroit pasiaire de l'Or, oucierArgent^ 
inais d*autres pieiresfemblablesà eUe^, oiâlcuc im-* 
primer fimpletirait (es qualmas, feloa les cSttt ordi- 
mires à totls agens natufel».- Et s'il eff^t vray que 
cette poudre d Or engendraft d'amre Or , ellant 
j^cée (ur les métaux > comme le grain defxomeuç 
ea produit^plofieurs autres «fiant jcué en cetre , 4 
£ittdroit' garder le mefinc ordre éc pr^resB^ en la 
multiplication de l'Or , qu'en celles <les -grains de 
froment. Ce que ne font pas les Chymifles qui veil^ 
ienc^que leur muâiiplication fc faflè eft-vh mitant. 

le f.dift ^Que puifquc l'Art cire tanft d'cfiets nft-" 
turels d'vnc matierepropre'jcommcdes vermiffeaux, 
des ferpçns , gi-enoliillesjfouris, crapaur & abeilles: 
què-le fujet de ces metamarphofès^, eilaAt beaucoup > 
plus 'diâH;ile â difpoièr xeceaoii mxc ame quête ^ 
^met^infmjKble^ à recevoir vnefcM^ayediuîfible com<* 
.me fà matière, 11 ne voyoit point ineompatible,qu'â 
« tout le moins p^i voyc extraordinaire des bpns ou 
des mauuaîs Angesilèii patuienne quelque connoi^ 
lance aux hommes , veu que d'ailleurs nous voyons 
des efpcces (échanger naturellement les vnes aux au- / 
trcs, comme le ni tre d' Egypte en pierre $ le lafpe en 
£meraude,le Baiilic en Sezpoule^l^ Bled en Ynroye;' 
la;/^cIieniUe ai Papillon voiE& fi -^nous croyons leS: 
Efcoilbisils ont vn arbre, les frui^s duqueltombans 
.xn Teau s'y changent en oyfèaux. 

2^r le/econd poindl iliucdic :Xa€harité enue^rs le 
v^^ochain- - eftânt la plus^cer^aine «m'arquede la Pieté 
enuers Dieu : les Montsayansefté cnoifi^preique 
par tous les Peuples peur y facrifier , comme voifi- 
jian$ de plus pré& le Ciel , ont donné^ie nom de 
Mont de pieté à toutes les inftitutions faites. pouxle 
lbulagement'des'pà.uure^ ^dont le pcefi: d*ar^ent à * 
leur neceflîtc ^ eftant l*vn des principaux effets , les 

lieux publics eftablis pour le preft ^ en retiennent le 
nom en diucrs lieux d'Italie» dci^landres, & piuiieurs 

\aj^ttc|^£lUts^|çffld^ en toutes 

- • 
I 
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les Villes de ce Royaume, par Edid uu Roy du mois 
de Février i6z6. & ce d'autant plus volontiers que 
ks Papes en onteftéles Inftimteurs : comme fut çe« 
luy de Rome pat Glement» VII« en l'an z; iiC* accru 
par Paul III, &Sixtc W^cluy d*Autgnon parPaull 
& ceux de Pie V;& luUcs III. Pour ceaurtî qu'iln'c- 
toit pas rai(b|inable de preiler fans aflèorance ; &c 

Sue les pauxires n'en peuuent Ordinairement donner 
'autres que leurs hardes qu'ils mettent en gage, c'cft 
.au fcul prefi: fur gages que le nom de Mont de pieté 
s'a£tribuci« Mais afin que cettcinftitution put vcritai- 
Uement mériter ie beau-nom qu'on luy donne, il fc* . 
roit à defoer que ce preft fut^ratuit , félon le pre^ 
cepte dcTEuangile : Prefle^fans rien efperer^ confor» 
' niémentà l'ancienne Loy de Dieu, qui defeadoit 
aux luifs de rien prendre de leurs fireres , outre le fort 
principal» En recompenlè de quoy^ilsoat .partoitc 
v(2 de tels excez enuers les autres Peuples: , que leur 
vfur<? a tourné en Prouerbc pour témoigner vnc 
^ exaction demefiircc , &odieuIè a tout le M^iide* 
Le t^ài&^. Qge l'intention de tous les Legiflateurs 
a toujours efté de de&ndf e Tviure , que les Hébreux. . 
appellent à bon 'dror<3 ;?ey?i&frfc nrrorfure : laquelle 
nuit toujours pouifericc^u^elk ioit«£c d'autftnt que 
l*auarice <ie$ hommes a contitiucUemenç refifl^ i. 
.cette Loy naturelle , qui ne permet «pas nomfèultt^ 
ment que le fruit produife vn autre fruit, mais même 
que le fort principal produife aucun intercft , TAr^ 
£Cnt e{lant.{lerile de fuy ; Tvlure fut limitée par la 
£07 Dttilia , audenier^ deux cens : & Tvlurier eftoit 
• plus feuerement punyque le larron j cettuy-cy n*c-* 
. tant condamné qu'au double, (ScTautre au Quadru- 
ple. Dont la raifbn*.sfembleeiUe qu'il faur.qu!enyji 
Eftat les riches aident aux pauures ^ion hamtonie 
, ceflànt lorj que quelque partie s*enfle outre me(iare> 
les autres demeurans atrophiées, C'efLdeU qtfont 
elle inftituez^ de Dieu les Iubilez.qui reftabliûmenc 
les luifs tousvles.cinquante ans dans l'iieritage de ^ 
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Itufspcres : & que Ton a ibuucnt iarro^uic ailleurs;, 
ce qu'on appelloitlcs nouuelles Tables, qui^flôit vu' 
acquit generd de, toutes <iebtes {kns bourfe délier. 
Ce qui aefté pratiqué depuis au contraire , eflant 
vne mnpie tolerancCjde laquelle il Ce fai^t bien s;iirdcr • 
de faire vne Loy,non plus que des aunes choies iilp* 
cites, & nean tmoins follettes pour éoiter pké 
. Le),dift: Charité trois degtez. Le'ï.ckceut 
qui donnent : Le 2. de ceux qui prcftcnt gratuite- • 
jiienr. Mais pource que ces deux ibut fort rares & . 
d'ailleurs preHippoiènt quelque honte de la part de 
ccluy quireçoit : le j.degré eft de piefter aucc vn pro- 
fit médiocre : lequel prell ne laiflède retenir le nom 
de charitable, (i le créancier n'exige point trop (cue- 
jementlbn deub ^ainsiupplée au défaut du temps Se 
des autres circonftances. Et l'humanité de ceux qui^ 
improuuent le preft fur gages eft tres-humaine cn^ 
«ers les pauures j lefquels n'ayans point" ordinaire- 
•jxxent d'immeubles ailèzpurgez d'hypothequespour^ 
feruir , d'ailèurance à leurs créanciers les priuenr dit 
moyen des*ayder de leurs meubles fans>les vendre, 
comme pluûcurs confideration s les empcfchent fou-, 
ucnt de faire. - loint que c'eit Taduis de pluiîcurs lu^ 
xifconfultes que toute k fortune dVn hpmme ptifc 
en gros- tient lieu d*imm;ubicj, encore qu'il tfcuft 
que des meubles : ic puis la deftiuadon immobililc- 
cous les iours ce qui ne i'cftoit pas. 

Le 4. dift : Qii'à moins de former irn nouuèacr 
•monde & d'infpirer en chaque particulier vne cha^ 
rité vers fbn prochain , pareille à lamour^ qu'il (e' 
porte à foj-meiine ^ on ne f^auroit réduire lcs^hom^# 
mesà prefter gratuitement vns aux autres. Gc' 
qui le vérifie bien par la Loy des Locrenfrs , laqudle 
leur défendant eftroitcment le preft aucc vfurc, ils ne 
laiflôicnt de faire publiquement fraude à cette Loy, 
celuy qui empruntoit feignant de dérober l^rgcnt 
' sa créancier, qui en prenoitaAe, ft-s'ilman^quoiti 
^^i^ intexcft , Icfaifoic coudamncr corame 

,1 
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larron/ D*où ne s'éloignent gucresksinuentions de 
nos changes & rechanges , prefts par obligations 8c 
fur gages 3 finoii que ces derniers fe faifans voloa- 
ùers aperfbnnes dont lanecefTué cfl plus ^reliante, 
ont aufli plus d'iniquité. Si bien que Von peut diie le- 
mefmede ce genre de preft, ce quVu Tujecditbic att^ 
tresfois à Mahomet , lors qu'il defenditlc vin à cette 
Nation , Tu ne nous peuXy dit4ly empefcher de boire dur 
'vinj puifqut nom le ferons toujours enjfecrtê % mais bien 
é€ jfàiUîr àf tranfgreffer sa Lay en nêmle permeitanU 
Ainfir l'expérience ayant fait voir aux Legiflateuri 
qu'il cftr impoflible d'cmpcfchcr le preft aucc profit: 
ri (èmble que la charité les deût induira à leuercetta 
deffi:n(e| afin que parce moyen les hommes n'of{cn« 
fcnr plus. Attflî parle moyeu de ce preft , tel qui de-* 
mcurcroit oifif trouue de,quoy exercer Ion Art Se 
négocier , & Tasgent qui (eroit inutile à tous ceux 
qm ont leur bien en meubles, leur profite : en quo^ 
les pùpiles trouaent yne notable commodité , plur- 
ficurs dcfquels ayans tout leur bien en argent , man- 
geroientlcur fonds ^ au lieu de iz trouucr accru par 
l'épargne qu'ils font en bas âge. loint que les hérita^ 
gcs dijz fort chers ,iêroient nors Je prix , 9c par ce 
moyen ne rendroicnt prcfque jplus de fruit eu égard 
àleurprixcxccffif. 

Se s% dift : Qiie la principale difficulté de rere^i<»r 
du Mont de pieté confifte en ces conditions, lefquel* 
quelles doiucnt eftrc beaucoup plus toUerables que 
les piefts qui fe font ordinairement gages* Ce^ 
conditions regacdent deux fortes de perlbnnes , i'- 
fçattoir ceux qui preftent fenr argent aii. Mont> Se 
ceux qui y empruntent. K cft bitn permis de pren- 
dre la meilleure compofition que Ton peut des pre- 
miers : comme il (e peuttrouuér aufli, (uiuant ce qui 
fe pratique en Italie , des pcrfbnnes qui n'ayans pas 
aflêz}de capital pour enviurc, en fc contentansde 
l'intcrclt permis parles Loys du Pays , donnent leur; 

Srincigal au Mont ^ àlac^karge de leur eniairc Yinif 
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pcnfion viagère , qui lurpafle cet intcTtîi ordinaire. 
D'autres qui mettenc yne petite roinmç.àlajiaiflàn€ji 
d'vn^enfant 9 ala charjE^e .delayendoiuier viiautr^' 
notable , limitée entr'eûx , lors qu*il (cramarié : la* 
quelle fomme, en cas de mort , eft acquife au Mont, 
Mais U ne &ut pas)donner la meih^ licence aux 
creanckrsde tirer la meilleuFeconditionqu'-ils pour-- 
rontdelipurs debitettrs, dont la ncceifité reçoit {bi- 
nent telle Loy qu'on leur veut prefcrire, I»cttimc 
donc qu'il doit eftrc fait vne fidèle fupputation de ce 
a quoy reuiendra Tintereft du principaly à la moîh^ 
dre raifon qu'on le pourra auoir y les gages des Ofli- 
ciersneceffàires â Tappreciation , confeniation , rc- 
cep te & deliurance des kardes , leur vente en cas de 
befoin:pour eftre feulement, leué pour profit furie 
capital du preft > ce à quoj reuiendra cette dépenie» 
& ajoufté au principal ; le rcfte rendu à fon proprie- 
isiizc^^c que 1: paifus ne doit pas cilrefoufFcrt. 




é 
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Q^ARANTE-QVATRIESME 

CONFERENCE 

i,Commem croijfem lesAdmçraiix^7..Sil 
rvam mieux fçauoirdetout «vn fetk» 
.m'Vnefidechofefdidemm., 

• • • ' 

LEs minéraux comprennent (bus (by les Mecaux»* 
les Pierres, & toutes fortes de foflilcs. Oa 
r:cherchc icy les caufcs de leur accroifleaiait. Car 
tout le monde cttd accord qu'ils croiflênt , excepté 
ceux qui veulent que Dieu les ait cj;eées des Je corn-, 
mcnccmcnjt auec fet terre , ou qui les comprennent ' 
fous le germe & les autres produélions d'icelles , q^i 
ie firent lors de la creaciou. Mais ceux qui auront 
tenu vnc Pierrç'dans Tcau par vn long «fpacc de 
.temps, la if ouua Ac accraèyes conuaincron t par cette 
expérience : comme feront auflï les Minerons , lef-^ 
quels , ayansepuifé vne Minedefoa M«t&l, yenr^- 
trouuent d'autres après <}urlques années.: ^ayans 
découuertdes Mines encore imparfaites , lesfecou-." 
ufans de terre , les trouuent, apxcs quelque autre ef- 
pacc de temps propres i cftrc mifcs en oeuurc, 4c. 
comme parueaues a, Içur mamritc. Ge qui fc veriiSe 
encore par cette opération de Chymie , appclice 
végétal. Se les clous de Cinabre , ou le vif Ar- 
• geiu mclc aiiec le iSoulphre fondu & cuu.-Ioppc ça 
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de la limaille d'Argent , tenu lux vn fourneau dans 
vue cornue bien lutée , qui produit de TArgen t pur; 
bien qu'aucc plus de curiofiré que de profit. Car de 
cet artifice cxpofc à nollreveuc, fembk reprouuèr 
l*ouurage de la nature que nous nc^voyons point, 
iuiuant l'opinion -des Philofbphes ^ qui veulent q^ue 
tous les Métaux foicnt faits de vif Argent & de Soul- 
phre. Si bien qu'il ne fikudroit point chercher d'au- 
tres caufès de leur generat?ion & accroiflèment qu'vn 
nouuel abosd de cette matière , bu coulante par fit 
propre inclinatioii , ou réduite en vapeur ou ejcha* 
.laifon.par le chaud condcnféc par le ftoid. 

Le,*, diil, Qu'il fe tenoit à Taduis de Cardan ; 
t^uia donné y ne ame Ve^etatiite particulière à cha- 
,cun de ces.mineraux aufli bien qu'aux Plantes , auec 
lefquelles ils ont vn grand rapport ^ non feulement 
en ce qu'ils ont quelques vertus Se facultez fembla- 
bles, voire beaucoup plus exceUentes, qui nef^euueht 
*Tènir que d Vn principe de vie , puifque Taftion eft 
indice de la vie : mais auffi parce qu'ils croifleat ft- 
lon toutes leurs dimenitons), comme les Fiantes, 
qu'ils ont vne conformation & configuration qui 
leur eft commune auec elles; qu'ils attirent , retien* 
ncnt & cuifent les alimens qu'ils rcçoiucnt de la terre 
parle moyen de leurs veines & conduits •. qu'ils ont 
mefine vnc vertu expulcrice qui n'cftpoin| dans les 
riante$)Chaflàns leur icorie.& exfaalau'S'leurs vapeurs ' 
ruperflucs.Ils ont auffi des racines ^èefcorces comme 
les arbres 3 leur fubflancc eft départies organiques Se 
dillimilaires en eflet , bien qu'en apparence quel* 
ques-vnes fèmblent eftreiirifiilaires & homogenéesV 
,&'le Plom duquel on tire du Sel ou Sucre , du vif Ar- 
genté du Soulphre , n'ell pas plus vn tout fimilaire 
auc l'Ebene y je Ëuis Se le Laiû y dont il fe tire des 
iubftances fi différentes. 

le }. difb <: Aoànt que de-i^uoir£Ie$Minâ'aitx 
viuent , il faut entendre comment fc fait la vie dans 
rhonunc > qui doit fcruix de règle a tous les yiuanSt 
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Elle ne conlifte qu'en vne feule adioa , qui eft celle 
de la chaleur fur l'iiumide , qu'elle raréfie & fubtilife 
jcti JefaiGint monter peu à peu des inteftinsparle 
.mefentete stu foyc j au cœur , au ccrueaQ : dans cha- 
cun dclijiicls il quitte fcsexcrcmens , & acquiert vne 
aiauuelle pcrfeâ;ion^ &c la dernière dans le cerueau^od 
il deuienc yn eiprit tres^fubtil de capable de prendre 
toute forme , iufqiiesi celle de la lumière ^ comme il 
fc voit p^r la {plendeur interne de noftrcveue & qui 
paroift.mefmc (juelqucsfois au dehors, Ilfetrouue, 
.dans les Plantes de fcmb^ablesirjiuitez deflinées 1^ 
xeceuoir & prépareraient aliment .gue ja. chaleur ^ ' 
porte : & leurs nœuds (ont autant de repofoirs ou 
cette cUalQur fe relinit & prend de là nouuelles forces^ 
iufques à ce c^u'eftant parueni^c a^u haut de la plante 
ielon la reâkude de Tes iîiaires .e]le circule la matière 
ainfi éleuce > qu'elle eltend en branches )(tUilles & 
fruits. Car comme l'humide de foy-mcfme eft im- 
» mobile âcincapable d'aucune aâioh^eftant accon^ 
paené de la chalet^, il par tojut ,^ns qu'il foit ne.« 
ccjiàire d'admettre Yne ^wm ^attraélrice dans.cha^ 
que partie puis qu'il s'y porte allez de .foy-mefme. 
Mais cqmmela chaleur naturelle l'cleue en haut| 
^\if& j^jite la chaleur eftr^ngejre le fait déborder» 
comme il fe voit en la (iieur. Car il ne (è fait aucun 
débordement d'humide que parl'exccz d'vne cha- 
* Icqreflrangere , & non propre ounaturelle. Or nous 
yo};oni$ (;es mar^ijues de vi^p dans 1^ prod.pâion des 
A^ineraux :ieiir matière T^o/eufe e&mt enletiée^fc 
purifiée pa^r la câialeur , puis appH quée a cj|x-mcfines* 
Mais parce que toutes les oeuures de la nature font 
cachée$,& que rinftrumcnt. dont clic fcfcrt (fçauoir 
la cH^ur naturelle ) eft imperccp tibïc 3 . ilnc le £iuç • 
pas eftonneir s'il eft mal-aifé de {çauôir au vray coaikT 
ment croiflènt les Minéraux qui ionc cacliez dans la 
terre, pu;is que nous ignorons çommci;t fe fait l'ac- 
croiiiVment des Plantes expofces à noftieveuc, que 
nous s^o^.on^ bien ajooir .crû , xxfjàlt non pas groiitr^ « - 



Digitized by Google 



'4i3^ CoKFBflENCBS PVBLK^S 

comme Ton voitTcguille du quAdran auoir faitic 
tour du cercle faas qu'on laie veueremucr« .Encore 

3ae les Arboriftes nous ailborent qu il £iat excepter 
e ce nombre la. Plànre <i*Aloes» dopt la fleur 8c 
fa. tige cextain temps croiilcnt a hautes &^ 
^roin|M:einQiiC<}uek inQ^ueInenc cnefl perceptible 
alayeuë. 

Le 4* dit :4Quje la genera^on des'i^ineraux (èfai- 
foit par lè chaud ou par le froid : le premier par la 
coAion , & le fecond par la concrétion ou coAgula- 
rion : : IcGjuels deux agens ïè xeconnoiflèni' ça la 
Foixte des. Métaux ) Car oeux qui font .faits par le « 
froid Ce fondent par (on coutraircie chaud ^ xromme 
le Plomb,rAxgent & tous autres Métaux: & ceux qui ■ 
(e font par le chaud £e fondent dans Teau comme 
MÙs les Sels, poucueu que les^vns & les'autresae 
ibient ^as tellement oompaAs & reflerrez qu'ils ne 
puiflènt admettre les qualitcz de leurs contraires: à 
faute dequoy le Vfi;rre cuit par le feu ne fe diifout 
|»aintdans reau^.&Ie Diamant , le Marbre & quel* 

3 ues autre Pierres congelées par le froid , neiefon* 
ent point 4^ns.'le feu.iMais leur accroiflement ne (è " 
fait par aucun principe, de vie , ains feulementpar 
'^e nouttcUc appo/ition de matière. AuHi n*oat-ik 
aucune marque de vie interne , qui efl: de ienoiinir, 
de croiftre également & vniformement entoures 
leurs parties, qui doiuent eftre diuerfes &-oxgani- 
fées , d'auoir des termes & bornes de leur grandeuc, 
&d'auoir la mefîne figure & obnfbrmarion tant in- 
férieur qu'extérieur , auec *tous «les 4ndiaidu5 de la 
mcfmc cfpece. Car les-Mincraux n'^yans aucunes , 
cauitez ne peuuentreceuoir ralimen t au dedans. Ils 
cxoiflënt tant qu'il y a-de matière^ ce inégalement. 
Leur .figuré dk infinie & différente félon le rencontre 
fortdit (iccctts matière dans les Canaux delà terre, 
8c leurs paixics font toutes fcmblables. Ces efcorces, 
racines & vçines qu'on leur attribue n'en ayans que 
la figure , Xàiais ^ucunvvlàge^ non plus qucios mam- 

*, * mcUcs 

♦ 
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incHçs des hoiiimes. Auili ne portent- ils fleurs, fruits 
ny femences , ne fe produifènt & multiplient P*^ 

aucune autre voye, comme font les Plantes. 

Le ^. dift: Que ce qui nous fait donner It nom 
âus chofesj cft kuc forme externe', puif<JU^l -interne 
nous eft ioconnué*. Or plufieurs Minéraux ont la ^ 
mefmeproporuon que les arbres : Et lacaufepour- 
quoy les Mines font plus hautes , c'eft pourcc qn eU 
' les ne font point agitées des vents , njr cji danger le 
tomber comme les Arbres, dont la'nature à ce lîijet- 
3àa cftc contraintedc borner la grandeur : & bien 
que les Mnicraux croiflcnt beaucoup plus c]irt?nx,ce \ 
n'eftpasàdire qu'ils n ayent certains termes prcfix â . 
' Jeuf quantité. Que fi les -Mines ne portent point de * 
fleurs ny de fruits, il leur en prend de mefiiie qu'2.u:c 
•Plantes que le Soleil n'éclaire point, comme aux ca- 

. piUaires qui croiilënt au fonds des Puits , voire à * 
^quelques autres , comme à" la Fougère. Et il arriuc le 
le mefiîic à cette mer^ comtnur.c la terre qu'aux ^ 

• nourrices , lors qu'elles font groifes , l'cufant qu'ei-:. • 
les allaitent périt : ainiîlors qu'il y a des mfncs foits 
terf e t U ne croilt rien au deflii!^. La vieiilcilè <les 
pierres eftaufiî vne marque de leur vie , coma^^il fe 
voit en l'Ani^n , qui perd fa force aucc le temps , <Sc 
qui a befoin delimaiîlede fer pourTentretien deia. 
vie. Ce qni joint , aucc ce que dit Soriiger qu'il y a , 
^dans la Hongrie des filets d'Or fortans de terre à la 
façon des Plantes,mè pcrfuade q^ueles Minéraux ont 
Tncame particulière outre cét clprit vniuerlçlq^ui m- 
forme le Monde & toutes fês parties : jnfiais qubcette * 
;ame cft d'autant inférieure à celle des Plantes, que la 
vcgetatiue ert au deilous de Jaferifitiue. ^ 

Sur le 2, pomd , il futdifl:, Les fcionces font les 

. bicTO de T'crprit , &lesrî(;ihefles de Tame. Etconimi : 
il ne fiiffit pas pour eftre heureux d'auoir des ricber- \ 
fts ^ il faut le pounoir conferuer & s'en fcruir : ainli 
11 'cft- ce pas aflèz d'auoir plufieurs eonnoiflances, il 
faeutlespro<kiir€4iuiouf^&lcs4netwçeh<éuw^ ^ 
Tome I. * • 
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ùit beaucoup aueux.celuy ,qtti ne içaxc ou'vuc 
(eoiechor:; par&itemeiit9 <]âeçday .qui^ 
Vil petit y ordinaittmentaueç ▼ne conf^fipn, qui efl: 
mère ct'igAiorancc. Ce qu'on agp©He fçauoir vn peu 
xic cluuj^e chofe ^ 6c tout rien^ Car noftre erprit<* 

;,cf^dnt'termîn£ ^ 4*objec .db (à .^oiinoiâîLnl^'le âqi]! . 

, f'ftVe pareiUèment j & par aiitfi eut penfer à deux - 
cbofcs en mcfnic temps. Ainfi^dc tout le monde, 

..ai 021 inoii elp^it ne^pcut voir qu*ynq:,f6ulc 

cbofé ^ ttt eciefmc^ temps r^vn feui arirc èn foiite 

, yne foreft , vnc branche. en tout l-arbre^ voije par- 
faitcineht vne feule feuille en toute vnc branche : la 
c onnoiilànce dd^i V^f it .^CQcame celle de l'œile^ £ai« 

y^wt par vne ligne ûr6ite>qiii^*aqtt*vn-fful paxnAde 

^ivincid.cnçe.Bt la jnoindrechofe,vaire fa moindre 
partie, efl 'capable d'aireftcr le cours de Telprit ' 




m j a trauaiue>][)2ar8nte-tr^is ansrelpnr4:vn Ftiiio* 
1 bpbc. Celle de Tafnc a affc;r emp,efcKc Apulée. Chri- 
^^ippc Médecin a fait vn Volume cxuiçj^ di^'cbpu,Mar- 
ejon^-Oiocles de la raue &: di; n^ueaii. v£bknias*dé 
]*ome^ Lé4loy lubadercuphprbc. Dçniôcrite , du 
nonrbre^de qyatre. Et Menafa a fiiitvrfVolume fur 




dcquoys*y 

.eft-cejionc que rhonvmc oui^ ignqre les choCîs les 
plus viles ppùaa lufoe afçaûqix^.dexout ? * ' • ' 
Le di^s ^i^iê ipot de i^îttdir e(l pàc^^ eftraite-- 
\-ment pour vne vettcablé coiinoiilànce par les pro« * 

. près caufes, il yaut bienanieux fjauoir de tout vn peu 
\ ' ou' vne feule <:hofe. Mais pris umplenientpcur vne 

conrioiiËince fuperficielc^^^ Vaut mieux ne {^uoir ' 
' quVnécho{e{blidénîent,quetoiit (upecfid^ > 
i Vft à dire vn peu bien que tout mal. Car ce n'eft pas 
d^îusTaftion que la puiHànce fc parfait^ mfiis clans 
^] ^P^^J^^^^^y^^^V^» Vn coup qui 4^î¥ie çlrç^t 
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dans ^ blanc vauc mieux que cent mil autres ^ui 

* $'ea écartent ; Tne feule contipiilânce qui produit la 
vérité eft plus a'^eftimer que toutes les autres qui ne 

produifcnt que des apparences : tel qu*cft tour le fçi- 
uoir eonjedural , dont regorgent prcf^ue toutes nos 
@i(ciplinc8.|<ie(queUes (tron^uoit-tiréle fupcrâi},' 
i^à peine (etrottéeroit-îl Vn chacune d*icelles-de quoj 
-faire vn bon Chapitre : comme il & voit par le petit 
nombre de demonftrations qui fepeuuent faire en 
chacune (cience , qui font neantmoins les feuls 
îhftFumens daf(çauoK;D'oû vient que celuy qui s'ap« . 
plique a pluficurs choîès n'jr reiiflit: j amais : s*égara:it 
dans ce labyrinthe desfciences: Tentendement, rtoa 
iplus que la volonté ne peuuent bien faire qo'vne 

* c^ofe : ainfî Tamitté diiiifée eft moindre , comin? 
'vne Riuiere qui a plur d*vn lit eft moins rapide , & 
<eluy qui chaflcà deux heures n*cn prend, pas va, iCç 
qui ^conforme à la nature, qui ne fait faire aux or- 

f anes qu^vne feule aâipn 9 &ifant voir rœtt 9c oultf 
oreille : porter vn (cul fruit â vu arbre. Dans Jcs 

• Waifbns bien réglées chaque Officier ne fait qu'vii^s 
'(cuie chofe» Dans les Eftats bien PolicCz chaque Ar- 

ci(an ne fait qu^Vne ïeule befongne , *au lieu q)}*aux \ 

• villages vrrmefme ouujier (e mêlera tlecinq ou lir 
' • Mertiers , dont il n'en fait bien pas vn : comme ce 

• Goufteaude Delphes, dont parle Ariftote^ qui ièruoi; 
a tout ne faifoit tien de bien. ' , ; 

lie j. dift : L*eAtendement cftant- vn fei^ tres-fub- 
til, vn e(prit toujours mobile &: vn moteur infatiga- 
ble qui a re^eu pour (on appanage toutes l^s choies^ \ 
:.<'cft élire trop injufte quèîay vouloir recrancher Ton 
fier, & luy oftant le refte*de fbn bien , liiy coupperles 
ailes ,& l'attacher a vn fcul jbjct:coaime Vt^aicit' 
/ faire ceux qui iiel^ppliquenc qu a vne feule ^o(e, 
' faute de fcauoir que ^« vo^is donnez de ^iadere4 
ce feu & plus il s'accroift e. t peu» confooiiner d 'au* 
« .rr<?. Auflîa t'il vn dtfir nature, ci-e c ju. oillretout : le- 
quel vouloir 4?orucrà-v«eic-uii^ ciu>l: , c'cfta.nicer * 
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IcV coii(}4ielies d*nkxaiici£Ç:À vn arpent c;t u rre« Ee 
Côtnmc chaque faculté connoïift fou objet en toute 
Ibn cftendiiè , & félon toutes fcs efpcces'&differen- 
cc!î : ainfiroeil ne voit paj fculcnaent le verd ny le 
-i)leu vma^s toutes; les. cbofes Vifibles , cqior^ef & lu-* 
mineufes : le^t-aâ^fent le froid , le chaud , le nu)] , le 
Gur, & toutes les qualitez tadlilcs : la fantaifie fc 
j-poxte vers toi3t bien ienlibic, la ybloatc aime tout ce 
qui eft bon & çonueii^Ùe. DeJxiefinél^ecrtiendeœ 
<jui cft la -principale iaculté de l*li<îfn«ne y &:**lequel ^ 
bien Cju'inbit très Jfimpleles comprend toutes (com- 
^nc le triangle lapremjtere & la plus iimple de routes 
' les fîgiires les contient tputes en (by ; puis qu'elîes (è 
refbluent& prouuent par iceluy) ne doit pas eltrede 
moindre condition cjue les autres qui ! uy font infé- 
rieures imais fc portoc vers fon objet en toute kpn 
^Ùènî^nci f'cO: a dire ^jconnoiftrb. Ce que^Iuâéurs 
fie fifpeuuentcoiiceuoirà la fois, n*empefcnaîïtpas 
Qu'il nc fefaflefuccc/fiucment. La diueriîté des ob-« 
jets au contraijreiççxeanî autant la faculté qaç la rc- 
fc tjtion d'vnèinçfine çhofk liiy çft ennuyeuft ,.i'é^ 
inoufle&rallentîti ' 

Le 4. dit : Toutes chofes défirent le bien , mais non 
pas tous les biens. AijBfijCKCor que les liommes fQÎqat 
natùfdlémeiudçârçux de .conooiftiie , ils ont vne 
paftiGi]liere*înâinatipn à conmiittre vne ahbie plu- 
tçftc^uerautre, qui a cfté donnée â yn clîacunpoun 
4a conièruation des difciplines. Et c'cft fruftrer cette 
in^itîbade knàtyredeA^'po^ la cecligrehe de 
hpûûcne« connoiflaricesaWht d*a«oir acqiiîs la 
preinierei-veiila brieueté de noftre vie, comparer i 
/la longueur des arcs. C'eR pourquoy il fèroit a p|:o- 
' pos qu'ya efa^cùn ne s'appliquait pas ^ulémcnt â 
ctHlca laqueÛeiiïefent porté i msth encor qoecbai 
cun ait eu autant d'ouuricKlTqu'il a de principales 
f artics, E.t (^uepai exemple en la Médecine, comme 
en la bien a propos diij^fôe par tout en n*icdecîiis/ 
?C h|r upgieiii». &Ap o t i quairc s , ad lieu g»^^ 
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inclennemcnc cju^vn , aiiifi leurs tbtiéHons Fimcnc 
cncpr fubiiuifécs. Pour ce fjuk-n ce ftiiOint çhacu.i 
d'eiu* acquercrôit vne connoiilàncc bien plus par- 
faite *de foa fiijct; Cîcft pourquoy Platon aii lieu dcr 
cuitiucr, comme il pouuoit tour le champ (pacieur 
de la Philofophic y-ne s*eft applique qu'à li Mcla- . 
phiiique, qui eftbit la Théologie de ce t:aips-là: So- 
crates , à la Morafe ; Democrite, àia' Phyfique ^ At^ 
chimedes aux'Matematiques. Car ceux qui veulent* 
polieder toutes les particsr d'vne fcieiice à la fois, 
^rcflemblent à ceux qui^oudraiemarracher lia. queue 
d^'vnxheoal tout d*vn coup , au lieu de s*y prendre? 
poil apoil. Cequiafaitdireînefinesd'Eranhequil • 
euft eftc plus gxaiid s'il le fut conteiuc d'eftrç: 
inoindre. \ ^ 

Le fîdift : taMetèrWinatiéh'de te qaéftion-die^ 
|)end de la capacité >dcs eipirits. Car tout ainlî qu*ca 
vn pauure petit ménage, où il n'y a pas m^rfine de 
reQ>ace pour tous les meubles neceflàircs ^ c'eft inii ' 
pertinence d'y vouloir plicer ceux qui rie firueiy: 
qu'au luxe &à romcment.Ainfiles efprits bas, voire 
les médiocres, tels que fontia plufpart^iont dIus feu- 
tcmcat de fe tenix à ce peu dc chofcs qui icar (b-if 
le plus en-vfage , que ,d*ea • embraflcr beaiiedap , de 
pc ur d'éprouuer ce que dit le 'fôofierW , )jui trop cm^ 
bia^e Mal cjh'cïnt. Mais il y a au/Ti des efprits heroii 
qucs , capables de tout , ^ delquels on peut dire i les 
comparansauz îChttes $ ce que diPiit m Pere âes di * 
uers degrez delà béatitude , àccofnparant les am -s i 
des Cruches, grandes; médiocres 5^ petites ,lcr«]uel-' 
les on emporte^de la fontaine , routes pleines, J] y a 
de petits c^jit^ yulgaires , que la feule en trée 4'vn e 
fcience , ou l'étyraologie d'vn 'mot arceft^'u tout 
court , & qui ne fortcnt iamais d'apprentiiîage du 
jagioindre meftier. D'autres , dont 1 efprit eft fi tranf- 
eendant qull Va tonime te Sôleilpaoous les ebins 
du monde- (ans fk latiguer îc cbnfaminér ck's di- 
li^is objç^s, lUen ne les lailc'que le repos. Ils cirent 

• : ^ W T iij^ 
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tout â eux , fe rendent inaiftres de côut ce qu'ils jen'» 

treprcnrient ,& reduirc:nt toutes les autres fciencesi. 
Jeux principale eftude. Ainfi,^lc Tfaeoiogiek , le Mer 
depii^&le luâfconrultcXêrerairbnc de rhifloire : Le- 
premier pont i^nriehir Yn^Sermon», ou" relèper Vnc 
an>eabatue pai;la confidcrationwdefès milcres , auf- 
quelles elle n'en crpyoir point de fcmblablcs : Lefe- 
cond à diuertir roji a^l^4fi^ quanà l'elprit n'aura pas. 
môiiîs befoiade icBttde qiie; le Cçrps : Le^troifiétne 
pour nniontrer qu'en pareil cas que celuy qui s'ofîre^ 
en a jugé de melnje. Ils employcront les demonftra- 
tionsdes Mathématiques pour a|>pujer les leur , 
les expériences des autres Arts pour les fèroir de 
coftiparairons & d'exemples. A ccux-cy la nj^ture 
toute vafte c^u'clie cft.vfemble encore trop petite , & 
ièplaindraijentii!.Tn.befi>ixi.^conune Alexandre > de ce 
qu'il • n'y auroit pas allez ^^^jnopdc^. Tel^^eftoienr 
iadisTHippocrate & l'Ariftote, fit di>.temps d^nos- 
pères le Comte de la Mirandole*, Scaligcr & quel- 
ques auttes , qui pourauoir eiciiè & parjc de tout, 
' ifon t pas mpins excelle (Çh toutes chofe^^Itiiiu qu'on 
jnc peut rien-fçauoir foHdemcAt fans fçauoijr vu peu 
ie tout, quieft cette encyclopasdie : neplus ny maii^^^ 
.i^u'pn ne peut r^auoir vue charte particulière iaïu. 
i)i0ir iconnoiiSm» d^ia |^enejl;^le;jlcmtûxi£:les ^ ays 
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îfÇ«« njgsm' îiî^^^ 







QiV A R A'N T £.C I N Q^.I ES M E 

CONPElCENeE 

X. si les Cieux fint /olides ou liquides^ ' 
z, S*d ep flùsynd-aifed'acqmrk^ 
. que de confemer ? ', ^ 

iïpuis que hf proportion requifc à la diftance»- 
ncceflaire entre le fcns & fbnobjct vient^ niaii- 
que en foii excez vou en fon deiàut ^ il ne s'en faut 
pli:i>irappôrteratirens. Ce quepoits To)rôns.detrttp 
prés, & quieft appIi^ué'ftu-hoftrcoeliîjluyparoiU * 
plu^ grand qu(! rordinaire , comme ce qui en eft fort 
éloiguré nous fcmble uestpecic, &fe diminue à mc^ 
iiire qU'U s^éloignei ce qui noaschaligeauffi ia fi-- 
gurc des objets : & nous fait prentlwr de loin vne 
chofè quarrcepour vne ronde^vite couleur pour Taus 
tre, rien pour vn corpr,Tn arbre pourvu aaiiAai,vnc 
befte pçur vn homme ^ l^^gc peur va aucre« Il y 
a mefinc des choies qui trompent de ^rés , comme le . 
rideau de Timantc. Mvtisfîort s*abu(eauxol>jtcs qui 
fol^c terminez par vne furface opaque capable de 
bomer noflré veue V&'de rjEriléchir nos na/ons vi« 
(iiels : cela arriue'à pliis forte raifbn és corps diapha* 
nés & traiifparans , tels que font la lumière-, le feu, 
l'air , l'eau , le veïre & tout ce qui eil de leur «ature* 
Notair.mendes deuit'derniersMtthe teUrconfey- 
mi ti'WiJs. on t pluikur^^â Iemblablês,comme 

* #Tr* • • • • » 
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k'riiix de Miroirs arrivas a rci-iieillu les r j > uns dfu So* » 
Jcil^&d rcprefenter les elpi^ces qui leur font oppo- 
fées. Car emplillez yne Piuole d'eau i'cxpofan t au 
Soleil, fcs rayoïvs aiuront le mbfihc effet cjuVa; •Miroir , 
:ûTdtnt : & l-trau & le-Crîftal ferocnt ég^lcmdnt èr^^ , 
prefenterles efpcces, Cela nous oblige fouiienr, fur, 
le douce que noftre veuc.nc fc trompe- i d'auoirr e«.- 
côursà quelqu autrefehs^ commet çcluy dû toucKep: 
a% que rvn appuyé le témoignage de rautre. • Ce • ' 
qui ne Ce pouuanc pratiquer fujet prefenc , j'efti* 
xi}Q queles Cieux, prispour les orbes Ccleiles, & noii 
pour l'air, ny pour le ccoiilécQe Gicl, ou cmpyréc, i>e 
(ont folidcs ny liquidas r'parce que la folîdité eft vh 
cfret^cie la fechereHe: la liquidité > de rhmniditc,^ 
qui font qualitez élémentaires : deiquclles les Cicui. 
XI 'eflanrs compolez , ils .ne peuuent aaifi participer Se 
leurs, qualité^.- Mais commé ils conftituent vue 
quime-effence qui n a rien de^cb^nmun auec cellê 
dcsquetre EIcmcns , ainfi les accidens quiraccom7 
ptignc nt font tous cliferens^des noilres ^ &.ne ^peu- 
ul:nt JK>ii ' t>ltrs conccuoir que teux des corps. glo« 
lieux : kTquels fi vous vous imaginez folides , vous 
ne pourrez iamais percer comment ils pourroienc 
fléchir le gçnoiiil , n'y exercer aucune autre pareille, 
foiidio.n. Sien le« imagine rarçs& liquides, &pajp. 
tanrjrenetrables^ils nous femblerofudiuifibles : qua-* 
litez comrairesà leur immortalité» ^Ce qui montre 
ou'il ne faut pas meiurer . les choÇcs d^^\^ 4 ^'^unc 
dcc^cS'dcIatcrrc. ' . - \ 
» Lez. difl: : Les chofes qui font éloignées de nos- 
fcns externes ^il Éîîut joindre les internes l^^rre- 
cJiejrçhe : or. la raîiôn i^eut qu*il y ait quel q^^^r- - 
»iere furfâce (blide qui fcrue comme de bor^e 8: dé 
barrière aux clemcns ^ autrement, il airiueroih^l'^ir 
ou au feu élémentaire, s'il y en a vn au dertiis d* l'^i^> 
là iwfitie cliofe qtfi r*eaii,&àla' terre : Icfquelleis ex- 
haknt^ euftparcne leurs parties plits rares & fu toiles 
dalasi'air;;aijîû.i*aû.exhalcioit ics parties dau|' ks 
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V Cicux ; & le feu (la nature duquel cit de m^^nrer 
toujours droit en haut, tant qu'il ait rencontré quel- 
que, corps fqlide qui arrcfte ion cours , &: le lailc cir- 
culer) fèmcleroicdans laiubftance des Cieux ;lcf- 
qùeU pax ainli ne fcroient pas purs & exempts de 
icarrupttdh, ny par confequent éternels : voire., il fe 
pbutreji? faire que les météores qui fe formcrpiciic 
dansles-Cieux troubleroicnt les mouuemeiis des Pla- 
nètes , que nous v^yon? fi- réglez. Et puis fiics Ci«ut 
4i*eftoicnt folides ^ fc pôurroit-.il faire que depuis fijc- 
ItliUeansles elloiles du firmament ne fe fu(Ièf) t poin t 
approchées les-*vnes des autres, & que les Piauctc^ 
eullcmcflcfi juftcs en leurs erremens? - " . ' 

' ie j. dift : La foifaleffe de no{!ke raifojitement ne fe* 
pbuuant perfuader que les créatures puiHènt ohcyt 
au Créateur autrement que par les moyens dont les 
artifan s fe fcruent ordinairement , qui attachent des 
dousàvne roûe,f(>ur rendre leut mouuemcnt règle, 
'«•en cft autant imagine dans le Ciel. Commes'jin a ^ 
pas efté auffi aifé a Dieu de donner >pour JLoy aux 
-Aftr^s de fc mouuôir jrcglément dans vn eipace U^y 

Suide comme; font les Poiflimsvdaais feau 5 voire 
ans yn >mdc\ 's'il y en a en la nature , que de les ' 
auoir aftraints & attachez d cjuelque corps iblidc. 
Car il cft yray que nous ne i cautions faire dcipbtaBO- 
durabie. que .de ma&kre folwc. 'Mais fi les mfans C 
IbiJt bien deiifBottlles d'air auec de l'eau & au Sauou: ^ \ 
l>ieu qui eft vu ouuricr beaucoup plus extcUent.n en 
a-t*il pas pu faire encore d^nen^atiere plus-i^bci^^ 
Et il Jiri bien plus ai(2 d *w p h q uer ces outiertures du- 
Qcl dont parle rEferiture, en pofa-it les Cicux liqui- . 
des , qu:- folides. Cet airain foncu auquel k$ Cieux 
fôn ^comparez ^n 1 ob, prpuuc tout le contraire de ce * 
qu -OIT en tn&re ordinaicetnenc t puis qn 'cn-fiiire de 
cottfe comparairon qu^en faitryn des amisdelob,: » 
Ditu reprend ,1k taxe ce difcours a^ignorai;^. Çe 
qurtft ait , quc' le Ciel clt U Trône de Dieu , lequel 

ciUU^ç , ûiwâ aff;?xnciy les Cieux r 
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mc-.ftîe de firnianient ne ùit non plus 'juc ce qui cfl; J 
« dus(uccinfnenccmentdeIaGenefe)(lcs deuxgcaiid& ' 

luminaires le So|eil la Lutte ^ â^infi appdUez., i t 
* eaufê CfîJ^ik apparoiili^ttt tels , &iion pas pi>iir l'efirq^ .r 

en effet. Mais ce qui:(emblc le plus concluant pour la , . 

iiquid i té des Cïcux eft que les Comètes ontieiU ibji^ . 

lien i ob&rales au deiliis de quelques Pli^n^es:; çe^tti * ; 

nlrrriiieroït pàS'S'ileftoient (blides.Tous les clemens 

à} ans leurs fpheres bornées, (ans qu'ils ayent bcfoia 

d'|tutre Vaiilèau que d euxrmefmes pour fe contenir*. " 
*• ^ Le 4. dift : Si ia^^matiere des Cieux eftoi^fermr 

tomihe eft lé Vcrré où le Griftal j voire- feulempit 
, ' cemmeTcau: ilenarriueroitautantânoftrc.veucau- ' *« 

xegaxd des Aftres , qu'ielljemelaie au regard d^saiH ^ . 

' tre$/Db|etf ^^^^^P^^ ' 

%pÀ<fendo-^uelque claire q^^ • 
^ pJus .yifîblcs : les Rayons yifuels ou refpccç de la i 
clio{cnepo,uuar\5pcncire4:ciemilicu»A plusfQrte.iai? ^ 
^on çela.)a^iiefqit-îl en ya . 
Jn€^b%nt le^ud noftre ^evskUé^difirenie pas iètile* ' 
ment les diucrfts grandeurs des Eftoilcs , mais, leurs v 
1 i.Terent^ couleurs mouueniens : & diflûi^giu^ - 
^ celles qui ,eftinceletit ^d^aâ^ les Autres, loin^c què^ • 
ceux qui regifder€ftiéntVn mefme Aftre de differens^^ \ 
endroits, y trouucroient de la diuerfîté , commeit ^ 
arjriue i ceux quije^ardçnt vi^mdmecorpsàtJ^'^. 
uers^J^irotrle VefM^ftc^îê 4eia~<iiQ^ 
• tjui eft pliis épais èn vn cndroiet^'à Taiître. Attflî î 
Jî'eft-ilf as plus nial-aifc âqoixceuoir comment les ^ ' 
A%es font furpendus^eti;r.aijc.>.^uf^e s'^au^inec , : 
i^è&ît de latene.. y • - * 

le 5". di/l : Le liquide eflantdefiûy, çe qtû eft cont* - 
tenu mal-aifément dans (es boriKs,^ aifcment dans * ;^ 
celles ^aurruy, (qui eft la. vjaye definitioUidu liquide^ 

jScnonderiiumided'AiifiQie,.puisqtte4c.vif Aj^ , 
PL^bâc tous les Mçtaux.âdhdiis Jonit diflSqife^ 

^ ment contenus dans leurs bonies,3c facilefnent dans 
C ulitfsd>uivuy , & r^a>iuï\0Juis.nçioiU^a*^ua^ , 

>^ * . ■ . • 
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le Ciel doit eltrc loiiuc & non iîquiuc : car il fc ton- 
dent dans (es propres liinitçs^ Voue ilibuûciuks 
eiiix fttr-CeIeftc$ félon TElcnture, - . t 

Le 6. dift : La grande diuerScé qui fctrouuec$ 
mouuchicns des corps Celeftcs , & principalcnienc 
des Planètes, fak beaucoup pour la^quidité des 
CteliXt Cât les Aftronomes vo]rans quejes Plaxtetes 
ne vont pas fculcintnt d'Orient en Occident par 
leuc moQueihenc iournalier , cemmun à cous 1rs 
corps Celefted, niais encoi en ont vn particulier, au« 
cuilemetittonttafee^ qniles fait écai^cer de leur ficua* 
tien , laquelle ils ne reprennent qu'en vn certain 
temps, ont bien %:culu qu'ils fuijciu emportez par vu 
Ciel , qu'ils pnt ^ppcllé le premier mobile, mais 
ajouté qu'ils aaoient chairim Vne (pbere qui fàifoit 
<ce(econd mouuement. Et derechef voyans queces^ 
Planètes s'approchent quelquefois de la terre , & 
d'auuesfots- s'en reculent > ils les ont voulu attacher 
encor a Tnè autie fphei^ excçntiique.Mais ppurquox 
multiplier ain fi les Aftres , auiieu de dire que Dieu a 
donne à chacun Aftrc le coûts qu'il doit obferuer, 
cojimic il a dcfliné chaque aâioi^ÀchacHne chpS^t 
quelque vamtétfm & tx^nt é$ corps Planétaires ^ f« 
en ayant bien plus en tous ks autres corps. Si on dit 
que la merueille cft dans la règle : ie dis qu'il n'y a 
rien icy bas qui n ait aùi& £t.iegle, & qui ne gard e« 
C'eilpourquoy on*^!efton]9etantdes^monilres« £til 
Jt^y a pas moins de merueille non fçulement*aui 
inflindls naturels de chacune chofc , mais mcimes 
en toutes leurs opérations fidiueriesv'Qu'çUes obfec* 
ocht toutesfois inuiolablement , que dans Tvnifor* 
mité beaucoup plus aifce à obfcruer , comme il eft 
plus aifc à vne pierre d aller toûjours en bas , qu'à vn 
animal defe mouuoir fclon çoutes les differences.du 
Jieu Se d'exercer tant d'aâions diife^cntcs. 

Le 7» dift : La matière des Cieux , s'ils en Q^t „ eft 
vn air trcs-pur & très fubtil fclon Empedocle : &: 
telles des Allrcs , eii l^liusdurrew C'irft pourquo v ils 
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Uw i^wuutot cilre ibiiaes ny li^uiae^i, Aulîi ^omnieïé 
ccnitc du Monde eft trés-materici y qu'il va toû* 
jours cafubtilifant yersià circonÎFcreftce , «Ucdok 
cllrcimmatcticUe^ telle qu'eftia lumicre : laquelle 
ïïous paroifl lors quelle eft vnie &:rcflèrrce dans 
chacun Aftrey qui n eft autre chofc qo^la pareiela / 
plus denik.<i£ Con mbo, , & comitoe les noeuds dans m 
-Arbre, laquelle deiifi^é nous le rend vifible en mukh- 
/^iant fès degrez de lumière & la fortifiant par cette 
vnion: çooimie au contraire la rareté.du relie des 
Gieux ne terminant point noftre veuè', ou nejettanr f 
pas des cfpcces aflei fortes pour agir fur noftre oeil, 
ils ne font point appcrceus dcj;;^''': qui eft auffila' 
raifon po^rquay nous ne voyfrns'^int le feu ele-* ^ 
XEien taire, bi^nj^e'^ous voyons le mefine feu lors' 
^qu'il vient àfe'reuiiir & condenfer en météore ignée 
ou en noftre feu matériel. Les Cieui peuuentdone 
eftre plus ou inoins denfes y niais non poinoiblides 4 . 
laËLçon que Jious,atmbu0ns delà ibliditéauCrHfcal, 
au Diarinant , ou à quelqu'autrecorp^qui a de la du*, 
reté, qui refiftc au toucher. Mais bien les pouuons 
nous appeller .aiufi , en prenant le^mot de folide 
* pource qui eft tout remply de foy, & non ^'autruy j 8c . 
dont toutes les parties font de mefnie nature, en la-^ * ' 
quelle lignification non feulement reau^maislairj Je^ 
Tcn, Yoire la lumière meftne fi ejile auoit vne matière 
pQurrôir eftre dite tblide^ 

Sur le fécond poind, il'"fut dift : Qûela difficulté" 
d'acqutrir & conferuer eftoit égale ; La>raifon eflr/. 
que |out le monde eftant aprésaaicqnetib^ &itqu*il ' 
ya.de lapeineà ebnfemer.ce'queron â'/Cai^le profit 
de fvn n'arriuant gucres fiins le dommage de Tau* 
tre^ comn^e il ne le fait point de génération» ikns 
' corruption*^ ihi'^ccroift^rioi l-vn que Tautreny 
' peide. Cbacàn s'efFprçant doned'acquerii:»,» moMre 
bi^">la^^eine m'-^'ïI J a de gagner quelque chofe fur 
ainruy, Et cîcrcchcf ce que chacun bée après les biens 

à:w^ ^ iait 4u;il4sil 4iffieikde*k; çox^J^mu com* 

. . ; , • • . > • 
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ET ÀC ADEMIQJE'S. 44.^' 
lût vne belic après laquelle tout le monile'chaiiëie ' 
fiuue mal a.îféi/ent. C*eft pourquoy Diogene difott 
que rOr auoitraifun dVftrepaflc ^ pource que cha-^ 
:cun luy dici\c des embûches pour l'attraper. 

Le z. : Comipe pour garder vne place y eJIe 
. doit eftre munie de toutes parts , anlieù quepôorla 
furprendre il ne faut qu'vne brèche, ou vne porte 
ouuerte : ainli fcmble-t'il y auoir plus de peineâ con- , 
ièruef qu*è acquérir . Outre qlie les moyens de p rc* 
dre 8c ae dépendre le fien font prefque infini s,& bien 
plus aiifcz que ceux de gagner & d'acquérir, qui font 
en plus petit nombre.Auài pour acquérir fuflîr-il d*a- 
uoir de la force commune i rhomme & aux befte^^ 
mais pour conieruer il faut dé la prudence ^ Jion/èu^ 
Icment particulière à Thomme , mais dont fort peu 
. font bien pourueus. Cela (eprouue encore par la na- 
ture, laquelle acquiert de nouuelle» formes ]Xg:vne 
feule aâioAyaiais ne les peut conferuer que -par plu^ 
£eurs. Car la conferuïition cft ladùré? deTe^rflencc 
•fie chaque chofe ,& cette durée vne continuelle pro- 
duAion d!icelle, par confèquent plus, difficile que 
racquifitiûti qui f^ fait ptf ▼ne fîmple g enetation,* 
• Le j. dift : Les Eftat5& les &millés s'augmentent 
acquérant , & s*éntretiennent enconferuant ce 
qu'ils ont apq.uis. Uvn âc l'autre fqnt fore diâicileSy 
cofiMpe Texperience nous fait voir ,d 'où nous voyons 
j(î;peu de familles & d*Eftat^â?adtiancer : Sr^tantd'auw 

-très au contraire tomber en décadciice.Neantmoins 
iMemble y auoir plus de peine à acquérir quacon*- 
fenier. Car fi celuy qui a beaucoup eftcn peine dé lè 
garder , ccluy qui n'a rkn Teft bien dauantagc pour 
acquérir quelque chofe : Euant beaucoup plus aifc â 
celuy^qui a déjà , noufeulemencde cofiferuer le lîen^ 
jnais auffi de l'augmenter ^ que de gagner quelque 
chofe lors qu'on u*at rien du totfr; comme il y a plîis 
de merueillcs en la création qu'en la confcruation 
del'Vniuers : comme il cft plus mal-aifcdc faire 

du Icnain- de- rien î qu*jaiec leleuain qu'on^ a faitKie 
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nouvelle patte : c^cli: poi)r4Uoy le Vers liatindic 

.iÉmilian , que s'il eft pauurc illelbxa toujours : veuf 
qu on . ne donne rien aux richeSj-dc-^juo/ nous a'»*- 
ttons que trop d'exemples. * " ' 

Le 4. dsft ^eqœl^e dansl'aiaiant meime vertu: 
qui retient le fer cft celle qui Tattirc : la mcfine qui 
conferne eltcellequi produit : ainficonferucr &ao 
dfuerir cft vne meune choft , puifque celuf qui par ; 
ion bon ofdlfe coh(b]kefes biens, faicqa'ils font toa« ' 
jours fieiis. Mais comme plus>n poids eft difficile i 
«uileucr , plus il eft mal -ailé à rctcnÎF rainfi plus il y a 
depeine a acqiiejrW) Se plus il j en a a conferuer l'ac- 
qm^. C'eft poutqBOf ccttx'qm4>m endelapeii^ 
amafler du bien font plu? empefchez a le garder que 
ceux qui Tont reccud'autruy (ans peine. De là vienr 
atifli dit Ariftote , que les bicii-fi^âeurs aiment plus^ 
ce«| iCttfquels ils'ont faitdu^bîen qu'ils nefonc vo«" 
Iontiec£ aymez d'eux , à caùfe qu'il y a|)lus de peine à 
obligex qu*àe(l|:e obligé : & que les femmes aullî ai- 
ment il tendrefiaent leurienfans ^6c l€S'Conièruent6 
c^rement caufe de la ^peine qu>éllès om«ùè'& les 
produire. Mais parce que les mcfmcsTontdeftinées 
^ çpnferuer le bien à la maifon, & les hommes à Tacr 
puéril, il (emble ^àt là qu'ileftplus difficile d'acque*^ 
nrquc de âtoieiteff autrement nos Loixn'aasoient* 
pas donné au plus fort la plus difiiciletâcfae ^ comme 
le veulent Téquitc & la^uftiêê. 
rLc^. dift : La queftion fe refout prihcipaleitienc 
parja 4iuerfîté des temps , des inditiâtioM , ^esx(^ 
prits& deschofes. Durant les fcditions ou les Guer- 
res il cft mal- aile de çpnferuer le ficn > le plus fore 
diadantle plus foibldy ks Loix n'eftàns gttere$' 
bien èntendues dorant les cliquetis des Armesc Eik^ 
paix, lors que la lufticerend le fien avn chacun il eft 
plus aifc de conferuer. En jeunellè on acquiert plus 
£icilement, mais aufii confèiue-tc'on plus mal-aif)£- 
ment qu'en Tieillefler Le ptodigue fe fait vio^ 
If iifcç , quani a luy faut tojofctuej: quçlquechole , & 

— '•• • ^ 
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rrouue qu'ai uy a tien de plusdithciic. Le faincant»* 
ne pcucrien acqncriXtL'aaarici^ux crouue bien dela^ 
4ifficii]téarvnfcaerautte,inii» beaucoup^lusâ cou^i- 
ferucr, C'eft pourquoj ne jtigâ^nt aucune fcurcté^ 
parmy les* kotmiKS après auoirclTajré la peine qu'il 
y a^'aflcurerlon bienfarla^v <i!atftruy > les ftaudesi ' 
des débiteurs ,^e^pxocez des héritages , la violence 
des vcl:urf,il eneflfouUcnt reduita cacher fon trc- 
fox enterre. Ccluyquia4ucoMrageouvne.gra.iidc.^ 
irîuaci té d'erprit , Se manque de conduite ; a ph^- 
depeine i con(êruer qui acquérir « . Comme on zdit 
d'Alexandre, d'Hannibal & dç tant d'autres grands 
Capitaines, quHls f^uoient' mieux vaincre qu^vfer' 
de<teuc;viâoire# -AaBi cês deux ciiores^i^laiu4éi)it« 
elles oppofêes. Lesconqaeranc ayansprefque toû<^^ 
jours eûc fi magnifiques qu'ils ont donné d'vne- 
main ce qu'ils^ccueroîentde i*aucre,:iie fe re&nif ns^* 
que l'elperance &; la gloire s^iulteu quelle cdn&nier < 
fembleeftfrele propi'e du Magiftratft rlugedePû^ 
lier. Il y ajaulli, des chofcs qui s'acquièrent auec* 
£;randç^f4^ciUtc.&,Raais Ae fe confcruent qu'à-peiiic,. 
comme ramitt^- qui s^ac^uier t le plus fouuent en ym r 
infian t , mais qui eft: des plus difficile , voir pre(qiie 
inripoflible i entrctcnirXes bonnes grâces des amahs 
fout ordinairement de cet ordre ^ s'acfiuerans vcm» 
Içntierspltts ai^mputqa'çUesnefè conferueiit*». La>^ 
&ienceau eonccaire^fiT tonferte plnsaifémem qu'elle* 
ne s'acquiert y parce qu'auant que -de fçauoir il faut 
ch^lIcrirÂghorancc de J'en tcnaement, laquelle ap-^ 
p4ttei cette difficulté, auiieu aue pout coi)(cruef Iz ^ 
iciehce, i^& f^^^ Xeulemeni (eruir des efpèces defîr 
quelles plus onfefert , & plus elles s'augmentent * 
► fc^rtifiênt : au. contraire des. autres chofts qui depe«r 
rifleftt . par l^rfage.» Çàr ks m^tçj^ aâions qui onc - 
pnoduft riiabitude la confiruent, mais auec beau* 
coup ^loins de difficulté qu'elle n'a eftéacquifè. Il ca 
eft de meline des vertus que de la fcicnceicftan t plus 

çqÂl^aiTc i Yuiçéclwuic dc^4ei4cair liomme de bUsij^^ 
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qua cduy-cj de coniu.uer dans les cxcrcîces Je la' 
vmu. Pour les biens du corp5 , la beauté , la fqrcc & 
la fànté comine ils font freflcs,aufl[î font-ils bien ai« 
i perdre, vne jaiiniflt,vne petite verolle,le moin- • 
âre defordre dans nos humeurs , font capables de les 
altérer ou perdre entièrement. . Les auucs ^ppeilea 
pour ce fojet , biens dç fortune , parce qu*ils depen-^ 
- dent d Vne caufe fi incertaine^- fi:chan géante j qu'à » 
peine celuy qui les a s'en peut dire le mailère, comine 
font les richefles & les honneurs , font nial-^fe^â * 
acquérir & faciles à perdre , puis qi^*il faut'i^îre vne ' 
infinité d'aAions yertueu(e$ pour s'aduancer , mais - 
vne feule aftion 'mauuaife fuffit àXe perire. Dieu • 
ayan^oulu pour tenir chacun dans le dcuoir , quVri • 
--•ce monde au/Ii bien qu'en rautre^noitrefidus-re-firi 
guecaainte&tcetftbkment. . ^ 
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C ONF ERENCE 

i. .Dti Fuide» L, Ducapkedçs femmesl 

LE ■ vulgaire appelle vuidc ce qui n eft point retn- 
ply dVn corps vifible. M^is les Philolbphes don- 
nent ce nom à vn licfu deftitué de quelque cttips que- 
ce (bit, 5c capable toutefois d'eftre remply : au moins 
' s'il s'en peut donner va tel dans la nature ;Xar il m 
Se pcotcntendredcc^scfpaces imaginaires pardcldr 
les Cieux 5 c]ue Pythagore difoit fcruir àlcuïirdpiM- 
tion jdont il croyoit qu'ils auoicnc bcipin comme 
.les animaux, Dcmocnte & Leucippe admettoîent 
deux vuidcsrlVndans l'air, l'autre dans toûs les corpls 
mixtes : le premier pour procurer le mouuement lo- 
cal, & le. fécond pour racctoillèment interne & la 
itgereté^^ des cho&s rdilàns que félon leurs a tomes & 
tfouuoient bien eu mal li€2*Sç-de figures dif&reiùé^ 
les corps en efloicnt pefans ou légers. Mais ces opi- 
nions eftahs furanées , ieme joiats à la commune 
qui n'admet point de vuidc. 

Ee a.difl : Çuifque la nature abhorre !ê Vufde/îl 
doic eflre en la nature : & des contraires , IVn fup- 
'"pofè l'autre. De fait, il eft impollîble qu'ilfe falkauv 
.ctîn mouuement local, condenfation.ou mefaâi^i¥y 
& accroilièment ijttetieur fkns âdiiïettre ^le vûidè. 
Car pour le m juucmcnt local , quand corps 
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, change de place ^le liim danitk^ 
Y^T^u vuide. Il ii'cfl: pas renipl/ , autrement il ne - 
ppurroic receuoii vn nomieau cqrps ùns peiiçtra^iou 
de diîDcnffîpns^ qiiK là nifoirr^c peu^^ 
doit donc eftre vûtdè. Fourche raifolt MeîiflUsdî- ' 
, fol: que toutes chofès eftoient immobiles. Car ne ' 
pouuant comprendre comment le mpuucmcKtfc • 
jpeut Êtjiic fans TQ2de^^& iife le Yoalam^ 
iilesanié tourîleux.Dedireqtiile^^ 
. vris aux au-ti^SjC'eft augmenter la ^ilfRcuUéûn s la 
refbudre : dautant que ce c^rps /qui ccdc à l'autre & 
^ > ^ fôoit faire pMcep^^celay q ut cft pioche de luy > ce- - 

lay-cy par vn autre, &'*iofr a rinfkiy/ Tellement q^^ 
^ ' de peur d'admettre des pores dans Pair jdans lefqueîs 
.1 il fe put replier & reflcn:cr,il faut dire"qu*au moindre 
Imauuemem du'doigt, qui fe fait ky y raii^^enbs 
AÀtipodesefl agité. Lë mêfmé fe piouuepasià'ccin-* * 
' denûtion & rarefaftion, Carlapremierefefaifant 
, quand vn corps fe réduit «en plus petit yolumc, & qijc 
" fes parties s'approjchen^ les Vfl es des autres iàj>s perte 
^^'aucunes dlcellés, ou ces parties fe pénètrent ^ ou 
bien il y a quelqueèfpa^e vuide q^ii eft occupé pât- 
eîle^-mefiiî'cs eftansprelïces : veu t^ue fi elles eulicnt ' 
cfté ^sitAftnt contrgueVqu'il n^eiuft eu aucmis 00^ 
• ^ rei Tuides cmt*ell«, ellcy ti'éulfent pû s'approcncr 
^ plus pr^s. Ainfi , la rarefadfi'on fe faifant lors que les • 
.parties fe rctirentlcs vnesdes^autres ,^&ns c^u'U fur-- - 
^ " lUienneaucun eorpseil^ger^-^iieiie p^ - 
»>ayt vn vende entre ics parti«v «KJpemcnt elle» ' 
/ cuflèntertd l'vne dans l'autre. Ou Lien il faut dire 
' <|u'à mefùre que quelque chofe fe condcnleien vn ^ 
lieui il s'en fawefkaittant èn vn açtre pour remplie le 
^ ymdé,& queAors qu*iIfe raréfie auffi quelque cl^^ 
f ^ il s'en condenfe vne autre : ce qui eft plus mal-aifc à ' - 
xoneeuoirquele vuide. Ainfi, ia(^croiirement qui fe " 

tk par la réception d^l'al^mèik dans le oofps 1 n e fè 
roit point s*il n^y -audit-qûclques Canaux vuîdes 
pour rcccuoir cci aliaiem» £nfia rcJKperiencc nous 
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montre qu*vn reau^^caaticnciira dansyn autre déjà / 
remply de. cendre ou chaîne ;ce qui ne Ce ferdir pas' 

s'il n'y auoii: du vuicic • • * 

Le diîl : Tout de/îrc rrnitc, non feulement 
jparce que Dieu qui en eft la caufe générale , ett vn Se-: 
trds-fimple , & qaexout e&tdoit eftreiemblaibleàla' ) 
cauîr j mais, parce ^ue toutes chofcs troùuent leur- ' 
bien Se confciuatiou dan:S cçxte touc , compieleur 
mine dans ladeCuoioni C%ft.'pourqttoytoutctqdl.'' 
cftdans le mon^ie eft tellenimt vny , qu*iln!y a au^ 
cun cfpace vmde entre deux : & la contiguitécft àuflî ' 
neccllàire es parties du monde que la contiauitc m v 
celles dcranimal.Car sll y au^ du Yttide au Mondei 
IéiCélh6ipoocroî«infltter fès^ertus dans lèsElemenii^' 
& leur compofez , à la confèruaiion dcfqucls elles- 
font entièrement neccllàires ^ veû que touc'cequi^' 
agit fin vne drofè éloigné^ le fait par le moyen dcr 
quelque aptre moyenne^qui vnit l'aeenc au pâtiènr* 
Le 4.dift : Puifquela nature ruitelie-mefme 
pour cmpefclier Icvuide , que toutes cKofcsfe met- 
tent en vn eftat violent & quittent leur bien particu-» 
lier pour Tin tereft d u public r il n V à poior déboute k 
qu©^. ce vuide ne foit bîrfiny de la nature. Car nous 
voyons qu^elle fait pour ce iiâet monter leschofes 
pelantes en liim^defcendre en oasie^ legeires, qu'elle ' 
tom p t let fortes Se folides âns aucune foccéex terne: 
ainft les fo^èès cftans joints ; & leurs trous bien fer- 
mis 9 ila'X a force humaine t]ui ks puiOe ouurir fins^ 
ies rompre : vne Bouteille tant forte (bit elle , pleine - 
ii!eaa bouillante mife en eau froide , (eca^ë eA^nt 
biîuchée : on ne peut^rèr le vin fans donner de Tàir 
auTonneauîVii Vaifleaueftant remply d*air échauffé 
te appliqué fur l'eau l'atire en haut : la ventouze 
échauffée par vn air fubtil , qui apre^ Ce cônden(ê St .. 
tient moins de placc^ attire la chair à foy. Les Sy- 
phons & les pompi^s , par Icfquelles on fait monter 
l'eau plus haut que fa fourcc , ne fonrfondeajque fur" 

cette iilite du irnide?, Çda le Yai& aaffi.pa no£^ 

■ ■ • ■ . - ■ . 
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' cor^ s, ésLiib ic^utii'afliuii 'aaon qc i a-hmciu en cha- | 
cune partie né fe feroirpointiaiis laruâioti& atr 
tradition qui s'en fait pour veniï occuper le lieu de ce 
qui s'eflconfbmtîié par Tcxercicc ou la chaleur , au- ' 
txementic faiig &raliiiienr ccnàroitat ieulementcn 
bas par Icur.propre poids. Et ^ui rend les effets delà . * 
fitignée de la purgation £:lenlibles , iinon.'AuC' \ 
mefme fuite de vùide? - ; 

Le f » clift : Va vuidc notable &:.dc grande cftenduc 
i^e fc peut £ure (ans niiracle^niais bien quelque* ■ 
moindre entre chaque paxcelfe des Elemens&des J 
compefe^, reffeniblant aui pores de nôure corpsrcar 
la nature abhorre le premicr&ne peut rien faire fans *: 
leiècond :le^ qualitezne'pouuans efire tranfmiies'^ 
dans qudque fujet à traders d'vn grand vuide lequel' .. 
. empefcheroit nos (èns d'agir , & le fcumefine ct'é- 
chaufFerà la moindre diflancc. On n'y relpircroit 
point : les oiicaux n*y pourroient voler : bref aucune 
0 autre aûion'ne s'/ pcoiproit exercer que celles dont le 
principe eff *dans la cho(è mefaie ^ Se qm n*onr be- 
îbin d'aucun moycn,commceft le monucntcnc local, 
qui Ce feroit d'autant plus aifi^incut qu il ue trouue- 
foit point de^tefiftance. - 

te 6. di(i : La nature fait tout ce qu'elle peut pour 
rclîlpefi-iîer ; ruais calant forcée , il iaut bien qu'elle 
le fouifre. Car fi vous attûéz aucc la bouché tout Tair 
' qui fera dans vne bouteille , puis la fermez exadle-^ 
ment la plongeant dans Tcau le goulet en bas, 
Touuram en fuite , Peau montera incontinent er^ 
haut pour remplir le vuide, que cette attradion d*air* 
y auoit kiflï. Er iS vous faites entrer dr l'air auec vne 
Seringue da^is vn VaifTeau allez fort pour fouffrir 
^ cette violence^ lorsque ces pores de Tair qui cftoienc 
Viiides auparauanl» (èjrônt tous remplis , il chaflera de 
, iby>.mefine auec vne grande impetuofité l'eau qu'on 
y aura. mite dcuant^ Ainfixon^bicn que l'air tienne 
de fa nature le dclluî de l'eau': fi Clt-ce quel enfer-- 

Aiant en quelque vaiileau ^ voifs lopouiiez faire tçnir 
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fous Teau , bien que par violence. ^ " ^ * 

Sur le fécond point. On ne dit pas icy que toutes 
les femmes (bienc capricicuies ; mais, lors qu'elles 
font rellecr. on en demande.la çauiè. Se pourquoy «Iles 
le font plus que les hommes. Ceft le prendre de trop 
haut , 5^ prouucr vne chofc oblcure par va autre cjur 
d'eft^ixjcore plus .^ que d en jccuftr ia diuerfité aes 
«â^mes , &rttppo{èr que comnie>il 7 a Vn brdre dans . 
•Jçs Hiérarchies Celeftes qui colloque les Archanges" 
•a.u deilUs aes Anges , ainfi lesefpnts des hommes 
foj»t plus parfaits que ceux des femmes. On n'em 
trouucca point auili la caufè dans leurs corps pris ea 
pacticulier ; autrement les belles feroient exemptes 
<Ie€e vice j lesaAions qui empiuntent u grâce de 
leur fujet nous paioillans de meîine, 6c par a iiifileurs 
vertus nous fembleroient plus parfaites^leurs défauts 
lus excufables f là o.û ionuent les plus belles (ont les 
^plusiebellcs. Il s*en faut donc prendre au rapport 8C 
proportiçnducorps &derani^î. Car ciçtcamc rca'- 
*<:ontrc quelquesfois vncoj^s fi bien fait, 8c dès ofga.-. 
^neWi commodes à l'cxercifce défis fondions , ]u*fl 
approche plus en fcs ouuu^ges de D.ieu vjue de* i hom- 
me (çe qui fait qu'en l'vn & l'autre fcxeilfe truaue 
*4es pei^ibnnès qui tirent radmiratiion de tput le mon- 
ade ) d'autt£s ames au conttairé & trouu^nt ii mal lor* ' 
gées que leurs aâions tieniicat moi is de Thomme . 
"que^ la bcftc. Et pource qu'il fe rencontre plus de ' 
'^mmesque d'hommes dont refpriteftmal logé & 
empelchc en Tes fondions 5 de U vien trieur humeitf ;^ 
capricieux & plein de fougues, Premicremeat elles 
pnt vnfane plus aqueux , fereux & fubtil , ôc comme 
-tetpius aid^à eAre agité & cmc u .pac;les obj e ts pré- 
viens. Gar coinmeles melaiicholiques , dont ieïkng;' 
ell: plus pefant, font à bon droi(ft ellmiez les plus ^a- ' - 
!^cs ; ainfi ceux qui ont lefang, <Sc par confèquent les 
3|>ritsplus mobiles le doiucnt eftre moins ^ éc lei^r. « 
elprit piâtofl: détourné de&drpiteaâiette.Le5mou« 
iacn:içus déréglez de rojgahe. qui diftingue icuf 'fexe,- ^ 
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qui ic fait appelles vn animal dans ranimai , Ce ftailt 
^uuencdê la partie , & a^gmcntentle branle des hu^ 
trreôrs : d'où Tient hjd/ non feotement ja faaté de 
' leur co£ps en cft alterce , mlis fbuuent celle de leur 
w cfprit. . Puifque telle trauaillce delà fufïbcation de 
"^atrîcje ^dft bon fcns ai^^jiiél eHe eftoit » encrera fou*' 
lient e^n fiireur , pleiûrera , rira, fera des mouoeinens 
^Je(brdonne2^^& qui iietrauaillcront pas feulement- 
fon corps (on cfprit , mais anlîi celuj des Mcde* 
.cinsâ en aflîgnerla vra/e Caufë. La façon de viure'â 
laqueileles Loix^ & Couftames affujettifiênt les fem« ' 
mes , coiitribucauflî beaucoup à leurs défauts» Car ' 
menans vne vitfcdentaircoù elles ont toujours mé- 

> mes objets deuant les'yeux, leùr efprit n'eflant point ' 
' diuary par les aâipns ciniles conhme celuy des ho tu- 
rmes,elles font me infinité dereflexions fîïrJcur con- 
♦ idition prefcnte, qu'elles compar?H;^à celles donc 

. elles s*cfliment dignes : ce qui donne la queftion à 
letir modeflie , lesenfiporte ibouent àu delà du reC* 
pcft & desrternes qu elles s'efèoient propoTëes. Sur 

^-^out , quand vne femme de bon cfprit voit foe 

> de mary : qu elle aura l'ambition deparoiflre, com-> 
.^ihec*eft l\uiimal qui en a le plus,«& ne le poona 

iaire. Vne autre fc Jugeant mériter plus iquc fit 
, 'riuale, ne fçacbant à r ai fe plaindre de fon mal-heur, 
fera tout pai^dépit^ce queles hommes appellent fou* 
gue^ 'Suite d'en fçauôir la rentable caifuê» £n effet 
mpihs blafinables , puis qu'dlés en^onttoâjows les 
principes en elles-mefxnes^&rpuuent Toccafiond^aii- 
leurs. . : 

Leia. dift : Qu'on Ce fert du mot. de caprice pour 
iignifier Phumeur extrauàgante t!e la plufpart det 
femmes, pource qu'il n'y a point d'animal qui lu/ 
'XéÏÏèmble mieux que la cheure , donc les mouuemens 
ibnt fi déréglez , que prendre lachcure fignifies'é- 
^ouuànter (ans fu jet « & changer de refblutton loi^ 
'qu'on s'y artendoit le moins. Car ceux quiontre- 
cherchc la nature de cct^animal ^ tu)uuent qti il a le 

f 
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ijilîg t^^lemcnt acre , 6c les clprits li brûiansl^u'u clt 
toujours en fîéure : d'oii vient que porté par ccuc 
chaleur,^iiu/ çH: naturelle, il faute dc^fa naiflàoce* 
Dont la caiife efl Ja^onfcM:ijaa.tion de ion ceniéau» 
fcmblable, ce dit-on à celuy de là femme , les vcntri* 
culcs de laquelle eûa^is forts petits fe rempUilènt ai- 
£w^t des vapeurs acx;es dc>:inor4icautes oui s'y éle- 
yuent» & qui nç peuuent s'euapqrer , à cavi(e quftiçHirs 
futures, ce dit Ariftote, font ordinairemc^it plus (cr-?^ 
récs que celles des hommes : lefquellcs vapeurs poig- 
.lutus le.s iierf$^>& membranes leur caui^nt des mou- 
.«- uemens e^ti:aoxdinaires: & capjucie^z, U'od vient 
que les femmes font plus {ujcttes^x migraines & 
autres qiaux de tcfte que les hommes. Etfuçcuxqui 
^ vendeni^ vne .db^urè ae^la garcntiilciu>M^is faine 
f>ommç Jeiauttiç^^duim^ t ^P'y ^ pas og^ini'd^'ea:- 
cuftppur le fujetNdcs femmes. Ce qui (aifbit dire a 
r£mpe;cur Aurelius, que foubcau pere Antonin,qui 
a uoi t fai t^.tan; de bleu à tçus le^autres ^ Ipy auoit af- 
lez fait de m4#Vi luvdonnant ià fille^-^iMl y tfou- 
uoit d^osaronger eii pcudeehair. Aufli dirent les 
Naturaliftcs , que la clieure eft fur tout cnnemiedè 
r01iuicç.^(ymbole de la paix , que lajfanme n'aime 
gueres plus« • Car fans parler du premier diitpt^ 
qu'elle mit custre^.Piea &i'iiomme par fa friandiic, 
' fon babil, fon ambition y Con luxe ,foi) opiniallrctç, 
^&fcsautr6$ vices ^font les plus communes caufes de 
xom les distends, qui fiiruiennent dans i^e n^énâge 
la vie cidile. Pour faire paiTer vn troupeau de che« 
Vures en quelque lieu difficile , il ny en fkutjetter 
^ jqu'vne, Se toutes les autres la fui)u:ont, Ain£ies fem- 
mes<Ç>nt naturellement enuieutes, 8c n*bnt pas fi 
Aoil Veu vne mode nottu£lle qu'elles la.veule^ciiiiiLre* 
Et les Jardiniers accomparcnt les femmes fir^ftUesa" 
vu troupeau de chcures «qui broutent inceÛàmnicnt 
> ne trottuahs rien d'inacd^ble à leur curio£cé#, Il u^f 
a qu'vne nâtable^ifiètehce : e'eilqueiâ cbeuréfQttç 
.^:scpxucs,jÊf^iafemtoék^^^ • 
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Le ^.^dift : Q^t m iciruiie auoû plus de rapport 
âuec la mule qu*auec la cheurc:. Car laillànc aux 
Grammairiens rétyjnologie iic/^i^/w i la mulela. 
plasfougueiife.& plus capncieuCè de tputeifJcs^^eltes - 
. craint plus Tombre d'vn homme , ou vn.aHMre rcn- 
•uerfé , que réperon de vCluy cjui ferapreft a lapic- 

3|tler, Aiafi la femme craint tout , horfmis ce qu'elle 
éuroit craindre* L'opini^^fixeté de la mule )S grande ^ 
4jtfelie paflc en Prouerbé, eft infeparable du fexe: 
eftans la p!u(part doiiccs dVn efpfit de contra- 
diAion.. Lés mules, comme les femmes ^fe piai- 
fent à mâcher en compagnie : les clochettes 
<k irfaifèliercs des vnes ont quelque rapport aucc les 
pcndans d'oreille & mafcucs des autres : les vnes & 
îcs a.uu:esamiu>t;;à prendre le deuanc. Plus on iaiilë 
lepoièr viie mule , plus^elle deuientxetiue ^la femme 
jdans ToMueté deuient plus vicicuft : IVne & l'autre 
ne prennent pas volontiers le frein aux dents. La 
"TOule eft .ii fouguî^uie quelle rue mefmela Jiuit en - 
^lormaiit ^ift-iemme efc bien plus (buuent couchée 
.qu'elle ne repofe» Enfin la mideaura (emblé docile 
•touteTa vie y qu'il faut quelle paye quelque iour fon 
" jîiaillrc q'vn coup de pied ; la femme aura^pamla 
^ 4)lus (âge qu'il faut qu'elle faflè vne folie en & vie. 
Le 4. diiï ceux qui ont inuemé ces petites 
^Meuai les oiû rcprefentent par en haut la telle d'vne 
.femmcj<Scparcn bas'celle à'vne muie,loUentcefèxe, 
.penfàns le. blâmer* Car y a-il rien de plus iain,dej»lus 
fort , de plus, pacieiît de la faim & des injures du 
temps^qui porte ^lus volontiers , bref de plus grand 
feruicc qu'vne mule ? AufTi la n^re prouuifant tous 
les aurresanimaiij(9 montrcbien qu'elle ne fe con* 
. tente pas d'eux , leur en faifant engendrer d*auvres; 
mais quand elle a fait vne mule, elle s'arrefle-là, > 
comme ayant trruué^ce quMk chercboit, Qjie itla 
femme a des aâions qui ièmblent pleines'de fougue . 
. &de caprice aux vn$., d'autres les trouueront poiCble 
f rocher d' vne yiuaci|.c d'elpritA grandlcur deœu- 

\. _ • • • rage. * 
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rage.Ec comme le Poète pour bien loiier fa m a i fticU J 
Mt>re,cbant»ic (es joues cfc ja jret & (on Iciii <i' Bbcne: 
ainfi, qxYoy cju en difc Terreur des hommcs,enrte les 
femmes, la plus capricieufc cit la plus gentille Cet:c 
ijuiwur mclhic nclcur cftpas inutile. Car tout ainfî 
qu'on n'irrite pas fi voIontiers^ vne mtile de peur de.$ 
riiaiies^ainfi Ton choyé plus qu'on ne felroît yhe fcm* 
me , de peur de fcs caprices : bien entendue la JifF^- 
rence q-oe met le Proucîbe entre ledeuant d - rViie-^ 
k dcrri^ere de l'autre. Toutes fois aucuns eftimcnt qui: 
ce capriceties femmes ne fuit pas moiiis la luiië que 
leurs mors : d'autres , que lafleurdesféues y GOtitri)» 
bue beaucoup, ' ' " • !. î • 

Lcf.diii: Que s'il falloir croire aux 6a;^ericticeSy 
Salomon, qui auoic eflayé mille feonimcs , accopipV- 
roit la mauaaife & capricieufc à vne T^'grcfle & à vue ' 
Lionne, Telles furent Mcdce , Xantipe &:p!ufieurs 
autres. Aum les Poètes dirent. que k s I)ieux voulans 
punir ProQietbéc. pour duoi'r <ié^i>é lo^cu Celeile, 
Ju)r<lonncrent vnefemmeV Et datait f oiftant affliger 
^ob, luy ôfta bien fcs Troupeaux , fcs .MaifoiiS & fes * . \ 
cnfans /mais il fc donna bien garde de' luy ollcrli 
femme :^4^chajût qixe c*cfl:oit rvniqiïç moyen de le 
<lefefp€rer/co1ffiiftc il cufbfait ù^yyv^'j^hcc Ipeciale 
ic Dieu. Les Rabfésoffetirèn^ue pàrmy les luifs il 
y auoit trois fortes de perfonnes exemptes des Char" 
ges publiques, ôc qui meûncs ne pouuoienc eAre ap.. 
pelles en jugemenr : les pâuures» les néphrétiques 
A ceux qui auoient vue mauuaifï femme : diCan^ 
<^u*ilsauoient allez d'alFairesà la maifon fans leu^ 
donner d'autres au dcJioxs. Les Loix exemptoij^j^ç 
encore les n ouucaux mariez d*aUer à la guêtre la p^^, ^ 
miere année de leur mariage, pour leur donner c- 
temps qui e/l le plus rude & le jplus important , à del 
nicler leurs d ifFcrends , & réduire au deuoir leurs fie- 
res i-poufes. Quefîlcs maris n'ep po«uoientveniri 
bottt^ vn petit libelle de diuorcc, ordonné de Dieu & ' 
des Loix pour mettre fin aux niifere^ d' va homme. 
Tome I. V 



V 
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iaiibit l'office, tiiicor les Ciialuéeiis a y apportoient- 
. ils pas tant de façon • ils ucfaifoient qu'elleindre le . . 
Jeu dulogis (juc le Pceftrey auoit allumé à leur ma* 
ri âge. Mais le pr iuilegc n*cftoit pas réciproque : les 
Loix Diuincs.& humaines n*ayans iamais permis 
xiux femmes de quitter leur maris :.autrcment, com- 
me elles fynt capricieufes & inconllantes , elles en 
eullentxhangé tous les iours. jLes mefînes Loix à ce. 
fùjct ont toûjours interdit aux femmes l'adminidra- 
tion des affaires publiques. Et la^Religion des Arabes 
J^tahpmetaiis leurfait .melmc yn Paradis à partipour- 
Jhc\^^,fepç41s , que^fi les femmes cntrqient dans^ le 
Icur'ellèsen troubieroienttoùtelafeilr^ *: 




ET ÂCADEMIQ^E^. 459 

-T '^ * 4* jjfkf » V V 'îp • ▼ V 'fr 

.QJ^ARANTE-SEPTIESME 

CONFERENCE 

u Delà Vertiêdesnomifres. Daef^tcés 

rvtÇthleS. 

L*E(prit de l'homme rcflcmbir à ceux qui font là 
pointe de leurs cguiliè? fi. fiibtiies cju ils rvfeiic 
à Ibrce de ré2uirer^& dans la coiiccnij>ia;tion !cs 
fautes naturelles , il y en a qui j)ôi]rro!eiit trop fuifire 
à repaiftrefbn defirdefçauoir , n'eftoit il veut ef- 
laycr de tout. C'eft ce cjui a fait rechercher les ciu- 
les descfkts diSèrensjd'xcy bas , es chorcs mcfmes les 
jplus élôignées.v Sl qtu ne leur appïtrciénnen c point 
âùrrenietitV'finoti que ee* font des âcéid^ns St cir-* 
conftanccsde la chofe. Dcccs accidens ilycnaqui 
ontquelqueadion , telle qu'cll la qualité: d'au trw s 
qui n'eu ont point comme la quan tité j tels que Ibnc 
l(e nombré, la figure, la ligne, la fttrfâceiîScfèsptatrea 
cfpeces : lefqucUes fe conhJcreiit en qudque ma- 
tière oufeparces d*icclle. En la première façon ils - 
. pnt de la vertu a caulc de leur matière ^ mais non eu 
^a &conde. Aiafi Vj^c sàrhiée de cinquante tnU hoct)' 
mes eft puiflante , mais le nombredc cîuquantetnil 
ne peut rien, voire n'elt rien fcparcînent pris. Au- 
cant doi^ç qu*il cd raifq^nable de rechercher la v jr tu 
des coçp's fîmjjJes & tompofcz dans les qiïaiitcx ^ *: ^ 
dire , par ç;j(cmplc ^ ciuc le' ï?oiurc picque la laq'guc Se 

> — • , V ij ' . 
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«itcre , parce t]u'il dt chaud Icc , ainiucuible-t'il 
^éloigné d'apparence que crnij ou fept fcùiJIes de 
>$auge appliquées far le poignpc ayenr jp^^s ^ vercu 
4quç fîx ou huic. • * y 

• L€ 2, dift : Il n'y a rien qui enferme en foy pliisdc 
me;:uçilles que le nombre : & fi nollre raifon ne peut 
pénétrer dalis leur caufe , cllçs les doic d'autant plus • 
eftimer qu'elles luy (ont incomiuè's. C*éft l'aduis . 
eomhiun de toute Tamiquité lùdàïque & P^ycnnp, 
(jui autrement ne s'y fia t pas tant àrrcftée. Il a pour 
Iby raurhorité Diuinq, eontcn^uë au cbap. ii. dcJa 

liire. L'expérience vérifie ce mcfinepouuoîr, ^ ap- - 

pAcnd qu il les faut- cxadenicnt obfciucr es chofes 
contPon veut auoir vn e&c pareil ; qui ertpoflible la 

/icatife ppùrqpoy ics Qgccationf xi*Ytt niefine rem^ 

^^c ren contredit fi foauyèîiit 4iffôer)rès. kxxÇÇiy^^^ 
jious la nature fi religicufc à cette Gbfcru;?-tipn énjot|- 

•ites fes Oeuures , qu'elle n engendre point ranimai . 

. que là propoyçion pcsfeA>ences ay Co;t gardée luf- 
4WS au derfiier point f que les plantes , leurs grai- 
3ies & toutes leurs autres parties ont vn meftiic^ouft, 

• couleiu ^ vertu ( d*où vient que les nièdicam'ens 

mtcé que h nature, ou n€Îc$ produit pp^nt^ ou les 
ftit auec le meftne woipbre , poiis '& inçfurè de nia-- 
ticre & de qualitcz. C'eft cette vertu du nombrc.qui .. 
j;^it querelle Plaïuc, commc.la Cp|oquiate,eft.mor- 
'tcUe quand elle croift feu|.c, ^;ii)jsdi^amçiîc quand il 
. yenaplufieurs. 'Â • \ • 1 . ji 

Lc},diil: Les Pithagoriens ^ Platoniqiies o'ftt . 
ÀQnûd t^-l^t dcpjUiÀâiicc aux^yonibrès ; qu'ils ont cru 
tout€ilcftre5:ompofé , & q^effloi) ieur diuerfe pro- 
portion les chofes eftoiênt plus ou moins a<ames. Ils 
faifoient de 4. fortes. Vvix Poétique bû Mufi^U 
dom la vertu eft telle quelle a donné lieu a la Table 
. d'Prphce,qu€l-on diçaupir fait venir au (on nom-- 
pXtiu dçfa Ipc, iuPiuc&'aûjt beûcs, ^u:brôs & roclicf s. 
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C*€ft à la cadence de ces nombres que Dâuid chailbit 

lefprit malin de Saul , & que la PocTîe qui ne diffiftc 
delà Profe c]uc par fcs nombres, cjuiluy ont àonnc * 
Itu: nom, a tant de pouuoir far les anïcs. Le z, çll na- 
turd, oui fc uouue en la»corfîpofition de tous Ic^ 
n i tus. Le ). raifonnab!e particulier àrhonimc,d'ou 
ils ont appelle Tanmcyn nombre mouuanc : la Haifou^ 
de laquelle aucc le corps ils faifoient autant durer- 
que les nombres qui les lioknt demeuroienc vais en^* 
femble. : 
Le 4. Diuin, fur lequel, comme aûflî fur ie naturel, 
ks Cabalille^ & Mages ont fondé leur? plus beaux 
fècrcts,& Agrippa fa Piiiloilbphie oculte. Mais entre 
tous les autres ils ûnt p^tictuierement eflimé l'im ^' 
pair i l'appellâns le pai'fait & ïe m^fle ; cornmt ïé 
nombrepair j imparfait & femelle. De vfay nousre* 
marquons que la naiflatice de Thomme fe fait pref- 
que toujours en vnmois impair , au fept ouau neu^ 
ailleurs il n'y a point de Vie^que la plufpart des clian- 
gemens de Thomnie luy arriuent à ce nombre (eptc- 
jiaire. De là vient que la 93. année, appellécà ce fû- 

J^ét climadterique ellanc à craindre poitrce que ccli 
e nombre (cptenaife ihultiplié par neuf foiis* Les 
Mçdççins r/ordonnem tam^is leurs pilules çn noin- 
îrfèpair. Toujours les bonne$ cjifcsàrriuent en va 
iouc impair» Ceiuv quiamefmeperdufa fïeùrecn vu 
accez pair, retomoe neecflairemeniT malade. Ce qui 
ne fe peut attribuer qu'au nombre. Car les effets qui 
fe produifcn t par la qualité ou quantité delà matière 
paroiilent auec elle. Et partant ii elles faifoienc la; 
crife elle n*arriueroit pas tout à coup , mais on en 
trerroit quelque commencement qui rendroît ftn- 
fibic par fon augmentation , à meflire que fa matière 
croiftroit : comme va feu s'augmente par le nouueau 
bois qu*oa y jette. Ce qui n*arriue pas aux crifes don t 
te mounement efl tôâjôats iiibic, & bien fouuent 
contre toute apparence. 

Le 4. difl : Comme Tellrc trcs-fimple eft le pria* 
' ' ' ' V iïj 
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tipe de toutes ehciès : ainli , tous les Noaibies vieil- 
iiicnt de rvnité, ijuî n eft pas Notnbre,niai5 principe 
d*icclùy : laquelle Pfellus dit eftfe lefynibole de pàix 
& de concorde , pource qu'elle cil indiuifible : chez 
les Philofophes vnitc, vérité^ boncc & eflence , font . ^ 
y ne mef'me choie* D'où s^cnfîiit q.ue le binaire eft le^ 
premier dé tous les ndmbres , Sc auquel la nature ie 
plaift fi fort , qu'elle Ta exaftcriient gardé en la 
ftrudurc de l'homme, dont les organes des fcns& 
prçfque toutes ics parties font doubles : c'eUpour-- • 
<\uoy il eft fi (bigneufèmencobièrué des iUchite^és*' 
3Mais lé ternaire^duquel Aulbiie a fait vn volume en** 
ticr, eftant k premier impair eft plus efficacicux: • 
aufli conuient-il à la Diuinitc & à Tes ouurages j le 
monde e^ diftingué en trois âges : il y a trois âmes- 
dans la pâture : trois facultez dans Thomme v8c trois 
parties prmcipales dans fon corps. Gc qufaFjfiwr dire 
lfAriftote,liu.i.du Ciel, ch. i. que toutes chofes font* 
€omprifes.ibus ce nombre ; Celu/ de 4. dédié à Mer-- 
cure, eft le premier tout pair & quarréy eftimé par les-' 
l^y tagoriens, i cau(è qu'il Contient le grand noinUte . 
de dix (car i. 2, j,& 4.,aflèmblez font dix) & par les 
luifs à caufe du nomDiu^ndç^^^ kttrcs.Àu/117 a-il 4*' 
Élemens 4,SaiIbn$, 4*humeurs , 4.âges& 4«vertus 
Cardinales. Pour lecinq iîous voyons ciiiq corps* 
tit«-J[înipIes dans la nature , cinq.fcns & cinq doigts 
à la main . Le fix fçlon Saiiii Hiexofme , contient le 
myftere des créatures, pource qu^rrefulte de la pro- 
portion double du quartenairean binâCiré.'fbutésfois 
le 7. a eiflc eftimé le plus myfterieux de tous : parce 
qu'il eft compofc du premier nombre impair ^ & du 
premier tout pair : f^auoir de }. & de 4f Et tienc-onc' 
c]uepar fa force le ieptiéme enfant mafle fortyd'vn 
.mefine ventre , fkns interruption d*autrc fexe ; a des 
dons particuliers de guerifon, Orplueatant cftimc 
le nombre de 8. qu'il neiuroit queparluy , & par les 
huit Uiuinitez, fçauoir,les quatre Elemens^Je Soleil» 
la Luiië ^ la. lumière & les ténèbres : auffi a-t*il toû- 
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jows eftc tenu pour rembknie de la iuiuce à càulir 
C)u'il cftle premier cube , & quil a vne cgalitc trcs* 
parfaite en toutes iès parties. Le eftant compolé de 
trois triades , premier nombre impair & tres-parfaic 
çlPaiiflî fort emcacieux : d*oâ Ton a compris fousiuy 
les Cicux , les Mufes , & les ordres des Anges. Brefj 
le 10. qui fft le premier nombre article , enferme eu 
foy tous les preceden s . (Ce qui montre qu'il y a non* 
feulement quelque efficace aux nombres en gaieral^ 
mais aufli à chacun d'eux en particulier. ' 

Le j.dift : Ce qui ell de plus confiderable dans Id 
nombre , c'eft qu'il ell le plus fenfiblc exemplaire ie* 
la Diuinité : de laquelle vous ner$aurie;^pen(èr tant 
de perfeâions,qu*il h*enrefte encor plus à imaginer: 
comme vous ne fjauriez tant ajouter de nombres 
enfemblc , qu il n'en relie encor plus à*ajoucer. Il a 
cela de particulier , qu'il y en a bien yn tres-petit , à 
i^auoir a« qui eft le moindre d6 tous mais il n'y en 
» point de tres-grand , pource qu on en peut tou- 
jours donner vn plus grand. Et toutesfois quelque 
grand qu'il j[bit,ilfe peut delirîre^Çar marquez looô' 
€lii&csde rang , & aui;»At'aiydç^.ttS ;multipliczles 

vns par les autres il n'y a point de fabloa dans Ja 
Mer qui égale ce nonibie-la. Qujt fera-ce donc en le 
'multipliant derechef j comme il Te peut faire tant 
qu'on voudra? En quoy ^Efcriiùre paflèla parolercaf 
on ne le Içauroit compter. Sa perfedion II* connoilt 
auffi en ce que lesPhilofophesn*ontpû mieux expri- 
mer les formes &^effences des chofes, qu'en les com^ 
parans aux nombresiCar tout ainiî que chaque nom* 
brc en foy cft vn tout iî parfait & fi accomply , qu'on 
ne peut rien luy ofler ou ajouter , demeurant le mc- 
nie nombre : amfi en eft-il des eflbnces. Aufli elUl 
particulier à l'homme : lequel fèul entre tous les a^i^ 
maux comme il raifonne & parle , fçai t compter. Ce 
quifïteftimerfol Amphiftides , pour nw fçauoir fup- 
puter psr delà cinq» fit Pythagore ne rend aucune 

autrecauiiè durairoaneJtontdeVhomme , finon par 
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ce cju j1 fçait compter. Car Je nombre le raicpar vit 
erdre & report de plufieurs vnitcz , qui font ftâions 
<ie rciKcndcmciit, ; . 

Le dift : Que le nombre en {6y n'cftaiu rien 
dejuy-mcfme, mais vn limple ouurage dercntea- 
dcmeiu, iJnçpouuoit rien produire de rceU£t-<juaa<f 
^icn il aoroit quelque vertu de, £6y , neantmoins-la- 
parité ou imparité iVeftan^ que des formes âcciden- 
caires&non fubftancicUes , nefçauroient rendre le 
nombre plus ou moins adif. Ce qui a fait douter. 
Galiew jfi Pythagore luy a pu donner tant de puiC- 
f5 nce y & élire iage tout eniemble. Car poux Platoii 
ilya grande apparence qu*il ait attribué delà verta- 
aux formes &eilences, qu'il appelle des nombres 
iormels ôc rationels , piûtoil qu'aux réels de. verita* 
blesy lèparez deseflences. Ce que quelques^yns ont 
Jeuînéles accideMarriuez au cofté droityouau cofté 
gauche par l'imparité ou pantc des fyllabes du nonx 
de quelqu' vu , & lequel viuroit le plus du mary ou de 
ja femme par le plus 'grand pu moindre nombre de 
l€ur£ lettres/e deumtplûtoft attribuer au hazard q^u!à 
aucune autre chofe. 

ienomi 
lenom 

nombre qui agit, ains la nature feule. Au/fi eft-il in- 
capable de toute aélion , n'ayant aucun eftre de foy^ 
maispar accident ;&non pas mefme feulement vn 
<ritrede faifbn. Cal: l'entendement compofant plu- 
ficurs vnitez , qui font des indiuifîons , & par con- 
fccjuent de négations , il fait vu nombre*Et fi de p'u- 
iîeurs vnite^^defubftaneenclè peut&iievn tout réel 
par foy , à plus forte raifon ne s'en pourroril faire de 
plufieurs vnitez de quantitez? 

Sur le fécond poindt il futdift : Q^*il n'y a rien de 
ftcriîc Jans la nature t tout produi&acincdiàmaient 
ion femblable. Ce qui- n'a pas moins demexueille 

que la première crcatiott, de laquelle Oieo. ièmble 
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MÔir comuîuiiK]uc le pouuoir aux créatures pa 
cette vertu produâiae» Mais ce q u i furpa/Fc toute ad- 
miration efl ) queitt(ques aux choies les pins groflte- 
res & matérielles enuoycnt incellàmment de leur 
fens infinies efpeces , qui font autant de Tableaux & 
pourtraits plus beaux & plus excellcns qucicur ori« 
ginal. Et comme chaaue chofèà vn fpheredefbii 
aftiuctc, ces efpeces s'epatident dans l'air & autres 
moyens diaphanes, iufqu à vn certain efpace, fi elles 
ne rencontrent des corps opaques & terminez qui * 
les empefcbent die paâèr outre, {eparentlâ conti- 
nuité qu'elles auoient auec leur principe , foit qu'ils 
larefléchiflent , comme il aduieiu lors que ce corps 
oppofé cft fi exaûement poiy qull rcnuoyc égale- 
ment toutes les parties de ces efpeces fans les de-- 
membrer , foit qu'ils Tarreftent feulement fans la ré- 
fléchir , comme il arriue à tous les autres corps. Ce 
n'cft donc pas noftre veue qui vachcrcherlcs cbiets^ 
mais ce font ceux qui s'infiniient en elle par leurs 
efpeces , d'où vient qu'on apperçoit dans^le Miroir 
celuyqui efl derrière foy. Joint que tout fentin^cnt 
eflant vnepaflîon , (elon Ariftote, comme l'ouyele 
fait par la perception des fens.^ainfi la veue fe doit 
faire par^la réception des efpe|wvifibles:&nedoït 
pas eftrede pire condition qîWes autres fbns , qui 
n'ont point la peine d'aller chercher leurs objets, 
mais feulement de les receuoir. A la preuue de 
* quojr fert beaucoup ia grande cÔAforniicc qui eft 
entre la vctte,rouye & rodorat, mais noammcnt en- 
cre les deux premiers. 

Le 2. dift : Que les efpeces vifibles eftoien; vnere-^ 
flexion de lumière^, laquelle eft diuerfe fclon la dif- 
férente couleur & figure des objets,D'où vient quVn 
miroir caue renuoye non feulement fes efpeces, mais 
aulTi la lumière 8c la chaleur plus grandes. : rcunillà^u 
comme en va poind leurs rayons cfpars. jCes e(pé- 
^ces font portées^ans 1*obx1. Et comme vn cloupouflfc ; 
jWre, & quetcau ouJfs^kagitc pouilècciuy qui luy ' 

V v 
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tlt Yoifîn, le$ tuniques & humeurs de nos yeuxeflianf 

fiappces par ces clpeccs qui les abordent, les efprîts 

en loiit remuez par mefrne moyen , & prennent la 
feime des efpeces à mcl ure qu'elles arriucn cooisne 
Tair en fermé en yn Rocher venant à eftrc frappé par 
les cff eces de quelque {on Ce reueft de la forme des 

- efpeces de cefon là ,puis forçant de fon creux auec 
cette forme empruntée , il fait la voix que nous ap- 
pelions' Echo« Ces efpeces eibnr receuè's par les ef- 
prits (ont portées par eux dans le ièns commun &: 
cansWmagination : puis à l'exemple d"îcelle> Tin* 
teJleél en lair de femblables cnfoy-mefjiie , qui font 

^^encpr plus fpirituelles & incorporelles que les prc- . 

: mieres, lefquelles enfin il baille' en depoil àla me-^ 
jno'ire quits'en lèrt en temps & lieu. 

Le3,diii: Que la plus grande difficulté qui refui- 

, toit des efpeces vifibles elloit comment chacun des 
objets differens d' vn mefrr.e lieu le peut tout remplirr 
&: neantmoins toutes ces elpcces enfèmble ne le 
rcmpliflènt pas dauantage j voire ne s'entrecoupent 
ny ne s*empe(chent les Viies les autres d'eilrc au/Il 
bien veue ) que s'il n'y en auoit qu'vne lèule. Ce qui 
n'arriuepasrauxfbns , & moins aux bdeurs : le(qucl- 
les eflans diiFeren|||||neprodui(ènt aucuns des Ibhs 
xiy aucunes des odeurs y mais l'vn & l'autre confus ôc 
mêlé de pluiieurs enfemblc* Don t la raifbn femble 
eAre que les efpeces Yi£ble$9 n'altèrent point l'air 
ainfi que font lés odeurs qui corporelles , comme il 
appert, en ce qu'elles nous font fains & malades : Se 
qu'il ncA point befbin que nollre œil les peigne de 
nouneaii comme Toreille reforge les fons : ce qui ne 
fe pouuant faire que fucceffiuement; le ton graue> 
pour exemple, eft contraint d'attendre à la porte de 
loreille iniques a ce que laigu y ait efté refoimc. Ce 
qui fait la confuiion desfbns, \ 
^ Le 4» dift : Comme dans'vn Miroir , les efpeces 
yiitbles ncfcmélentpas enfemble, ains nous paroif^ 
^nt toutes diftin(^cmcnt ) bien que Te/pace du Mi^ 
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Xoir foit fort petit aû regard de rcltciiduc& du iiuin- ; 
lue des objets :,pource que les e(peces y aboutiiiêiic 
toutes en ligne direâe, & s*y terminent comme dans 
vn poinft qui eft capable de les loger , veu qu'elles 
font immatérielles, Ainfi en cft-il de ces mefiiies ef- 
peccs au regard de l'air :par la moindre partie du- 
quel il fe faut moins eftonnêr fi plufieurs d'icelles 
pallènt fans fe pénétrer , que de ce <\nïfe remarque ! 
en la mémoire , en vn poinft de laquelle demeurent 
par vn long-temps, voire durant toute noftre vie^in* 
finies^elpeces , non fculçmcnt vifibles , mais qpi ont 
cfté introduites par tous le? autres fens : la Ibcieré 
defquelles femble bien plus incompatible. Toutes- 
fois, encore que les objets enuoyent leurs images ^ ; 
vers la veue, cllene laiHe pour cela de les aller re- 
cueillir par fes efpri ts qu'elle a à cét effet tres-fiibtils 
tres-mobiles. De là vient que pour voir quelque 
chofe diftinftement , nous clignons les yeux ou en 
fermons vn :afin que les rayons vifuels eftans plus 
réunis , ils foien t auflî d'autant plus fortifiez. C-cft A 
raufe de la difiîpatioii decesmefines eCprits que rœil 
fe laffc de voir -, les vieillards , ceux qui veillent Se H- 
fent ^rop , ou qui s adonnent aux femmes par ercei^ 
ne voyent çueres claii: , & au contraire les jeutles ! 
gens ^ les bilieux qui ont les efprits plus fubtils , ont ; 
ia veue fort aiguë. Que fî elle fe faifbit fens aucune • 
émiflion^e Bafilic ne tueroit pas de fon regard :iç 
Xoup voya,in le premier vn homme, nelerendroit 
pas enroué : les femmes en certain temps ne tache« i 
roient pas les Miroirs : ceux qui ont mal aux yeux 

nele eommuniqucroient pas aux autres en les rcc^ar* 
dant ou eftans vus d'eux : enfin les vieiltes ibrcicres 

nepourroient pas enchanter de la veuëcomme elles * > 
font les en^s , & mefirie les Aigneaux au dire de 
Virgile., fi les efprips vifuels qu'e%s enuoyent ivé-m 
.toienc corrompus. 

Le /. dift : Tceil enuoyoit quelque cho& vers 
fon objet , ce deuroit eftre oufubftance 6u accident. 
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Ce ne péùc eftre iùbibtnce incorporelle ^ autrement 

riiommc enuoyeroir j[bn anie ou partie J*ic^llc : ce 
c^ui efcabfurd : pnifciue mefme des autres animaux, 
ccntrame eft corporelle , plufieurs voyeiK mieux 
gué nous. Ce ne peut non pluseftrevn corps : car 
nul côrps ne Ce remue en vn inftant : & neantmoins- 
auffi-toft que nous ouurons les yeux nous voyons les 
Aftres, yoirc nous voyons beaucoup plûxot (juenous 
n'oyonsV d'où vient que Tcdair fe.voît auaut qu*oji^ 
entende l'éclat du tonnerre qui Ta précédé. Il n'en, 
fort point aufli d'elprit animal :'car d'où, en pourroit 
dire produite vne quantité fuffiûnte pour ailft iuf-. 
ques au firmament ? Ce n*eft pas aum. vn accident 
que l'oeil enuoye , puifque c'cft contre là naturede 
1 accidentd*aller defujet en fujet. Laquelle difficulté 
doitf^ruir d'cxcufe au Cardinal du Perron , s'il Ce. . 
ijtouua coùitt.deuant Henry II I. à Texplication da 
cét Enigme, le fifii homme & ne fi^is pas homme lie^ 
yCay ny corps ny ame \ ne fuis ny ombre ny pehnnre y dp 
fuu veu touîefcis , qui eftoit dit T^lpece d Vn homme, 
qui fe regarde dans le miroir. En&ii y ou ces rayons 
Viiiiels rcuieiinent dap$ leur Corps de garde, après- 
auoir eftc receuoit au dehors les cfpeces vifîbles : 8c 
ainfi la nature s'augmenteroit en vain letrauail, al- 
lant chercher auec peine ce qui la vieat trouuer de 
{by-mefme : ou bien ne remennént point ^ 8c ainfi la. 
jj^iie ne ftxoitpas. dans/rœil^.mais dans l'air* 
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CONFERENCE. 

I. Si tout ee qtd nomit t Animal d<nt 
auoir euruie^ 2.. Du courage^ 

a!^Out ièfait au monde par yn oidre &diipofi^ 
tion 'des ciu(ès & moyens fubalcernes les vns aux 
autres. Dieu iëfaitconnoiftre aux hommes par les 

merueilleux effets la nature. Les Cieux immaté- 
riels & incorruptibles communic]uenc icy basleur^ 
vertus & influences par l'Elément du feu qui efè très- 
fubtil r puis par l'air y^ui eft trés-pur en fj||llute ré- 
gion , plus gro/ïïer en fà moyenne , &en nRafle al:. 
teré par les vapeurs & exhalajfons de Teau & de la 
(erre & de tous les compofez jrà la production de& 
quels la nature ob.(èruè aufli vxi. tel ordre qu'elle 
commence toû jours parles plus fimples , & ne va ia- 
mais d*vne extrcmitA; à Tautre fans mojen. Ainfi la 
plante fort- de terre comme vne herbe ^ deuient ar- 
bhâeau > & puis Arbre. L'enfan&ne fait que vergeter 
. au commencement, puis il remué , enfin il raifbnne. 
Ce n'eft pas iufi^ues à la vie ciuile qu'on ny trouuc 
mauuais les auaucemens trop prompts : au lieu que * 
ccluy gui fc fait grand par degrez n oflFenfepas tant 
lese(prits &prouoque moins la jalouiîe. Delà yienc 
auflî que les morts & notamment les violentes , nous 
cltonneiTt daua,ntagc que les naiilànces des hom- 
mes if arce qu'ils. Yicmia>t& croisent peu àpeu ^.9Cr 
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s font détruits tout a coup, lien ell de ineihie des 
xibrazemensd^rs Villés & ruines des £ftats> qui (e 
»nt plus admirer , pource que moins conformes à 
3rdie de nature 5 que leur édifices & origines. Ce 
Il s^obfcrue en la compofition & génération des 
)rp$ y le fait pareillement dans leur nourriture, 
ufquei*vne Se l'autre viennent d'vne mefine facul- 
,&ibntpre(que mefine cbo(è. Car nourrir eft (è 
lan^er cnlafubftancede ce qui eftnourry, La na tu- 
ne fait point de changement d'vn ternie à lîautre 
ir ynmouuemcnt&progrez violent : mais peu a 
m d'Vn e matière capable d'eftre conuertie en la ftily- 
ancedelachofe viuante : telle quvftfculement cel- 
qui a eu vie : eftant aufli impoflible de faire vne 
lofe yiuante de ce qui ne Ta point clié , & dont la^^ 
i^nereparconfequent n'a aucune dilpofition a le 
ménir ^ que de Ënré qu'vnechoferoit , qui ne peur 
Ire. ' 

Le 1, dit: (laiûant-lâ ropinit)n de Cardan qui 
lend la vie iufques aux pierres ) Comme il y a trois^ 
dres^viuans , auffi v a-il tîois choies qui ont be- 
in cMpourriture, les plantes , les animaux ôc les 
jmmesT Les plantes fe nourriflentdc Thumeur de 

terre : les animaux ( pour la plufpart ) des plantes, 

les hommes fe nourriflèiit mieux delà chair des 
limàiix que de toute autre chofe , à cauft de la ref- 
mbiance de leurs natures. On ne parle donc point 
I pre mier ordre , puiiqu'il faut bien que les plantes 
ic Ut nourries de ce qui n'a point eu de vie : & Ton 
aime mieux direquerefprit vniuerfèl informant la 
rre , luy donne la vertu de les engendrer & nourrir, 

s agit feulement des deux autres , efquels ie ne 
ouue pas plus d'inconuenient que ce qui n'a point 
L de vie puifle feruir d'aliment & (bit coimertjen la 
bftance du viuant , que ce que nous voyons en 
^au & en Ja terre , qui font fimples élemens à Tcf*- 
ard de la plante, laquelle k les aiCmile & faitvi^ 

ans. Car comme le Ku auec le temps imprime dans. 
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le bois verH I^s dilpoiîtiQms propres a dire coiiibulh- 
Blcendcflcchanrfon humiditc : ainfiranimal pcuc 
rendre vne matière propre à le nourrir , qui ne ré- 
toit poincauparauant. Et non rcuiement Tautruche 
ic nourrit de fer , puifqu'clle le digère » les poulies & 
pigeons de grauiers , puifqu-on leur en voir Tcfto- 
mach plein, qui fc trouucnt v{èz& arrondis : mais 
auflî l'homme fe peut nourrir d'vn paiu^ui Ce faic 
de terre : Et les Efpagnols font fort adonnez à rvlàge 
d Vne terre dite fbccolaiite qu^ils pétrifient auec de 
Teau fiicrée : (aconfirtence tcrreufc démentant l'opi- 
nion de ceux qui veulent que ce (bit le fuc d'vne 
plante^ Voire quelques-vus dans les fieges ont fou- 
tenu leur yiedecholèsr inanchées , comme de paitv 
d'ardoife , ainfî qu'on rapporfedeceluy de Sancerre,, 
Et puis, ileft confiant qu'aucuns maladcsic nour-- 
liflènt d'eau feule par piufieurs iours. \ 

Le 3; die : La* nourriture fe fait par 1er moyen de la: 
cfaai'eur, qui altère &diiïifclesfaHmenç& les rcduir 
àvriefûBftance tres-fimple , capa ble d'cflre conuertie 
en chaquepartiefimilaire : le propre de la chaleur 
eflanc de feparer les chofes eflranges , afin decon*- 
ioindre eclle» q ui (oncde mefme nature.Ainfî,inoin^ 
les efeofcs feront compo(?és^ 8c plus aifcment feront-" 
elles aflîm^ilées. Et comme entre lesmedicamens, 
ain/î entre les aliniens les plusiimples rontlesmeiU 
leurs rauflffont-ilsjnoms d'ievcremen^. En eâetTair 
ne rafraifchit pas (èfilement la chaleur naturellé, 
maisluyfèrt depaflure &d''alimenr aux efprits qui 
font la meilleure & la plus noblepartie de nou>;.fncn 
mes î duquel feul air > félon Topinion commune, ic 
nourrit le Caméléon , comme la Cigale de rofée, qui 
n'eft qu' vn air concret , & les Inifs ne fe font pas feu- 
lement nourris quarante ans de Manne , qui eft vue 
efpece de rofée ( c'elt pourquoy l'Efcriture dit qu'elle 
Si^éuanouiifoit auec le Soleil ) mais aufli la Manne, 
qui fetrouue encore àttioutd'huy dans la Cala bre Sc^ 
autres iicujiL , cil capable de nourrir l'animal ^ & tou* 
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tcfois clic ii*a point cucie vie, dclccndaat du Ciel 
fiir les pierres , où on la recueille. Cela fe iuftifîe par . 
lemicl , leauel efi: auffi vne forte derofce qui tombe 
iur les feuilles & fleurs d&è plantes f ^ ^ de 
nourriture auxabeilles^, IcftjucUes ramaflent feule- 
ment fans le préparer. Et les Pyrauftes neviuentquc 
de feu, conimcpluiîettPS poiiibas d'eau fim|)le^ tes 
Taupes i&4|s Loups de terre tout pure . L'antimoine ^ 
A'^Iufteurs aut j?es M ineraux purgés de leufs qualités 
malignes feruent d'aliment : & ceux qui font experts ' 
en la Chymic, en font vne efpece de pain. Les Magi-- 
lïere5deperles& decorauX) plufieurs pierres precieu- 
Ics^ & Vor mefbie, du confcntemferitde tbutcrAnti«» 
quité, par fès efpritslRxes repare memeillcufement 
ncftrc huniide radical ce qui ks fait appeller Cor- 
diaux. 

Xe 4. dit: Si rhommeeftaitvn&fimple, ilnèl^ 
foit pas feulement immortel (elon Hippocrate^ mais 
auflî jî*auroit bcfoin d'aucun aliment , puifqu^iln'eft 
necelfaire que pour réparer lafi^bilance conibmmce: 
oe qui n<arriuer6ît pas A rhommc n'ediôit ccfmpofé 
dé-picoes dièrèntes , rien n-eftànt détruit de foy^ 
liicfine, mais de fon contraire. Puis donc que nous 
fbmmesnourris des mcfmes chofes defquel les nous 
iboimescompbfez , &queïuoius nelbmmes pasièu- . 
iement'cohîpolcZ'd'vn^lement pùr&finiplè, mais 
dequatre, il faut que tout ce qui nourrit foit auflï 
meîlé de CCS quatre elemcns :»C'èft pourquoy il eft 
compofé ) comme font les choies animées Se plus 
propre eft-ilà nouirir* Autremeiu^'l'alimerit.efloic 
pur, ilne pourrpit eftréaffimilé. Et quand bien il 
aflimilcroit ,il ne nourriroit pas tout le corps y mais 
feulement ou les parties terreîtres ii ç'eftoi t terre , ou 
les humeurs û c'eftoit eau ^ ou les elprits â c'eftoit feu 
dix air. 

Le f.dit : La vie de Thomme courte bien cher à la 
^riature jpuif^jue pour l entretenir il faut, qu'elle em.- 

P%e celle d vae inânké d'autres- anioxaux* l'an. 
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veut dire qucitans laits potirThommc^lc plus grand 
^ur qui leur puillè arriaer , eft de luy fctuir en quel- 
c)Qe cnofe , fuft-ce aux de(petis de leur vie. Mais 
cVftplultoft vnc honiiefte excii(e pour couurir nô- 
tre ciuautc & guurniaadifc : vcu t]uclcs animaux ne 
(ont pas plus propres que I^s plantes à nourrir Thonv 
me. Teftnoins nos premiers Pères auantle déluge» 
qui eftoient de lî longue vie , encore qu'ils ne vécuf- 
fcnt point d'anniiaux. D*ou il s'infcre auflî que les 
ciiofes inanimées nous pouxroienc mieux nourrir 
que les plantes^Cajç en cette caufè le gouft efl va mau-« 
ùaisju^e : véuquel'^angQille entre les aoinfâax, 2c 
lapclcne entre les fruits , font laplusmauuaife nour- 
riture , bien qu'ils foient trcs-dclicicu.\. Lalîmilitude 
defubftance y faitaufTi peu , veu que les animaux jçie 
viuent point de leurs femblables , & que les Antropo- 
phagés font ordinairèment lépreux: afin qu'vne cno- 
ïcfoit aliment , deuantfuffire qu*cllcait vnchumidi- 
té ou fubftance proportionnée, à la upibe^ en quel- 
que ordre des ciiofès qu'elle fe rencontre : & la Na- 
ture n'ayant pas eu inoiiis defoin de noArrir l'aninial 
que dcle guérir : or elle adonne vncproprictt à tous 
lès corps luh'"»^aires de feruir dr* médicament à 

riiomme, Auflî ne rçauroit-ôn placer entrêlè^ plair-^ 
tes les truffes , que Ton tient eftrc produits du Ton- ' 
nerredans vne forte de terre , de laquelle on les tire, 
& toutefois ils nourriflent grandement. 

Le ^«dit : Lors que ce qui entre dan s le vèri triade 
eft altéré par luy , il s'appelle aliment : caria chaleur 
cHw-intla maiftrelle elle fervnit & afTimilcjd'oû vient 
^ue félon la diuerfitc de cette chaleur. Jaciguè fert de 
Jiotirritureà rellourneau, & tue rhommc.C'eft pour- 
quoy afin de iuger fi ce qui a eu vie eft plus propre à ' 
nourrir ranimai que ce qui n'en a point eu : il ne 
faut que voir fur lequel des deux la faculté naturelle^ 
qui dili)enfe cette chaleur , agit plu^ puillàmment: 
qui eft fans doute fiirce qui gteu vie , puifqu'ilales 
Conditipiis rcc^uifès pour eftre aliment , eftanc eii 
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quelque façon (cmbJabJe ■ veu t]ui> a cite autrefois 
viuant acncoreles difpofïtionsàledeuenir : at-' 
tendu que toute foi-me quittant fou fujct y laifl'e des 
dix^ofitionspourvhe pareille formcuiiuantè : ilcft 
auÂt en quelque façon' diflemblable , puifqtfil eft 
aduellement deftitiiédc vie. C eft pouiquoy comme 
ce quia véritablement vie ne peut nourrir vne chofe / 
▼iuan te à caufc de fa totale relïem blance , & qu'il a'y 
apokitd'aâion entredes cIio(ès femblables,autre« 
mcntvhechofèagiroit contre foy-mefme , puifquil 
n'y a rien qui (bit plus femblablc à quelque cnofc 
qu'elle jneiinc rainii ce qui n'a iamais eu vie ne peut 
2i6uj^ri^' ranunal à caulè de fbxi entière diilèmblance, 
9C' q u*en tre les chofes tout â &it dilTemblables ^ il n*y 
a point aufîî d'atlion, 

5ur le fécond point. S*il y a de quoy s'eftonner 
^u entre les animaux vn petit chi^à donne la^'chafTe 
a vn troupeau de bœufs : d'où les Hebreud&'^pellcnt - 
le chien cbe/cb ^ c'cft à dire , prefquc tout coeur , i ' 
-caufc de fbn couragr ; il y a bien plus de quoy s'cba- 
liir qu'entre les ixommcs , quikfont de mcfme cfpece 
& coniiruits d'vnemeCne façon , tel çn* ferafuïr uois 

" -—rzz^ ^rauas, pms lorti,^ ex louuen t ^xus aux ui v;» 
^ue luy. Oii rapporte cela à la chaleur : mais outre 
ce guevous en voyez de fort échauffez en toute autre 
adlion qui feront froids quand il faut battre, 
commeori ditde toute taille bons leuriers ^ ainfi de 
tour tempcrameii^t yen a-il de courageux : donc en- - 
cote quele pôil , la couleur- du viûge , la ftature & 
habitude du corps Ibient les plusalfeurez tefmuin's: 
chacun fçait qu'il s*en trouuc de vaillans de tous 
poils de' toutes Aaturcs ^ voire de tous âges, fe 
voyant des lèmcnces de courage dan« fes en&ns , fie 
desreftes dans lcs'vieillards^'lt fembic doncque le' 
courage vienne de la difpofition ôc grandeur conue-' 
nablc & bien proportionnée du cœur des artères:' 
Icfcjuelles eftans trop grandes , les clprits y Ion t plus 
laTches de les aâions moins vigoureuiès , foit à te- 
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poufTcr les dangers preieiis , foit a ailcr au deuant ae 
ceux qui font à venir. Les biUcux touiesfois y font les 
plus difpofez : les pituiteux & mdancholiques, le 
moins : Se les fanguins modérément. Mais lanour- 
ritcrc& couftuiiic y font beaucoup : comme on voit 
le funambules & rccouurcurs marcher hardiment fur 
les cordes d'^ grimper fur les pointes des clochers, à 
càizfe c]u'ils y font faits dés leur jeimeflè. AmâTen- 
fant qui dés ia naillance aura efté accouftumé aux 
périls, neles craindra point. L'honneur&la colère y 
ièrucnt dVa grand cguilion : cette-cy principale- 
ment éguifée paille defîr de vengeance , qu excitent 
" êhtr'autres injure , là rifée & Tin gratitude. Les re- 
monftranccs y font fort cfficacieufcs. C'efl pourquoy 
Ceiar remarque, lors que fes Soldats ne faifoicnt 
pas bien, qu'il n*auoit pas eu le temps de les haran- ' 

fuer. Cen'eft pas que ia neceflicé & laconfideration- 
u péril prefèntn'y contnbuêht beaucoup, d'oâ yîent 
que les pluspoltrons aux occafions prenantes & lors 
qu'il n'y a point d'e^pexance de fuit te , donnent; fou*- 
uent dt$fxtwiics de courage : & Tvne des meilleures . 
raies des Généraux d'armées eft.d'ofter a leurs Sol* 
dats , en vn iour de batailla , rour<*^ ^frf^r^nei»tAi^ r^A 

- craiite de làiut ailleurs qu'en ia vidtoire. L'exemple 
des femblables pooflè^ volontiers à faire de mefoiè;* 
ibit i fuir j-foit à combatre. C'cft pourquoy les pre- 
miers fuïards doiuent eftrc puiiis fans rcmiilion: 
comme ceux qui montent les premiers à vne brèche, 

, ou qui Ce méfient les premiers auec les ennemis, mé- 
ritent vne grande reconnoiflànce de leur vertu. Mais 
particulièrement entreperfonnesdeconnoirtànce& ' 

3 ui s entraiment, le courage redouble par la prefence- ^ 
e la chofe aimée : témoin la Legton fàcrée de^ 
Thebains. Mais reQ>oir de la rêcompenfe 8c le défit 
d'acquérir de l'honneur font les plus puiilàns leures 
de la vaillance, C'eft pour cela que la pjefence du 
Roy fe com|)te toûjou|:s pour autant que toutes Tes 
trouppes enlemble. 
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Le 2. dift:ie courage cft vne verra placée entrcN 
Tdudace&la crainte. Toiitcsfois clic* s'occupe plus 
particulièrement à niodcrcr la crainte, qui elt vne 
attente du mal. Entre les maax & aduerfitcz cjui peu- 
uent caufer 4e la terrcor a«tt hommes ^ il y en a quel- 
ques-vns qtii fbntà craindre de tous , ic qui ne peu- ' 
ucnt niefrnc eft're mcprifcz d'vn homme vertueux, 
comme l'ignominie , le fupplice pour crime ^ ou au- 
tre infamie. Il y en a d*autres qu'on peut craindre- 
fans blâme ^ ou les mcprifer, finous n'ealbmnnes 
pàsia càufè) comme (ont la pauuretc,rexil6da mala-^ 
die, 4ufli pour ne les craindre pas on n'en eftpasplus 
courageux. Car va prodigue n'a pas ducourage pout 
ne craindre point la pauareté tvn effronté & qui a 
perdu toute honre,peutauffi bien méprilêr le banniC- 
Icmcnr comme faifoit Diogene^S: vn ftupidedé- 
daigner fa maladieincurable, comme vn (âge la fup- 
ponera patiemment. Enfin , il f a des maux qu'il 
Aurmcprifer, çomine (ont toiis les dangers & infor^ ' 
tunes qui arriucnt necefTairernenteii la vie & la mort 
mciiiie : au mépris de laquelle paroill principale- 
toent la grandeur du courage : mais particulière-^ 
ment en celle oui arriue à la guerre» en combatanc 

^our Ion Prince & pour fa patrie , comme eiiâut lar 
plus honorable & la plusgk>rieure de toutes.; 

Le^.dift : Il n'y a point de verra tjui nous puiife 
eftipefcher de craindre la mort , qui a donné tant 
d'apprehenfion aux plus fages & à Noftre Seigneur- 
meliiic , ôc que Ariftote appelle a bon droiâ^ laplus* 
terrible des terribles : le mefme nous apprenant 
quVn homme vertueux délire infiniment de viur^^ 
& doit appréhender la mort : parce qu'iU'e ju^^e cres- 
digne d' vne longue vie, durant laquelle il peut beau- 
Coup feruir aux autres , & qu'il (çai t bien que la mort 
le priuera de toutes fortes de biens de ce monde, veu 
que le bien eftre prcfuppolcreftre. Le courage donc 
ft'ofte pas entièrement la crainte de la mort , now 
plus que Iclcntimcai; de la doui'.ur ,^ui eil de la na- 
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ture tautrcment il faudroic que rhoinnie courageux 
fut infcnlible ôc ftupide. Mais il rcgle cette cranuc 
m force qu'elle ne l*cinpefche pas de vaincre Tt-n ne - 
my 'y bien le rend-elle plus prudent & circonfped à la 
" recherche desmoyens légitimes pour y paruenir« En 
.cjuoy il diffère du téméraire , quife jettant dans les 
j)enls (^ns les ^uoir preueus& meuremenc conddc* 
xci , fe treuuejnvtnquejlde courage au plus fort de U 
^mcfléc. 

Le 4f. diïl : On connoift rhommc courageux à ce 
<}u'il entreprcjid fans témérité, pnracheue fai^s 
peur : car il fc figure toûjçurs le péril plus grand qu'il 
ii'eft afin de s'armer de puidantes roiolutions : lef- 
' quelles vnc fois pri(cs il eft impôflîblc de le faire dé- 
niordrc. Son couraj^e ne vient ny d'experieiiceny de 
..neccflitc^ ny de ddir du.^ain, d'ignorance iif de ftij* 

£idité : nips ayant (>ien confidéî:.é le péril 6c jugeant 
^ onncfte.d'y relîfter ,.il le fait pour le feul celpeâ de 
la vertu, &fe montre infatigable à fuppprter les tra- 
iiaux , muincible mcfnic dans la mort. Il ne fecon* 
jpence pas d'auoir vne boiugie caufe^ illa veut texn^^iier 
J)ar dc*s moyens légitimas s'ils font contraires aux 
Prince, il aime mieux relâcher de Con droiâ^ 
que dedcplaire'à fon Souuerain. D*oiinos dueliftes 
doiuent couciorre qu'ils abaudomient l'honneur fo- 
^idc pour fiiiure fon ombre : puifquc l'honnefte & le 
jufte font înfepcvtaWe^. L'eîjpéc eft fon dernier re^ 
iiTcde, & il s'en (crt pluspç.uxfe défendre que pour 
attaquer, ni^ars toujours aucc quelque forte de con- 
trainte 5 & neantmoins nul ne la nyinicaucc plus de 
ftureté ou plus de^raCe,; la criintc nelujjrfaifànc 
f oint faire de geftes iilcide^isi. Il ne haït rien tant 
que le vice. Il parle peu',' mais il fait beaucoup , ai- 
mant mieux eitre vcu que iTon pas oUy . 4 ne clioiût 
pas Je genre de Q3ort*, niais reçoit ccluy qui (cpre- 
fèn te,dan^ lequel rien ndc fâche dnon qui luy olte le 
moyen de ne plus rendre de feruice à fon Roy 6c a fa 
jpatric. Si (i>x} mal-heur le fait cfcUue, il n'cm^loyera 
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paî»Ja Jiiorc pour fe dehurer de ièruitude , comme fie 
Catoji d'Vtiquc, montrant par là piuaftvne marque 
de coiiardifc c]uc de courage : mais il fera en forte de 
paroiftrc libre dans Ton eiclauage : voire de fe rcfer- 
uer TEmpire fur ceux qui juy commandent. Enfin, 
(bit qu'il demeure vainqueur ou vaincu , il ne rabbat 
rien de fon courage , mais demeure toujours fembla- 
blc à foy-mcfme : c*eft à dire ferme dans Ces refolu- 
tions. Pour à quoy paruenir ne fçauroitfufîire la ftrH- 
ilure du corps ny vue chaleur extrême fut elle aufiî 
grande qu'en Leonidas Sparrain , qu'en l'Empereur 
Mathias , ou en ce Pirate écorchc tout vif à Gradif- 
que par les Vénitiens , qui furent trouuez tous trois 
auoir le coeur velu : il doit/auoir vne ame héroïque 
qui infornie ce corps. 

Le f • foirilicnt que la ïburce du courage fe dcuoit 
chercher dans la noblelfe de Textraftion, foit qu'elle 
fufl reconnue ou non .Car encore qù*il fcmble y auoir 
quelquefois des intercales es familles illuftrcs proue- 
nans des malignes influences ou autre empêche- 
ment: il fe remarque enfin, non moins de rcflcm- 
bjance des enfans à leurs prcdecelfeurs, en leur cfpric 
qu en leur corps, les Aigles n'cngendrans iamais deç 
Pigeons, ny les Pigeons des Aigles, . 



Académiques. 479 




CtVARANTE-NEVFVIESME 

CONFER^NCB^ 

,1 . S*ilj a des htnedes ffecifiques â chaque 
maladie, z. Si les larmes ofiemem 



de foihUjJè 




•J^Es hommes fuiuant Tordre de- la. nature cher-. 

leur 
vray 

certaine de toutes les règles , il n'y eu a point de fï 
général^ qui n*aic qiielg^e^exccipuoa $ voirç il fe 
crouue tant d'exceptions qu'il 7 a (ouuent dequoy 
douter de qucflcofté cft la règle. Etneantmoins Tef- 
prit humani ne laiflè pas de fe faire des axiomes en v 
toutes les fciences : mais fur tout en la Médecine: 
laquelle ayant ^a regpjitçr la nature , enuelopedans 
desLoix générales toutes les maladies , leurs çaufes,' 
fym|)tomes & remèdes , encore que comme dans le 
^ JDrcift 5 ainfi que dans la Médecine, il n'y aitiamais 
' deux faits femolables, Au0 quand on vient à appli* 
quer ces règles à la pratique , chacun confeiFc qiiii 
n*y trouue pas tout le rapport qu'il s*en eftoic pYo- 
niis. Ce qui fe doit entendre principalement des 
maladies particulières & Ipeçifiqucs , cogimc cft h 
pleureiîç >la catiraAe., ou lagouté. Car Içs tnaladii^ 
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générales, comme font les intcmpçrics liniples,(b 
peuttent aufG guérir par «les remèdes genetaax,poax* 

ucus de qualitez contraires. 

Le 1. dirt : Spécifique ell ce qui eft déterminé 
jà quelque, chofe , & a deflus foy générique » comme 
au deflbùs indiuiduel. On demande donc s^il y a des 
remèdes qui fbient tcUernent déterminez â vneef- 
pcce de maladie, qu^ils ne conuiennen t qu'à elle (eule. 
l'eftime que depuis qu'il y a des maladies de toutes 
les formes , comme les pellilentielles , veneneufes âc 
malignes , il y^a àuflî des remèdes de mefme.* & Tex* 
pexicncc nous fait voir en plu^^urs cures admira- 
bles , qu'il y a des remèdes dont les cftets ne dépen- 
dent pas des premières qualitez : comme délire pur- 
gatif en la~Rhubarbe » nylteric en rarmoîfè » & cor« 
dialau Bezoliard^ne vient pas d'eftre chaud ou froid 
en tel degré , autrement tout ce qui Ce trouueroit 
aupix mciine tempérament feroit aufli purgatif» 
iyfterîc ou'i:ordial,cè qui n*eftpas. Mais rîcn n*eni- 
pcfché quVn méfitie rèmede Toit (pecifique à Vrfc 
afFcftipn particulière par fes qualitez occultes, & 
heantmoins vcilc &: conuenable â d'autres par fes. 
qualitez occultes ; & neautaïqins ytilos & coiiueua- 
'blé'a d'autre!^ , par fes t]uaUtc2 mânifeites^'comniê 
l'aliment eft au/Iï médicament. '/ ' ' 

Le î;. dift : Que cette queftion dépend d*vne autre, 
fçauoir, il les mixtes agiilènt feulement par le moyen 
de leur température & qualitez premières ^ ou biett 
^par léur forme (ubUancielle ou vertu (pecifiquc. Car 
Il 1 aâion de chaque chofc ne dépend pas du diucrs 
mélange dé fes qualités . , mais de toute la fojtflieSf 
fubftance, les medicamens ne guerirohi^às en qu^^- 
lité de cliafids ou dé froid», niais par vne vertu parti- 
*culicre&(pccifique , émanante de leur forme tout a 
fait contraire à celle de la maladie. Pourriatclli- 
gence dequoyilfaut remarquer que comme la con- 
'^ftîtutîon naturelledc chaqiie éorps mixteioiififtcea 
-va parfak n^ang^ «tei quàrre quditôifcltiàentai- 

rcs, 



I 



iCj^^en la bonne dj^ofition de la matière^ 8c en 1 in- 
tégrité de la fonne : ainfi peut elle eftre changée en 
i*vne de ces trois manières , ou ftlon fi température, 
ou félon fa matière ou félon fa forme. Delà Tient ' 
q\)e chaquemizte|€pttimel<rs medicamens peuuenc 
agir fur nofire nature par fe$ prômieresi fécondes , ic 
troifiémcs facultez. Les premières viennent de la 
feiile miition des quatre qualitcz , ftlon la diuerfitc 
delaq^ielle le compofc eft ou chrad comme le Poi* 
tireiQU froid comme la mandragore » ou humidis 
comme l'hailk , ou Ccc comme Te bôl d* Arménie, 
non en a<fle,maisen puillànce. Et par cette feule 
« première âtçulcc qui fuit la température 9 le médica- 
ment agit principalement Gxt le tempérament de» 
corps. Lcurftcondc faculté vien t du diucrtf mélange 
de ces.mcfine« qualitez auec la matière. Car vn tcm- 
|>erament chaud joint à vne matière difpofée félon 
le degré de chaleur (era aparitif , incident , corrofi^ 
^ji cauftique , & ainfi des autres qoi ont vne grande 
cftenduc , fclon les degrez de leur mixtion, (uiuant 
lesquels ils font dits attenuans ou incraflans , deter« 
ou emplaftics, rarefians ou conden&ns y îazatilsN 
.ouaftrin gens , aAraâift ou repercuffifs , nfoUiens ou 
^idurciflàns. Et c'eft par cette féconde faculté feule- 
ment quelcs medicamens agiflènt fur la matière* L%. 
troiiiéme faculté des medicamens eft celle qui nç 
vient point de leur qualité , eu de leuitmatiere , maie 
Je leur forme fc vertu fpecifique Se occultc^tclle qu'cJl 
au Sené la faculté de purger la melaachoIie,i la terre 
figillée ou Lemnienne de fortifier le cœur contre 
.lesi venins : comme auffi de ce que le (corpion tue' de 
fa queue, que certains poifons font mourir (ans altc^ • 
rcr le tempérament. 

Le-4« di(t ; Les jotialadies Ce coniiderent en leur 
genre , en leur efpece ou en leur indiuidu, Ën la pre« 
miere manière , comme la maladie n'eft rien qu'vne 
difpofîtion contre nature qui blede les actions : au/Ii 
fe guerit-elle en introdui&ntladifpofition natureUe* 
Tomel X 
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ia fçcondc , li c*cft vue intempérie ( par exemple) 
froide att lèçond degré, ion {pécifîqae c*eft vn medi<* 
camenc chaud en pareil degré*: fi c'ell vue maladie 
organique, comme vne oburudioii ^ fon Yniquerc- 
maie eft de déboucher les conduits : fi c*eil folution 
de ccntinuité^îl ne faut que joindre ce qui eft dittifé« 
Mai s fi ellefècoiifidere dans Tindluidu , duv|uelellc 
dctruit la forme fubllancielle , ily faut employer des 
remèdes particuliers de mefine nature > qui font les 
vrais fpecifiques. 

Le f.dift : lien eft de mefme des caufes de la (ànté 
comme de celles de ia maladie. Or nous vo/ons 
qu'vn^ mefixie chofe eft nuifible a Tvn qui ne l'eft 
pointâTautre^non feulement entre les eifpecesdiife^ 
rentes , mais aufli entre les indiuidus d'vnemefine 
efpece : à caufe des diuerfcs circonftanccs. C'eft 
pourquoy tel remède procurera la famé à. i^vn qui 
fera mourir Tautre : voire tel eftoit n*agueres> (àiu-^ 
t.i3re à vn indiuidu qui luy fera à prefent contraire. 
De force qu'il çft impoflîble d'aflîgiier aucuns fpc- 
cifiquespour rindiuidu,& neantmoins c*eHluy qu'il 
fatir guehr , & non Telpece de l'iioinme. 

Le ^. dift : Que dans la nature chaque eho(èeftoic 
dctermince à vne aftion particulière -.laquelle pro- 
ccd.oit de leur feule forme & efience : qui auoit plus 
de rapport auec cette adion-là 'qu'auec aucuiils autre* 
Ain£ Farbre eftaleterininé a produire vn fruit plutoil 
qu vn autre. Il en eft de mcfme des remèdes cirez de 
txois fa,milles : les vns (ont propres à purger vu hu-^ 
mcur particulier, d'où ils font appeUez'cholagogueSy 
iDelanogogues, hydragogues, émerics, diurétiques^ 
iiaphor.riquc, di{cu(rifs,ftcrnutatoiies 8c bechiques, 
lesaugresfortifientyn naembre particulier » d'où ils 
ont appeUez cardiaques^ cephaliques^hepatiques fiç. 
pleniques:Ies vns combatent particulièrement les^ 
i^enins. Ainfi , la Theriaque eft fpecifique contre la 
norfurc de Vipère : le Scorpion appliqué fur fa pro- 
pre j^icq^ejure Ugt^eri<U*ji^uiledc noyaux de Fia cil 
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lonne co&trc rprpimcntrrArittoiochc longue ou 
la^uè', contre l'Aconit : Tefcorccdc Citronnicr,con«i 

tre la Noix vomi^ue : Icsfemences d'Halicacabc, 
contre les Canthandes :1a Mumic, contre les Tlceres* 
que fait le Ricbimale : la fleur de Nénuphar contre 
rdldiore : la racine de Cynorrhodam, la Gentianr,> 
i Mellfle, Betoinc, Pimpincllc, font excellentes coiurc 

' la niorlurc du Cliien enrage ; Se ainfi des autres. II / 
en a d'autres dits Amulettes, lefi]ueùcftans portez 
au col) ou appofez Cur quelque 'partie du corps ^ pre«» 
feruent des maladies. Ainfî,au rapport uiefmc de 
^Gahen , la Pxoine portée empefchele haut-mal: le 
fient de Loup appaife la colique , & le la^e fortifie 
leirentricule« Ét Tralliân fait foy que la pierre d*Ai- 
■gle , atites , guérit les ficurcs quotidiennes : l'efcar- 
jgot & le lézard vert, les ficures quartes : que le front 
d*vn afne, & vn clou tirédVn nauire brifc , cft excel- 
lent pour lés épileptiques. La cendre de Rainettesft 
grenouilles fc prend pour Th^morragie : la pierre lu- 
daïque & le fang de Bouc , pour la pierre dans les 
reins: Icau de tcfie deCerf, & l'os de Ibn cœur^our 
les maux decoeun Or de rapporter tous ces effets 
merueilleuT aux qualitez premières , il n'y a point 
d apparence. C'eft .pourouoy Galien fe mocquc de 
Xbn Précepteur Pelops, qui vouloit en rendre raiion. 

Le 7,dift : Que la Medecirie inuentée première- 
ment par rvfage&rexpcricnce, n*auoit que faire de 
raifon es choies qui tomboienr clairement fous nos 
fenS) mais feulement en cellerq«|i les furpalFoielit: 
lefijuelles eftans confirniées par la raifon font beau- 
coup plus infaillibles. Toutesfois , quand il femble 
que la raifon répugne ai expérience, il faut plutoft fc 
^cuir à l'expérience ipouFueu qu'elle foit cftablic paç 
plufieurs obfcruations. Pais donc que cette expe- 

" rience nous fait voir qu'il y a pluficurs remèdes (pc- 
cif^ qucs i bien que lefp rit humain , àcaufe de fafoi- 
blcUc, n'en puillê pas trouuex la caufe : il vaut mieux 
s'en rapporter en ce cas ic y aux fens dcftituez de rai- 
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)]i , x^usL la railba dcniencie par rexpçrience. Que 
il y a des (pecifiques pour quelques maladies^il y en 
pour toutes , mais ils nous font inconnus pour leur 
lultiiude. £c qui efl: ccluy qui peut connoiltre les 
ertus & proprjietcz de tout ce qu^ cft dzns le monde? 
es Cliymiftes (ont bien de cécaduis : car ils tien* 
ent que tôusies medicamcns ont des fignaturcs, ou 
marques & figures particulières, par lefquelles ils ont 
iieieûembljà^ce aaec les parties les maladies du 
^rps humain « & qui font comme les efcritéaux fie 
ifcriptions fcéllées de la main de Dieu , pour en- 
ignex au3^hommes leurs faculrez. D'où vient que 
, Poulmonaire efl: fort vtile aux poulmons : le Ce* 
xac 6tt langue de Cerf i larate ; le Pauot&les nàSt 
frtes à la teftc : le Satirium aux tefticules : Thalica- 
abeàla veflfîc : TAriftoIoche à la matrice : &IaGa- 
lïïcc aux os de la jambe rompus; & Teufraze aux 
rux j le figitl»m SaUmofik 8c la plante appelice 
.7/^ aux hernies : pource que la racine de l'vn refc 
mble i vue hernie, & la tige de l'autre pa/îc au tra- 
^rsde fafeuiUe comme Tinteftin au traucrs daPeri* 
>ine ries racines deTormencille , le Sandstlronge» 
: la pierre Harmatite, aux hasmoragin : le Chatiton 
cnic & les autres Plantes pointues aux douleurs de 
Dflépoignantes. 

Le iecond poindfepeutvuider par lalcomparai*. 
)n du grand & du petit Monde. Au grand , la cha- 
ur du Soleil clcuc jj^es vapeurs & des exhalaifons 
ans Tair» Si ces vapeurs (piU en plus grande quan- 
lté que les exhalaifons , çelles-là fe refoluent ett 
luye : fi au contx:aire il y a moins de vapeurs que 
'exhalaifons , cellcs-cy fc changent en des vents, 
es éclairs & autres météores ignées* £t comme on 
fe peut ih&rer de là que le Soleil reçoiue quelque 
hangement , ny mefine qu'il tbit plus froid on plus 
haud : car qu^ilfaflè pluyeou beau temps, c'eft toû- 
DUCS luy meune; ainli il ne faut point attribuer de 

LouupUcs quaUtcx à Tame lailonnaUc, ibit qu'est 
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jrencontrc dans le ccrueau vue niaticrc dirpofée a l«aP^^ 
coude nfcr en larmes , Coxt à fc refoudre en boutades 
éc autres effets delà colère : c'eft to û J eut s yne medne 
ame qui félon la diuerfe température des corps Ce 
laille empbrter àucc facilite ou difficultc aux larmes. ' 
Comme il Te void es femmes , enfans & vieillards de- 
eirepits qui pleurent aifément , pource qu'ils ont lo 
cerueau plus humide que les hommes dWn âge con - 
ftant3 & entr eux derechef les pituiteux 5c fanguins j 
font beaucoup plus enclins que les bilieux ôc melan* 
coliques , & ceuz-cy encore moins que les autres qui ' 
portent auec eux yn continuel fujet de larmoyer, 
comme ils feroicnt, finon que la folidité & lèchricllb | 
de leur cerueau ic cpaifièur de leur fang y refiièe. 
Combien qu*il y ait vn elpece de mélancolie non na- * 1 
turellc qui abonde fort en ferofitez , & que Hippo- 
crateàce fujet appelle eau. Or le pleurer fc faicainli. 
Vn fujet trille nous faifiilant le coeujr ^ les artcrcs ai 
portent la matière fuligineufè au cerueau , qui s'en 
defchargeant dans fa fentine appe-lée Tentonnoir, 
, elles cherchent iffuë par les conduits plus proches, * j 

• Oui lont la bouche , le n ci & les yeux , au grand can-: 
tnus : au coin defquels eftla glande lachrymalé , qui 

.avntrou ou pertuis fenfib.e à entrer la pointe d'vnc ; 
éguille. Cette glande a cftc faite fort petite , au lieu 
que la Ratte. qui fait rire , comme lefoye ai mer, fo n t \ 
fort grofles : pource que l'homme deueit bien pofii- | 
ble manquer de fujets aux deux derniers , qui par i 
confequent en dcuoicnc fairepi\>uiiion| mais non de . 
-matière de tiiftcflc, , ç\ 

Le à. dift : Comme entre les animaux l'homme a 
le plus grand cerueau, auffi a-t'il btfoin de plus d'ali- ' • 
ment, Se fait par confequent plus qu'aucun autre 
d'excremens : lefquels le vont rendre dans Ces ventri-^ 1 
txïks antérieurs , & encrefes membranes, ou ils de- 

- meurent tant que la faculté cxpultrice incommodée | 

^ de leur trop grande quantité ou qualité mordicante, 

ks chaflc par les conduits ordinaires : d'où ils four- 
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i^iUèac aux oieiiie& ac Cire , au vkcz de niucoiué y aux 
yeux de laimes : lerquelles parconfequ^t nclbdc 
pas to&jonrs fignesdelafciietc^puis qu'eHe9^ Tiennent 
des caules dont pcrfbnne 1:1e fe fçauroit défendre^ 
D'ailkuw> h joycy au/Iî bien que la douleur, exprime 
des larmes « loucesfois par des moyens du coutcon<i* 
traites. Car la jo/e dilatant 8c oaorant par & chaleur 
les conduits , fait écouler ces humeurs ,&la douleur 
les rcflèrrant les exprime comme vne éponge rend 
J'eau y dont elle a efté imbue, fi ou ia dilatte , ou fi on 
la preiTe. Elles ont leur faleure, amertume &acriiho« 
nie commune aucc toutes les ferofitez de noftrc 
corps, qui font accrues par la demeure qu'elles font 
dans le cerueau , comme leur chaleur par les efprits - 
qui les accompagnent. Car tant les larmes de pjc 
que de triftclic fonr chaudes , ou plûtofl ciedes y en- 
core que celles que Ton v^crfedans la joycapparoif- 
ientrroides , àcaufe que les jouës font chaudes dans 
la joye , qui attire chaleur ft les efprif s du centre & 
la circonférence : & dans la trifteflcdle nous paroiC- 
fent chaudes , à caufe qu'elles diftillent fur les joues 
froides , par Tabfence de la chaleur te des efprits-quc 
Ja triftede afiiit retirer au dedans. Mais cellès^qui . 
viennent de maladie , comme de dcfluxionfir diili« 
laciou , font véritablement froides , pourcc qu'elles 
Ibnt caufées par la crudité des humeurs* 

he }*. dift : Que les larnies de douleur ne renoient 
pas de compreffion , puis qu'au contraire en vnc 
grande iriftclfc^on nefçauroit pleurer ; mais de ce 
* qttela douleur auoit vne Yena particulière d'attirer 
au dehors. Caria nature voulant chafièrla-caule de 
la douleur , elle y enuoye la chaleur & les efprits y \cC* 
quels çchaufFan s les parties externes y attirent les hu- 
meurs. De là vient q^ue les Oignons vice^aus pax 
leurs eQ)rits mordicans les yeux , les font pleurer^ 
comme auilî la fUmée >con£^erer fixement vn objet 
& vne trop graiide lumière, par la douleur qu'ils font 

lila vifuc; Çt; qui a « lieu feulement dam U dou« 
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. leur cxtcrnc,mais dansTiiiterieure, particulicrcmcnt 
en la compaflîoiijqui eft vne douleur que nous auons 
de la mifere d'autruy. Car la conAdjSxation de cet ob-^ 

{''et douloureut faifant fondre & comihe raréfier les 
ittmeurs , les fait diftiler par les yeûi , par la bouche 
Se par le nez. C^efl: auffi la raifon pourquoy ceux qui 
courent impetucufement .âchei^jalouàpicd, jettent 

Juelquesfois des Iarnie.$ : car ce mouucment excitant 
e la chaleur , celle* c]f attire la fueur' dans totît le 
éorps , & les larmes aux yeux qui (ont de mefme na- 
ture que la Tueur. Si Ton n*aime mieux dire que cela 
le fait par la; froideur de iair nouueau, lequel con*- 
denfe & exprime ces liqueurs htimides* C'eft pour- 

?uoy Ton ne peut dire abfolument que les larmes 
ont indices de lâcheté ^ V€U qu'il u*eA pas en noftrc 
puiiiànce de les retenir, quelque courage que nous 
ayons : Se ibuuent l'exemple ne noûs conuie pas 
moifts qûe lédeuoir nous objige à laillèr prendre Lan 
cours à ce torrent. 

Le 4, difl: : S'il eA v^ay que les plus coùragcu?^ font 
les plus chauds , les larmes ftiotit plûtùft iïgne de 
courage gue de lâcheté , puis Qu'elles fowtplusfrc^ 
cuentesàceu3f qui ont plus de chaleur & d'huaiiditc. 
Car comme Teau fort dit bois vert cchauiic parle, 
féû i de toeihîe les larmes ibrtent des yeux, con traiii'* 
tes par la chaleur intérieure excitée de la joyc , dou- 
leur, colère, ou autre mouuement déréglé. Car cette 
chaleur eAant immodérée^ elle fait que la froideur 
du cerueaû s'augmcntanc par l'antipesiftafe , s'vnie 
pour luy refifter :: & pour cét c&t , amafle quantité de^ 
vapeurs froides , dont la chaleur fe rendant la mai- 
trcilc, vient à fondre cette nuce d'humeur coi\den- 
fée par le froid,& à les diftilcr par les yeux en plu;ye de 
larmes, Toutesfois , ii cela Ce niit trop iï^uuent , il luy 
arriue le mefme qu'à vn bafton trop plié & replié de 
part Se d'autre, lequel fe rompt à la nn« De mefme, vti 
courage fouuenc irrité iuiques^à pleurer , enfin le re« 
lafcke A: amollit pidtr lap^rtc^ & confomption dc£;s 

♦ X iiij / 
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ipiits , inftrumens de fon couraee. Xl'cit pourquoj 
leûer trop foiiaent eft ligne de Taicheté fie de m^l^ 
rflè : ne pleurer iamais , eft ftupidité : pleurer quel* 
ucsfois le miferable cftat où nous réduit fouucnt 
ette vallée de larmes, c'eft necefficé» De fait » noftrc 
eigneurafouaent pleuré. Saint Pierre fi courageux 
u'il donna le feul coup d^é(pce, dont eft parlé 
ans l'Euangîle 5 pleura amèrement. Et Alexandre 
leuxa la mort de Darius , comme iès triomphes 
uoien t fait pleurer Ce£tr : auquel il fut imputé à ha-- 
lanité d'auoir pleuré vopnt la tefte de Pompée: 
omme auoit fait Dauidlamort de Saiil, 

Le f . dift : Que comme les fâcheries iè diminuent 
n pleurant, ilfembleque les larmes âmolliflènt le 
ourage qui procède de colère, & qui eft le plus ordi* 
aire. Et tout ainfi que la mifericorde eft oppofée a 
i vengeance : de mefme les larmes £emblent-elles 
ontraires à la vaillance , puis qu'elles (ont oppofées 

la ▼éngéaiice , Sc à Is^cokft quf fbnrdes^t^dc 
ctte vaillance. Adjouftez à cela que nous viuons par- 
jrcmple , tellement que voyant les larmes plus fre- 
[uentes aux perionnes lâches & efféminées que non 
»as aux autres ; on en tire ai{%ment vrie confequente 
^enerale^ bien qu'elle fouâre plulicurs .c|cef lions» * 
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^î? î*** «jf"*' îW'iïf 

" C I N QJ/ A N T I E S M E 

CONFERENCE 

a 

1, Si Us couleur s fint réelles,!, Sil*vaut 
mieux Ifien parler que bien efirire* 

* 

LA connoîfKtnce des hommes n'cft îamais cii- 
ticre. Ce qu'ils f^uenc d'vne fa jfon , ils Tigno- 
rentderaatre* 11 n'y arien défi clair aafensqae la 
couleur, rien de fi obfcur à l'entendement, qui doute 
• mcfme fi elle a vue cxiltence réelle, ou fi clic nous ap- 
^paroift feolemcm telle , félon ^ue les corjps folides 
xeçoiuent dif&reihment la lumière. De fait , le vert^ 
Se le bleu ndtis femblenc eftte vné mefme couletir a la 
chandelle, & vne mefme nous y piro/ft différente 
de ce qu'elle eiloit au iour : lequel derechef fait va* 
.fier leurs eipecesfèlou fadiuerfité,pui$ qu'autremenc 
en jugerons-nous entre chien & loup au Soleil at î 
l'ombre : autrement la regardant de biais, ou d 
plomb , ou au traucis d'yn verre colore , ou prcs de 
quelqu'autre couleur Wue. Y &*t'il déplus belles cou*, 
leurs que celles de l'arc en Ciel & cependant elles nt 
font point non plus que celles des nuées, Lablan» 
cl^ur qui nousfemble réelle dans la voyelaâceue 
vient que de la lumière de plufieurs petites £ftoiI(es. 
Le col des Pigeons nous paroift de mille .couleurs 
qu'il n'a pas. Les Cieux, l'air ScTcau n'en ont point 
que celle que nous nous £gurQaS| ou que leur donne 
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kur profondeur ou la débilité de nollrc vcue. Les 
«caiiles de Poiilons ^ quelques peciu vesniiflxaux 8c 
certain bois pourry relui&ns bt noie noas^iëmblenc 
cftre colorei. Et fiiiuailt leur ficiiaiion les Tableaux fc 
trouuent bien ou mal peints. 

Le irdiift : L'objet de la vcuc ,,c*êrt les couleurs:: 
l'organe , c»eftrœil rie mejrcn , c"eft le Diaphane, 
qui eft vn corps lumineux . Pôurueu que ces trois- . 
foi nt bien difpofez, que Torgane, comme iê moyen, 
jfoient defticuez de toutes couleurs : Se que l'objet 
fait en vne diftance conuenable » tbus les hommes 
verront neceflaircment les couleurs, comme elles 
font réellement & toujours femblables r ce qui ne 
feroit pas fi elles eftoient imaginaires ou fortuites*. 
Outt'e qu'efhtns l'objet de la veueyieplus aflearéde 
tous lesfcns , ils doiuentauoir vne eaiftence réelle, 
telle qu'ont tous les objets des autres fénsi Car Tobjcc 
du. lèns externe doit eftre réel, autcemenc.il ne pour* 
toit altérer rbrgaae^ Se l'agent &.lepatxent:doittenc 
conuenîr en vn mefine genre; 

Le }• dift : Qup les couleurs , comme toutes les 
autres qualitez fécondes, font vcritaBIement réeliès, 
puis qu'elles Tiennent du mélange de Thuniide aocc 
Je fec : canfé parla chaleur, fk déterminé par le froid;. 
La première chofè qui arriueen ce mélange, eft que 
rhumiditc s'épaiiScpar Tarriuée dufec , ^ de cette 
épaiiièur fè fait^ne couleur Yerce > qui par ainli diia ;,/f 
première des- couleurs, commç il fe remarque en 
l'eau : laquelle en s'épaiffiffant fait la moullè verte, &. 
es Plantes qqand elles commencent à fortjbc^ de terre, 
Que s'il y a plus de chaleur^ dalii là mixtion , de là. > 
Vient le rouge, lé pourpre ,& les*- autres- couleurs:^ 
viu^s & luifan tes-, qui félon qu'elles dégénèrent, par- /j? 
Hiennent enfin iufques au noir , qui fe fait par < 
aduftioni.Mais £ les mixtionsprennehr le chemin - 
contraire -vers 1^ froid; de là viennent* tourelles cou- 
leurs plus mortes, qui aboutirent au niefme noir par 
ynç cïiufccoivi;j:airc ; fjauoir par i'-tnticfc, excludion 
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<ie chaleur , comme il fe- yoit aux vieillards ^Jt aujc 
morts , qui ont vne couleur plombée ôc noixaftrc. 
Comme donc le vert eli la première : aulE le noir eft 
la dernière des couleurs : voire n*eilpAs proprement 
couleur , particulièrement quand rhumiditc en eft 
déjà toute confommée , comme és charbons , ou 
qu elle eftfeparéedefon fçc , comme dans les chofcs 
noires de pourriture^ telles que font les parties de 
ranimai gangrenées. La blancheur n'cft non plus 
couleur ]^ mais vn moyen entre couleur & lumière. 
Us autres Con t des couleurs véritables. 
. ie4.dift : Que les coulieurs ne pouuoient venir 
dû tempérament ou mélange des quatre qualitez 
.premières , puis que les mixtes qui font de diucrs 
temperamens ont femblablc couleur : ainiî le fucre, 
Tarfenic & tous les Sels ibnt blancs : le Corbeau Se 
la Corneille font noirs î & au contraire vn mcfm:: 
mixte tempéré de mefnie façon en toutes fes parties, 
a ncantmoins diuerfes couleurs , qu'il changis fiins 
changer de tempérament. Ainfirébene dl^oireen 
ATuriace & grife au dedans : le Marbrerie lafpe , ôc 
le Pojfphyrc plaifcnt principalcmentà nollre veue, 
parla variété de leurs couleurs :1a cire jaune blaa- 
,clic J noircit. Et nul ne dira que la partie: dela fleuc 
qui eft en laTulippede diflferéntecouleur a toucle 
Jfefte , {bitpour cela de qualité diuerfe. De forte que 
les couleurs ne venans point des premières qualitez^ 
éleinenjtaires , elles ne font non plus réelles quç les 
c/peces ^intentionnelles? de la veuë : yoire^ font vné 
mefme.cho(e , puis^ que ces cfpeces vifibles ne font 
rien autre chofe que des qualitez émanantes de cha-, 
que corps ternûnc qui alterentle moyerj, îis remplif- 
j&ns de leur image qu'âls épandent inf^ucsdansFor- 
Orlës couleurs fônt de mefnie, eftans des qua- 
Jitezqui changent & altèrent le corps aâttellcmeiu' 
diaphane & illuminé.. ^ , . . 

. f • dift;Que cela montroiti^ien que nous igno- 
rions la xailbn ,4e la mioçdôa de^çhaque corpus 
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pouf quoy vn tel mixce auoit vne telle couleur , m^ij 
aon qvLC les couleurs ne fuflcnt xcellcs & véritables* 
Toatesfôisauecceticdiftinâion : queles (bules cou* 
leurs veuè*s «ttcc les condiriôns-requifes a lafènfii* 
' tion, font réelles, c'efl: à dire , exiftent xécUement, & 
noa dans Timaginacion. Car iî cela n'eflclitj on les t 
tcrroitaulfi bien la nuit que lipiour y^-les yeux fer* ' j 
mtz , qu'cftans oUuerts , comme &îibit ce fbl Anti- ] 
phon, qui pcnfoit toujours voirfon image dcuant 
luy. Et vne faculté (ènfible doit auffi auuir vn objet 
réel & fenfible , puifque l'objet doit eftre d^ mefine 
nature <}ue la faculté. Mais il 7 a des couleurs qui 
ne font pas réellement dans la fiirfacc des corps, U 
bien qu!elles nous paroiilêat telles , à caufe de la di« jt^ 
uerfc réception dç laiumiere , ou de quelqu'autrè . q: 
couleur ellrangere d'vn corps diaphane colère , on $* 
quelqu*autrc caufe externe qui empcfche rocil de; fa 
voir la veriubk couleur du mixte : laquelle bien que tti 
vieue autrement qu'elle n'eft , ne lailTe pas néant* n< 
moins d'efbteréeBçment rmàis detcecouleur verita* & 
ble eft cachée fous cette autre apparente qui dure ^ cij 
autant que iès caufes externes. £t les corps colorez s'a 
ne le font pas môins la nuit que le iour : mais parce m, 
que la vcuë ne fe peut faire file ifio^en n'cft. illu* tci 
miné c'eft la feule faute de lumière qui fait que nous 
ne les voyons point la nuit. Car encores que n 0$. Iiu, 
"voyoïfs dans les ténèbres : les yeux des c Ha ts , lespo- 0q 
rirons, vermiff»<ï3rjcertaines cornes & bois pourri^, eoi 
^ ce n'cft pas leur couleur veriuble, mais vne certaine 
^^lendeûr différente de la couleur : qui leur arriue, j^u 
eudësefprits ignées, ou pource qu'ils approchent de 4^ 
-Ja fimflicité. Il a: donc point defcôuleur qui ne • j 
foit véritable : iiiais elle fc confîdere en deux façons: . 
,i>U comme qualité féconde refultante du mélangedcs 1^,^ 
duatré ^ualitea élei|(ien taires : auquel fens elle cà de- pjji^ 
ftnie par Ariftote , Textremité du diaphane tuniiné, 
ou bien 3 comme cftant Amplement vifible , & iêde- ^^j^ 
finit: par Juy vne qualité ^lot4^c du corpi adtucUc- 
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mènt cliaplianc.En la première fignification les cou- 
leurs qui fc voyenc dans l'arc-cn-Cicl , ou la couleur 
jaune qui paxoift contre vnc parois blanche, a caufe 
que les rayons du. £oleil qui donnent deffiis ont pris 
la teinture jaune paflant par vn Terre,ou autre moyen 
de nicCiie couleur , ne font non plus les couleurs ve^ 
xitabj^s Se réelles de ces fujcts ; que la noirceur au 
Papier à caufè deTencre qui cache ia Waftcheur na- 
turelle. Mais en la dernière fignification , tome cou- 
leur, quelle qu elle foit eft réelle, puis qu'elle ell aulE 
bien viiîble T vnc que Tautre, 

Le 6. dift : Que la couleur n'eftost differentedela 
lumière , fincn en ce quela couleur eft la lumière des 
mixtes, & la lumière la couleur des corps fiinplcs:lef- 
quels plus ils sot finiplcs & plus ils sot lumineu:f.Que 
s'ils ne communiquent pas leur lumière , cela vient 
fiiute de den£té : qui eft la feule caufe de toute aAi- 
ttité, Ainfiles parties du Ciel fout également lumi- 
iieufes : & neantmoins , iln'y a que Jes plus dénies 
& épailTes , comme font les Aftres, qui puiflëut réflé- 
chir leur lumière inCques à nom. Si cette liimiere 
s'aftbiblit , elle dégénère en couleur blanche , com- 
me on voit dans la Lune & les Eftoilles : £ elles s c- 
teiatd'auantage^ elle rechange en d'autres couleurs, 
camme en bfett> tel qu'on voit au Ciellerain , & és 
autres en fuite : tant qu'elles fbicnt paruenues au 
noir, quin'eft pas couleur : mais priuation d'icelle, 
comine ies ténèbres ne font que priuation delà lu- 
mière. De forte que diQiDter de la realité des cou- 
leurs , c'eft mettre en doute fi la chofc la plus cjairc 
du monde> fçauoir , la lumière eft réelle. 

Le 7«diii : Que lalumiere & la couleur differoient^ 
en ce que la lumière eft l'aAe du corps diaphan e en-, 
tant que diaphane , & la couleur l'extrémité du dia- 
phane , entant que terminé. Car nul diaphane tant 
qu'il do^icure tel, n'eft coloré > mais la couleur vient 
de la condeniation & cpaiilèur de ce diaphane^ la^ 
quelle termine uoftrc veuc. £c bien que la couleur 
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fuit autant dans leprotond des corps que dans leur 
fiufacc tncaîiitmoins , clic n'cltpoint appellcc cou- 
leur qitelôrs qà'cÙccftVifibic :•& elle n'eu point vî- 
iible que dans iafiirface. La himiere eft incorporelle 
& immatérielle : la couleur au con traire cft vnecjua- 
licc matérielle & corporelle* Lalumiere fait voir là 
couleur , mais elle iè fait voir par foy-mermen XI j a 
Jieantmoins te ra|>pon entr^efles , que . tout ce que 
nous voyons coloré, nous le voyons comme lumi- 
neux : d où Platon en fon Timase appelle la couleui^ 
vne £anime qui fort des corps t & ce que nous 
vojons lumipeux f (ê voit entant que coleré* D'od 
vient que les Aftres nousparoiflènt de couleur blan- 
che» jaune ou rouge. Et comme ce qui eft terminé 
voit par le moyen du diaphane illuminé : cemeiiiie\ 
diaphane (e voit pdr ce quieft terminé; Car lors^qite 
nous voyons la couleur d'vn corps terminé, nous ju- 
geons qu'il doit y auoif entre îuy & iioltrc œilvn 
corps tranl^arant & diaphaneX'eft pourquoy com* 
nie noftre intelleâ ne (è conn oiR, pointiuy.-mefine^ 
Cnon par autruy : ainfi , noftre oeil ne voit point le 
diaphane,ûnon en voyant cequi n'eft pas diaphane. 
.Mais tan,t>rvn queTautre femblecn partie réel ea 
partie imaginaire , & pronenaiit de la diuejrlc ren- 
contre & proportion de noftre ocilaucc Tobjct &'le 
moyen : puifque pour le regard des couleurs , non 
feulement ces Tableaux à pluileurs faces reprefcntent- 
Jiuers perfbnnages ^mais vn meftne ta&tas change 
deteufeur , (elon la diuerfe fituationdes yeux qui les^ 
regardent. Et quant à la lumière , vn ver paroiftra- 
^ros luyra la nuit fera jetit & grisleiour^- 
. Sur le fécond poinâ» il tut dit :11 vn fi grand» 
rapport enue parler & raifonner ,'4U;>rai{bn<& larai- 
fon 5 que les Grecs ont appelle Tvii & Tautrc d'vn 
nicfmenoni* Défait, comme la raifon eiiparticu^- 
licre àrhomme , aufli Teft la parole. C'eft pourquojr 
ila eufèul (dit Ariftote ] vne Iangue4argc , moUeA' 
mobile-j^aan non feulement de aiiccrncr lesiaitcurs^ 
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comme les autres animaux ^ mais de pi'ofejrci' ftf s pa- 
roles qui font les interprètes de (es penfées : appel- 
lées paroles de l'cfpric , comme ks^ atitres pairôlcs 
extérieures. C cft cette parole qui proce^ge Tinna- 
ecnce, accufe les crimes , appaife les tumulcés & fè-- 
ditions populaires*, enflamme les courages , excite à- 
ia vertu, retire du vic'e,& donne des loiianges iDieu 
Se aux hommes vcrtucu)f. Uefcririarcittemie n'a au- 
cune force fi eli#n'eft animée delà, parole qui donne 
du poids &: de la grâce iUfqu aux moindres chofes». 
C eft ce qu*ont voulu dire les anciens quand.ils^nc 
.fci nt qu* Orphée auoit ailèmblé au fon de fa I^yre^ qui 
eft Tembléme de& langue ^ iufqu^aux arbres & aux- 
Rochers» Ce qui fait croire quelapaxole remporte 
par ddUis lefcriturc. 

Le z. dift : Il ic crouue des per&nnes qui parlent 
Bien ôc quiefcementmaf ::d'autres au conthiire qui 
efcriuenr mieutt qu'ils ne parlent : d'autres ( mais 
aflcz rares ) qui fant bien tous les deux.Et tourcsfois,. 
Ir cc n'eft par la. faute des organes externes^ il fcmblc 
difficile a^cojtGeuoir conniîient ille peur faire qu^viii 
iiomme efcnue bien & parle mal : puis que c'cft va 
mefmeluge qui difteà deux Greffiers , la main &la^ 
langue. Car bien que Fvn aille ordinairement plus 
tijftc^ue l'autre , ils doiuenr tous deux exprinfierme 
mefine penfée. Mais ils arrlue fôuuent a la parole le 
xnefmequ*aux vifiiges , lcf quels vous fcmblent beaux- 
£ vous^ ne les regardez qu'en pallànt : au lieu- quc 
. s'arreftant à les confiderer^ de prés , on y reGonnoi% 
jtttTqu'auxrmoindre^éfauts rainfî vn difccrurs fur le- 
quel vous n'aurez paslè lôifir de réfléchir voftre ju-^ 
genient-, vous ièraagreable^ qui vous déplaira Jor^ 
qu^il'ièp dépounieu' de (ès-^ornemens etternes ^ qui: 
fbhclaprononciation Sr^le gefte. Aufli^voit^on com^ 
bien peuefficacieufe efl vne lettre aux prix de la pa- 
role animée, à laquelle ie donne aufli< le prix : de^ 
uant pcttimporcer^avn .Aduocat que Ion ' défaut d'é^ 
toquencé laoilcj^oit.mailrit deiaimi fiiuiç;; de cauTe 

■•' ■ * . ■ 
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lÀi'on fera viurefa réputation après fa mort. Aufli 
n*efi-ce pas des j^ux ou des mains de rHercule 
Gaulois, que nos peres fûToknt (brtir des cluiirnes^ 
d'or qui attiroientlcs peuples pailles orcilics,c'cftoit 
delalaague. Etc'eftauec cette voix que ce pcre de 
l'éloquence Romaine a manie rcfprit de Cci^> Se 
Oemoftene celuj de toute la Grèce* 

Le 5.dift : le prifc beaucoup plus l'écriture qui 
peut limer & polir nos conceptions, lefquelles au- 
trement cchape aux plus grands perfonnagcs mal 
digérées : ce qui a fait dire qœ les fécondes pcnfêcs 
foin ordinairement les mcillctfres: c'eft pôtirquoy le 
jugement y fait tout, comme Timagination à la 
parole. D'ailleurs, Tccriture demeure i perpétuité^ 
fetrbmmuniqueà plufieurs, tant éloignez de fitua- 
tion de lieu & de temps puiflënt-ils cftrc. Ce qui 
rauilFoit en admiration les peuples du nouueau 
xnondci vojtans que les lettres des Efpagnols qu'ils 
portoient à leurs camarades, communiquoient les 
conceptions des rns aux autres , & leur perfuadoic 
que c'eftoit des efprits familiers. Mais quand cette 
écriture eft bien ajiwxcée, elle a vn grand poids fur 
la pofterité mcfmc : d'où vient que nous admirons 
encor i prefent tant de belles penfées dcrantiquité^ 
qui demeureroient enfcuelies , fî elles euflfent cfté 
commifes a la feule parole qui meurt en naiflant. 

Le 4.dift : L'écriture a cette incomm oditéau'elle 
ne peut eftre comprife que d'vnc.oudcttx pcrwmnes 
à la fois : la voix au contraire s'étend a plufieurs 
milliers de perfonnes enmcfme temps, fans qu'elle 
en résolue aucune diminution : en cela fen^blable à 

Diuinité : confequemmeiit la plus noble. 

Le f . difl : Si Ton juge de Tauantage de la parole 
ou 4e récriture, par la difficulté qu'il y a en l'vn & 
en Tautre, félon le prouerbe, qui veut que les chofes 
Jes plus difficiles foient les plus belles ^ la..quelition 
demeurera indécife. Car comme il ne s'cftiamaif 
trouué depajfaii £fcriuain| auiC n'y a-t'il iamais eu 
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d'Otateur parfait, puis auele mot d*doqaence icm* 
bIc ne fe deuoir entendre que de la parole, eftanc 
au/n mal-aifé d'atteindre à tne claire brieuetc qu'a 
vnedoâe éloquence. Mais£ l'on juge deleur auan- 
tagc par les eœcs, il eft ccrtiûn quelccriturc ayant 
plus de poids que la parole, efl beaucoup pluscon*^ 
fiderable. Et bien que la parole vne fois proférée ne ' 
fepuifl'e rappeller, non plus qu'on ne peut retraâei 
Vne chofc écrite : totttesfbis comme elle eft confl* 
gnce à vn clément fort volage & inconftant^auffi eft 
elle de peu de durée,aulicu que les efcrits demcufeiit • 
àreternité, C'eft ce qui anima £ foic M. Antoine 
contre Ciccroir,(çachant qu'il auoitmisau iour fes 
Philippiqnes centre IU75 & qui obligea Bubale à fe 
pendre de defefpoirde cequ'Hipponaxauoit cfcrit 
contre luy ; comme fit aufli Lyccambe pour les vers 
lambiques d'Atcbilocbo^ Car les biens £f les maux 
qui viennemde.l'eferiturelbnt gfdiids» Ce qui fait 
pour elle , puifque plus vne chofe eft excellente , & 
plus Ton abus cA nuifible , & que félon AriAocc ypn 
abufè de tout^ horfinis 4e ia ytim. 

Le ^^ dîft : f f eft vra^^ que la pârolë eft particulière 
ifiomm^^ m«^^ ^ — vne marque ue naître 

f mpuiiSance & delà foiblêfle de noftre e(prit, qui ne 
peut connoiftre les pcnfécs dans Icûr pureté,comme 
fontles Anges & les efprics bien -heureux, qui s'en- 
tendent bien , (ans parole externe. Mais Tanic^de 
l'ikomme eft tellementafliuiettie auxiens, qu'elle ne 
peut connoiftre mcfîne les chofes'fpirituelles , fi elles 
ne luy font rendues comme corporelles. Aufli la 
parole n'appartient pas tellemeatàrbomme feulquc 
les beftes,&particulicrement celles qui. on ela langue ^ • 
mollejarge 3c déliée, comme les OyfcaiUx ne la puif- • 
ftnt imiter, ce qu'elles ne peuuenc faire de l'efcriture 
feule. Outre qu'vhe chofe eft d'autan t plus excellente 
qu'ellcdcpend d Vne caufè noble. Or le bien parler 
dépend des organes bien difpofez , le bien écrire de v . 
rentendemcnt Icul. Catraii} lespoulmonsylalan- 
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oife,!^^^ dents & les Icvics Fcntla paxoie : mais l'eC- 
phtfeul enfante lespenfces que refcrituic conligac 
à la vcuc , le plus noble des fcns. C*eft ponrquoy 
Tcloquence fe diminue par les maladies ^ la vieilleâë 
ou la moindre indifpolîtion des organes : mais le 
ftille qu» dépend de refprit fcul , lequel ne vieillit 
iamais y.fc fortifie à mefure que le corps »'ai&iblit« 

JFtn du Frtnùtr Tonte, 
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